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PREFAGE, 



UHistoire du canon des ßcritures saintes dans 
VlEglise chritienne retrace tous les fails relatifs au 
recueil des Berits apostoliques, consid^r^s comme un 
ensemble, comme un corps d'ouvrages ä distinguer 
de tous les autres, ayant une dignit^ et une valeur 
particuliöres et exceptionnelles pour r%lise, pour sa 
croyance et sa th^ologie. Elle raconte Forigine de cette 
cöUection, sa formalion successive, ses deslin^es jus- 
qu'ä nos jours, et les th6ories dogmatiques qui s'y sont 
rattach6es. Et comme TEglise chr^tienne a de tout 
temps reconnu une valeur analogue ou ^ale au code 
sacr6 des juifs, le r6cit qu'on va lire comprendra aussi 
les faits relatifs ä l'Ancien Testament, en tant qu'ils 
appartiennent ä Thistoire du christianisme ou des öcoles 
chr^tiennes. 

Ce n'est pas la premiöre fois que je traite ces ma- 
ti&res devant le public. Elles sont entr^es dans le cadre 
d'un ouvrage allemand sur Thistoire gönörale du Nou- 
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VI PRÄFACE. 

veau Testament, dont la quatriöme Edition vient de 
paraitre. Plusieürs personnes m'ont fait l'honneur d'ex- 
primer le dösir que cet ouvrage füt traduit, et se sont 
mSme g^nöreusement offertes pour ce travail. J'ai r6- 
sist6 ä leurs instances, parce que la forme et la m6- 
Ihode de ce livre n'auraient pas pu salisfaire les lec- 
teurs fran^ais. La präsente rädaction est donc, ä vrai 
dire , un travail tout nouveau. Ce sont les mömes ma- 
tiferes, mais racont^es ä d'autres auditeurs et d'aprfes 
un autre plan. J'aurai ainsi röpondu ä un appel tr6s- 
flatteur Sans encourir le reproche de me copier moi- 
möme. 

La rödaclion fran^aise a paru d'abord, sous forme 
d'articles dötach^s, dans la Revue de thiologie publice 
ä Strasbourg. II en a ^tä fait ensuite un tirage ä part 
en un volume, avec quelques changements et addi- 
lions d'une moindre importance. La präsente r^im- 
pression, devenue nöcessaire aprös un Intervalle de 
peu de mois, pourrait donc, ä la rigueur, fetre appelöe 
une troisifeme Edition. Elle a öt6 du resle soigneu- 
sement revue et- enrichie de quelques dßtails acces- 
soires. 

Quant au fond et ä l'esprit de cet ouvrage, je ne 
crois pas avoir besoiii de faire une profession de prin- 
cipes. Je veux 6tre historien et rien de plus. Je lais- 
serai parier les faits seuls, ou du moins, les commen- 
taires que j'aurai ä ajouter lorsque les contradictions 
reelles ou apparentes des t^moins pourraient arröter 
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PRl^AGE. VII 

le lecteur, ces commentaires ne serant jamais con- 
fondus avec les matäriaux fournis par Thistoire, de 
mani^re que chacun pourra se former sur ceux-ci un 
jugement independant. Plus les questions auxquelles 
rhistorien doit toucher passionnent de nos jours les 
esprits, plus il est de son devoir de s'effacer devant 
les faits qu'il veut faire connattre. Et il manque ä ce 
devoir, non-seulement quand il les inlerprfete faus- 
sement, mais encore- quand il ne les präsente pas 
dans leur ordre naturel , ou qu'il les obscurcit par des 
röticences. 

Les lecteurs qui sont au courant des d^bats Ih^olo- 
giques s'ötonneront peut-6tre de ne point Irouver dans 
la Suite de ce r6cit un chapitre sp^cialement consacrö 
ä l'appröciation de plusieurs ouvrages r^cemment pu- 
bliös dans notre langue, sur le sujet qui y est traite 
ou du moins sur des questions qui y tiennent de bien 
prös. Voici ce que j'ai ä röporidre ä cet 6gard. II est 
vrai que raon travail a &te en partie provoqu6 par 
ceux auxquels je fais allusion. Mais la pol^mique a dö 
rester compl6tement 6trang6re ä mes pr^occupations. 
La vraie science dödaigne des formes qui ne lui sont 
pas homogenes. En tant que les livres en question 
traitent ^galement des faits historiques, mon jugement 
est formul^ implicitement par la maniöre dont j'expose 
les mßmes faits; le lecteur, en comparant, se formera 
son opinion d'aprfes les documents mis sous ses yeux. 
Mais il se convaincra facilement que ces livres sont 
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VIII PR^FACE. 

plulöt des ouvrages de Ihöorie, et comme tels ils ne 
fönt que reprodnire une conception d^jä ancienne, et 
qui a H6 suffisamment caracl^risee dans ses principes 
et ses moyens ä la place m^me qui lui revenait dans 
le cadre gönöral de r^voluliori des idtes et des iristi- 
tutioDS. 
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DANS L'EGLISE CHRETIENNE. 
GHAPITRE PREMIER. 

USAGE DE l'ANCIEN TESTAMENT DANS L'eGLISE APOSTOLIQUE. 

A Tepoque de J^sus-Chrisl et des apötres, les livres 
sacres de TAncien Testament servaient ä redification des 
communautesjuives, au moyen de leclures regulieres faites 
au peuple dans les synagogues , aux jours de fete et en 
gen^ral dans les reunions de pri^re. On ne connait pas 
Torigine de cette. Institution. La* tradition talmudique la 
fail reraonter ä Moise, en se fondant sur ce qui est raconte 
dans le XXXI^ chapitre du Deuteronome * ; mais dans toute 
rhistoire des Israelites anterieurement ä Fexil il n'y a pas 
de trace, soit de Texistence des synagogues, soit de lec- 
tures du genre indique. Les premieres allusions ä des faits 
pareils ne se rencontrent que dans la littörature posterieure 
äTexil*, et toute cetle Organisation parait avoir ete le fruit 
et en möme temps Tun des moyens les plus puissants de 
la reslauration ecclesiaslique et nationale par laquelle le 
judaisme enlra enfin dans la voie de sa consolidalion de- 

* Comp, aussi Joseph , C. Apion, H , 17 : Ixadtr,? £g$0{Aa§o<; IttI t^jv 
dxpoacrtv tou vo{aou IxIXeuaev (6 vofAoOeTYi<;) oruXXeYeaOat. 
•N6h. VIII. — Le fait raconte 2 Reis XXII a une tout autre port^e. 

i 
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2 CHAPh'RE PREMIER. 

finitive*. Au temps des apötres, c'elait dejä une an- 
cienne coutume*, etablie partout oü il y avait une syna- 
gogue et rattachöe essentiellement au culte local ou sab- 
batique. 

U est naturel de supposer que ces lectures aient eu , 
dans le principe, pour unique objet la Loi mosaique; c'est 
aussi Topinion de quelques docleurs juifs , qui rapportent 
Tusage de lire ^galement des passages tir^s des prophetes 
ä r^poque des persecutions du roi Antioclius, pendant 
lesquelles les Juifs auraient ete privös violemment de lous 
les exemplaires du Pentateuque. Gette expHcation, il est 
vrai , nous parait peu vraisemblable. La haute considera- 
tion dont jouissait le second volume de Tficriture sainte 
ne pouvait manquer de lui assigner bienlot une place ana- 
logue ä Celle qu'on avait d'abord r^servee au premier seul ; 
raais que Tusage des prophetes soit plus recent, cela nous 
parait resulter de ce fait qu'on n'en lisait que des morceaux 
choisis dans les divers livres du recueil, tandis que la Loi 
etait lue dans son entier et d'une mani6re suivie. En Pa- 
lestine on divisait autrefois le texte du Pentateuque en 
153 Sedarim (series) correspondant aux sabbats de trois 
annees consecutives ; plus tard , dans les synagogues de 
Babylone, on s'arreta ä la division en biParasches (sec- 
tions) , calculees pour une seule annee. Cette derniere di- 
vision finit par prevaloir, et se trouve indiquöe aujour- 
d'hui dans toutes les editions de la Bible h^braique. Quant 
aux Prophetes, il faut d'abord se rappeler que les Juifs 
comprenaient sous ce nom coUectif non-seulement les 
quinze livres prophetiques proprement dits (ßsaie , Jere- 
mie, fizechiel et les Douze), mais encore les livres dits de 

'Voy. VHist, de la theoL ehret, au siede apostolique, liv. I, eh. 2 et 3. 
•Act. XV, 21 : Ix Yevetov apj^a^wv — jcaxi tcöXiv — Iv Tai«; auvaYWY« 
xai^ ttSv aaßßaTov — 
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USAGE DE L'A. T. DANS L'jßGLISE APOSTOLIQUE. 3 

iosue, des Juges, de Samuel et des Rois. DSs avant l'e- 
poqiie apostolique on terminait habiluellement les exer- 
cices religieux par la leclure d'un morceau lir^ de Tun de 
ces livres; c'6taient donc lä des fragments incoh^renls, 
isol6s les uns des autres , de verilables pericopes ou le- 
50ns, comme on dira plus tard dans Tfiglise chrelienne. 
üne pareille combinaison 6tait sujelle ä beaucoup de va- 
riatious, et en efifet les renseignements, d'ailleurs peu 
nombreux, que nous avons sur ces malleres, semblent 
constater des changements successifs dans les usages. En 
tout cas , les Haftares (legons finales) consignees aujour- 
d'hui dans les textes hebreux imprimes, ne paraissent pas 
remonter au delä du moyen äge. 

Quoi qu'il en soit, le Nouveau Testament atteste d(5jä 
l'usage de cetle double lecture. A la verite , tous les pas- 
sages qu'on peut allöguer k ce propos ne sont pas egale- 
ment explicites. De ce que Luc raconte touchant la predi- 
cation de Jösus ä Nazareth*, on pourrait peut-6tre con- 
clure ä un choix parfaitement libre du texte. Le möme 
auteur, dans un passage d6jä cito*, et Paul aussi', ne men- 
tionnent expressement que Moise comme servant ä la lec- 
ture dans les synagogues. Mais dans un autre endroit* il 
est formellement parlö de Proph^tes au pluriel , et rien ne 
nous. empÄche de comprendre Moise dans le nombre ; 
dans le mÄme chapitre, quelques llgnes plus haut', il est 
fait mention de la lecture de la Loi et des Proph^tes dans 
des termes qui ne permettent pas de douter qu'il s'agit 
d'un usage regulier et officiel. Mais il y a plus. Ce mßme 
usage est attesle d'une manifere plus irr6cusable par Fem- 

aucIV, 16. 

•Act. XV, 21. 

»2 Cor. 111, 15. 

*Act. X11I,27. 

"v. 15: dvaYVO)fft? tou vo(xou xat xwv TCpocpvjTwv. • 
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4 CHAPITRE PREMIER. 

ploi frequent du terme de la loi et le$ prophetes *, toutes 
les fois" qu'on veut parier des ficritures de TAncien Teata- 
ment en general. G'est que ces deux parties seules ser- 
varient alors k la lecture ordinaire et representaient ainsi 
dans Tesprit des audileurs la nolion du code sacrö. 
. Tel etait Tetat des choses ä la mort de Jesus, quand ses 
disciples commencerenl k s'atlacher plus intimement les 
uns aux autres et k former des communautes de plus en 
plus nombreuses et distinctes. Nous n'avons pas besoin de 
rappeler ici que ceux d'entre les croyants qui appartenaient 
ä la nation juive ne cessörent pas pour cela de frequenler 
la synagogue, et que par cons^quent la lecture publique 
des livres sainls leur reslait familiäre. Bienlöt ils introdui- 
sirent dans leurs reunions parliculieres, möme avant leur 
Separation definitive d'avec les Juifs, les mßmes raoyens 
d'edification qui ^taient usites dans les assembl^es reli- 
gieuses de ceux-ci, et plus tard, quand le schisme fut 
Gonsomme , ils les conserverent et les legu^rent aux gene- 
rations suivantes. Nous ne nous arreterons pas ici k re- 
cueillir les passages qui parlent des prieres, du chant et 
de la predication. Nous nous bornerons k ce qui concerne 
la lecture publique des textes. A la v6rite il n'y a dans 
tout le Nouveau Testament qu'un seul passage oü il soit 
fait mention de cette lecture*. Vainement on en a cherche 
ailleurs'^ des traces positives. Mais nous pouvons arriver 
ä etablir le fait par des inductions tr^s-plausibles. D'ä- 
bord il est constant que Tfiglise lisait TAncien Testament 
au second siecle et plus tard , et il n'est guere probable 
qu'elle füt revenue ä cet usage si les apolres Tavaieht 

*0u bien aussi Motse et les prophetes (Matth. V, 17; VII, 12; XI, 13; 
XXII, 40. Luc XVI, 16, 29, 31; XXIV, 27, U. Jean I, 46. Act. XXIV, 14; 
XXVIII, 23. Rom. 111,21). 

«1 Tim. IV, 13. 

»Act. II, 47. Eph. V, 19. Col. III, 16. 
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USAGE DE L'A. T. DANS L'eüLISE APOSTQLIQüE. 5 

laisse tomber. Ensuite on peut voir^ non-seulement par 
les livres didactiques du Nouveau Testament, mais encore 

'par tout ce qui nous est dit de la predication des premiers 
inissionnaires, que Tenseignement evangelique s'appuyait 
tifis Tabord et essentielleraent sur les proph^ties scriptu- 
raires , et que les textes de rficriture 6taient incessamment 
invoqufe, spit pour donner aux faits de l'histoire evange- 
lique leur signification religieuse et providentielle, soit 
pour legitimer les doctrines qui s'y raltachaient, surlout 
quand en apparence elles etaient en contradiction avec la 
r^völation anterieure ou quand elles heurtaient les croyan- 
ces traditionnelles. Aussi n'y a-t-il gu^re de page dans le 
Nouveau Testament oü TAncien ne soit invoque dans uh 
but dogmatique , ou qui ne trahisse chez les auleurs une 
grande familiaritä avee ses textes. Mais si cela est incon- 
testable pour les auteurs et les predicateurs , il faut aussi 
le supposer chez les lecteurs et les auditeurs, ä moins 
qu'on ne se repr6sente ceux-ci comme entierement passifs 
en face des grandes questions qui se posaient devant eux*. 
Or, quand on songe k Textröme rarete des exemplaires 
chez Jes particuliers ; ä Fimpossibilite, pour la plupart des 

^ membres de r%lise, de se procurer et de posseder toule 
cette vaste et pröcieuse bibliothöque, on en conclut na- 
turellement que leur connaissance de TAncien Testament 
devait provenir de lectures publiques ; dans la plupart des 
cas elles etaient le seul moyen possible , et dans tous les 
cas elles Etaient le plus direct et le plus simple. L'origine 
paienne ou juive des divers membres des %lises ne cons- 
tituait pas de difference ä cet egard. Ils recevaient tous la 
mßme instruction apostolique; beaucoup de proselytes 
grecs d'ailleurs avaient frequenle les synagogues avant de 
se faire baptiser; et les apötres, qui ne songeaient ä rien 

*Voy. aucontraire Act. XVU, 11; VIII, 28. Gal. IV, 21 etc. 
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6 CHAPITRE PREMIER. 

moins qu'ä rabaisser la dignit^ de TAncien Testament ou k 
douter de son origine divine, ne pensaient point k asseoir 
la foi de leurs disciples paiens sur une base autre que celle* 
qui soutenait leurs propres convictions. 

Mais ici se presentent quelques questions speciales ef 
d'autant plus interessantes qu'elles se reproduiront , pour 
ainsi dire, tout le long de Thistoire du canon chretien et. 
qu'elles sont pendantes aujourd'hui encore. 

On a dernande, par exemple, <|uelle a pu etre la forme 
ou la richesse du recueil des livres saints au siecle des 
apötres. Le canon de FAncien Testament etait-il clos et tel 
que nous Tavons aujourd'hui dans nos Bibles hebraiques? 
Ou bien meme n'aurait-il peut^lre pas compris d'autres 
livres encore? Toutes les reponses possibles ont e\A don- 
nees k ces questions sans qu'on soit arrive ä quelque 
chose de parfaitement assure. Voici cependant quelques 
faits qui ne doivent pas etre negliges dans cette discussion. 

Tout d'abord il ne faut pas perdre de vue que tous les 
chreliens ne pouvaient pas se servir de Toriginal h^breu. 
L'ancienne langue des prophfeies ne se parlait plus ; eile 
differait du langage usuel des juifs palestiniens aulant que 
le frangais du sire de Joinville differe de celui du dix- 
neuvieme siecle, et, k moins d'avoir regu une education 
lettr^e, on ne le comprenait plus. Aussi la lecture des 
textes 6tait-elle accompagnee d'une interpretation en 
Idiome vulgaire. Cette interpretation etait plus indispen- 
sable encore pour les populalions juives qui, soit dans les 
villes maritimes de leur patrie, soit surtout k Tetranger, 
avaient absolument oublie la langue de leurs peres, m6me 
dans ses formes plus recenles, pour adopter le grec ou ce 
qu'ils croyaient etre le grec. On ne peut pas demontrer 
que dös 16 premier siecle de notre ere il ait etö fait dans 
les.synagogues des lectures de textes sacres en idiome 



Digitized by VjOOQIC 



ÜSAGE DE L'A. T. DANS L'^GLISE APOSTOLIQUE. 7 

aramaique, oomme cela a 6i& mcontestablement le cas 
plus tard ; Tinterpr^tation se faisait encore de vive voix. A 
plus forte raison devons-nous admettre qu'il en 6lait de 
möme du grec, quoiqu'il existät dejä des traductions 
Genies ; nous savons que longtemps apres , du temps de 
Tempereur Justinien, on s'opposait encore, parmi les 
juifs, ä Temploi officiel de ces derniers*. Mais quelle peut 
avoir ei& la coutume des chreliens? Se sont-ils assujettis 
aux exigences de cette Orthodoxie linguistique? Ou bien 
chez eux le vif besoin de s'edifier Ta-t-il empörte sur la 
tönacite des formes? Nous Fignorons. Nous ne savons ab- 
solument rien des destinees de la celöbre version grecque 
d'AIexandrie (dite des Septante) antörieurement ä Tepoque 
011 rfiglise et la theologie chretienne s'en servirent i peu 
prfes exclusivement. 

Ce point de Thistoire serait moins obscur si les nom- 
breuses citations de passages de TAncien Testament , in- 
sirees dans les livres des apötres , etaient de nature ä dö- 
terminer notre jugement. Mais ä cöte d'une sörie de textes 
positivement empruntes aux Septante, et reproduisant 
fid^lement les particularitös, les expressions singuli^res, 
les variantes ou les meprises exeg^tiques de cette version, 
il y en a tout autant oü les ecrivains chretiens paraissent 
avoir traduit eux-memes Toriginal d'une maniöre tout a 
fait independante , soit qu'ils s'accordent avec Thöbreu 
contre les traducteurs alexandrins, soit qu'ils adoptent 
une Version, ^galement eloignee des deux textes. Nous ne 
nous arrfiterons pas k prouver ces faits par Tanalyse de 
quelques passages particuli6reraent significatifs ; cela nous 
^loignerait trop de notre sujet principal. Nous nous con- 
tentons de poser en fait que la version des Septante ötait 
connue des chrötiens et consultee par eux dös le premier 

*Co(l.,tit. 28. iVov. 146. 
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siede ; mais qu'elle ne jouissait pas d'une autoritä absolue 
ou exclusive , comme ce fut le cas plus tard ; qu'elle parait 
au contraire n'avoir pas meme ete mise ä profit partout oü 
Ton aurait pu s'en servir avec avantage. En resume, nous 
n'arrivons donc pas ä nous faire une idöe bien clairfe de 
la maniere dont les lectures ont pu ^tre organisöes au sein 
de rfiglise primitive, surtout dans les pays de langue 
grecque. D'une part, nous ne saurions afTirmer que dans 
toutes les Eglises on ait dejä possöde et employe des 
exeijiplaircs des Seplante. Cependant, comme d'aulrepart 
les personnes qui auraient assez bien compris Toriginal 
pour pouvoir Tinterpreter de vive voix ä des auditeurs 
grecs aprös une'lecture faite en hebreu , comme ces per- 
sonnes doivent avoir ete extrßmement rares hors de la Pa- 
lestine, Tusage d'une Iraduction grecque ecrite, chez les 
chretiens du moins, devient chose trös-probable. 

TMaintenant il importe de se rappeler que la Bible h6- 
braique et la Bible grecque ne se ressemblaient pas de 
lous points, meme abstraction faite de la valeur de la Ira- 
duction. Tout le monde sail que la seconde comprend 
plusieurs livres qui sont etrangers ä la premißre, savoir 
ceux de Judith , de Tobie, de la Sapience, de Jösus fHs de 
Sirach, et des Machabees. Ces livres-lä, designes plus 
tard dans r%lise par le nom des Apocryphes de TAncien 
Testament, etaient-ils aussi entre les mains des chretiens 
grecs du premier si6cle et places par eux sur la meme 
ligne que les autres , en tant du moins qu'ils se servaient 
des Septante? La reponse ä cetle question a 6te tanlöt 
affirmative, tantöt negative. Les uns ont pretendu que 
chez les Juifs grecs eux-memes ces Uvres n'avaient aucune 
autorite ; les autres ont voulu irouver dans le Nouveau 
Testament des allusions nombreuses k Tun ou ä l'autre 
d'entre eux. Et sans doute on peut faire des rapproche- 
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ments quelquefois tres-frappants entre F^pilre de Jacques 
et TEcclesiastique , entre Tepitre aux Hebreux et la Sa- 
pience , voire entre certains passages de saint Paul et les 
möraes ouvrages; mais que des idöes dejä röpandues 
dans la societe ou communes aux penseurs d'un merae 
si^cle se reproduisent dans leurs ecrits, cela ne prouve 
pas que les derniers venus les aient emprunt^s direcle- 
ment ä leurs pr^decesseurs , ni surtout que par ces em- 
prunts ils aient reconnu k ceux-ci une autorite dogmati- 
que. Et c'est ce cöle de la question qui est le plus essen- 
tiel. On n'a pu montrer, dans tout le Nouveau Testament, 
un seul passage dogmatique tire des apocryphes et cite 
comme provenant d'une autorile sacr^e. Ainsi , quel qu'ait 
et& Tusage suivi dans les diverses communautes chf6- 
tiennes , il faut dire que Tenseignement apostolique , au- 
iant que nous le connaissons, s'en est tenu au canon 
hibreu. 

Cependant on aurait tort de s'exagörer la port^e de ce 
fait. Yoici quelques considerations qui nous semblent 
prouver que ce que nous appelons aujourd'hui la question 
du canon n'etait pas pour les apötres et leurs disciples im- 
mödiats, comme eile Ta 6te pour les theologiens protes- 
tanls, une affaire capitale ni une affaire subordonnee ä 
une critique pr^alable et ä une thöorie precise de Tinspi- 
ration. 

D'abord, si le sflence des auteurs du Nouveau Testament 
ä Tegard des livres grecs dits apocryphes devait demonlrer 
ä lui seul que ces livres n'etaient point entre les mains 
des Premiers chretiens , n'etaient ni lus ni consultes par 
eux, ce meme argument pourrait etre retorqu^ conlre 
certains Berits de la collection hebraique dont le Nouveau 
Testament ne parle pas non plus et dont il n'invoque Ja- 
mals Tautorit^, Parmi ces ecrits il n'y a pas seulement des 
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livres historiques dont le contenu ne röpond pas aux be- 
soins de Tenseignement des apötres (Esdras, N6h6mie, 
Esther), mais encore des ecrils dans lesquels Torthodoxie 
Iraditionnelle pretend trouver des revölations övangeli- 
ques tres-posftives et tres-detaillees (Cantique), ou du 
- moins des textes ä utiliser dans un but analogae (Eccle- 
siaste). fividerament, pour les apötres, ces livres-lä n'a- 
vaient pas de valeur candnique dans le sens chretien du 
mot, c'est-ä-dire ne pouvaient pas servir ä la construction 
du dogme de la nouvelle Alliance. Getto -remarque n'est 
pas nouvelle , eile a ei& faite au seizieme siecle dejä par 
des tböologiens lutheriens tr6s-orthodoxes , comrae nöus 
le verrons plus loin. Elle acquiert une importance particu- 
liöre parce qu'elle se rattache ä une questlon d'une porige 
plus grande encore. Est-il bien vrai que le code höbreu, 
tel que nous le possödons , ait dejä &i& clos du temps des 
apötres? Personne ne saurait le prouver. Aucontraire, 
nous avons etabli ailleurs, qu'ä Töpoque de Thistorien 
Joseph les livres dils hagiographes * n'ötaientpas encore 
röunis en un corps nettement determine , et que certaines 
piÄces hebraiques, qui en fontaujourd'hui partie, paraissent 
möme avoir ete inconnues ä cet auteur. Ordinairement on 
veut prouver Tintegritö du canon hebreu pour Fepoque 
apostolique par les terßies dont se sert Luc (XXIV, 44); 
mais il est facile de voir qu'il s'agit lä simplement de Te- 
numöration des livres dans lesquels on trouvait des prö- 
dictions messianiques. II est impossible que sous le nom 
des Psaumes soient aussi compris par exemple Esdras et 
les Chroniques. 

En second lieu , si les apötres , dans leurs Berits , gardent 
le silence sur certains livres canoniques de FAncien Tes- 

*Psaumes, Proverbes, Job, Cantique, Ruth, Lamentations , Eccl6siaste, 
Esther, Daniel, Esdras, N6h6mieet Paralipomenes. 
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lament, en revanche il y a chez eux des citations qui 
prouvent que la nolion du canon , teile que la th^ologie Fa 
definie plus tard , et surlout la theologie protestante , leur 
etait inconnue. Nous ne voulons pas ici insister sur cer- 
tains passages qu'il a ete irapossible de retrouver dans les 
textes h^breux, par exemple Jean VII, 38; Luc XI, 49; 
1 Cor. II, 9; Jacq. IV, 5; Malth. II, 23 etc., et quenon- 
seulement beaucoup d'interpretes modernes, mais d^jä 
Origfene et d'autres Peres ont cru erapruntös k des livres 
apocryphes aujourd'hui perdus; car, apr6s tout, on peut 
les considerer comme des citations failes de memoire et 
par cela m^me plus ou moins inexactes. Nous insisterons 
davantage sur des fails all^guös par eux dans un but di- 
dactique et qui sont positivemenl lir^s de source^ extra- 
canoniques. Ce que Paul dit des magiciens de Tfigypte * 
n'est pas necessairement extrait d'un livre, mais est en 
tout cas emprunte ä une tradition qui peut parailre su- 
jetle ä caution. Les exemples de courage et de constancÄ 
religieuse preconisespar l'auteur de Töpilre aux Hebreux* 
sont inconteslablement copi^s en partie de Thisloire des 
Machabees, et de meme qu'il presente ces derniers ä Tad- 
miration des fidWes comme ayant des tilres egaux ä ceux 
des heros de l'antiquite sacr^e , de mßme les documents 
qui rapportent la vie des uns et des autres doivent avoir 
eu une egale valeur aux yeux de Tecrivain qui les cite. 
L'6pitre de Jude*, non-seulement reproduit des recits 
traditionnels passablement singuliers , qui pourraient tres- 
bien avoir ^te erapruntes k des ouvrages d'une nature 
apocryphe, mais eile invoque möme explicitement, et 
comme une autorite anterieure au deluge, un livre que 



*2Tim. UI,8. 
«Oh. XI, 34etSuiv. 
»V. 9 et 14. 



Digitized by VjOOQIC 



12 CHAPITRE PREMIER. 

nous avons encore entre les raains et que personne assu- 
rfiment ne voudra plus considörer comrae authentique ou 
divinement inspirö. 

De tout cela il räsulte pour le moins qu'il ne faul pas 
trop se häter d'allribuer aux apdtres les theories sur le 
canon qui ont ete formul^es par la theologie protestante. 
Nous verrons bientöt chez leurs disciples et successeurs 
immediats des faits analogues. Mais ce n'est pas tout. Nous 
avons encore ä signaler ä nos lecteurs une particularitö 
tr^s-ciirieuse , trop souvent n^gligee, et pourtant assez 
importante pour Thistoire du canon. Parmi les livres de 
TAncien Testament il y en a plusieurs dont le texte grßc 
differe beaucoup du texte hebreu , soit par une nouvelle 
rödaction , soit aussi et surtout par des additions qu'ont 
faites des mains ^trangSres. Ainsi , dans le livre de Daniel , 
la r^cension grecque ins6re le cantique des trois jeunes 
gens dans la fournaise et les histoires de Suzanne , du Bei 
kt du Dragon. Ainsi \e livre de Jer^mie, non-seulement a 
subi une complSte transforraation dans Tordre des ma-. 
tiercs et des chapitres , mais il y a &ie Joint une epltre du 
prophete et ce qu'on appelle le livre de Baruch. Le livre 
d'Eslher a &ie enrichi d'une serie de prötendues piSces 
officielles. Enfin, celui d'Esdras s'y trouve deux fois dans 
deux redactions tr^s-diff^renles. Or il est non-seuleraent 
vraisemblable, mais il est ötabli par des temoignages que 
nous recueillerons en temps et Heu , que les chriliens qui 
se servaient de la Bible grecque et qui n'ötaient pas assez 
savants pour la comparer ä Foriginal, comme Tont fait 
OrigÄne et Jörome , n'ont connu et lu les livres dont nous 
venons de parier, qüe dans la forme qu'ils avaient re- 
Que dans la version grecque ou , comme nous dirions 
aujourd'hui, dans la forme apocryphe. Jusqu'oü ce fait 
remonte-t-il? Nous ne pouvons plus döterminer exactement 
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Fepoque de Torigine de ces additions; mais il est fort pos- 
sible qu'elles aient existe avant Yhre chrelienne. Nous avons 
prouve que Thistorien Joseph ne connait que la recension 
grecque de plusieurs des livres en queslion. Nous verrons 
plus loin que c'est le cas aussi pour la presque totalil^ des 
Peres de r%lise. 

AprSs avoir 6tabli que Thistoire du canon de Tficriture 
au siecle apostolique n'est pas aussi simple et claire qu'on 
veut bien se Fimaginer, ni aussi conforme aux id6es vul- 
gairement regues, nous dirons encore deux mots relative- 
ment au cdte th^ologique de la question. Ici pas le moindre 
deute que les apötres et generalement les chr6tiens de leur 
temps n'aient considerö la Loi et les proph^les corame di- 
vinement inspires*, et par consequent les paroles de Flßcri- 
ture, non comme des paroles d'hommes, mais comme des 
paroles de Dieu. C'est TEsprit de Dieu qui parle par la 
bouche des auteurs sacres*, et les prophetes, en 6crivant, 
sont dans une Situation toute particuliöre et exceptionnelle 
qui exclut Tidee d'une erreur vulgaire et humaine'. A cet 
egard, le roi David, eonsidere comme Tauteur de lous les 
Psauroes*, parlicipait au privilöge des prophetes', et par 
suite de Fusage liturgique que la Synagogue faisait de ces 
chants sacres ; le livre dont il etail cense etre Tauteur par- 
tageait les honneurs rendus aux deux parties de Tficriture 
qui servaient k la lecture publique^. Mais c'est surtout par 
Fetude des methodes ex^getiques , ä peu de chose prös 
comraunes aux docteurs juifs et aux apötres, qu'on arrive 

*Nous renvoyons, pour toute cette question, ä VHist, de la iheoL ehret., 
1. 1, p. 296 (2«6dit.,p. 411). 
«Act. 1, 16; m, 18, 21. Hebr. m, 7; IV, 7; IX, 8 etc. 
^Iv TTVEüfjLaTi (Mattb. XXII, 43). 
*Acl. IV, 25. H6br. IV, 7. 
»Act. II, 30 et ILcc. 
•Luc XXIV, 44. 
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ä se convaincre que la notion de Tinspiration renfermait 
des lors tous les Clements d'excellenc^e et d'absoluifö que 
les defmitions donn^es plus tard n'ont pas cessö d'y recon- 
naitre. En eflfet, ce n'est qu'ä ce point de vue que nous 
pouvons nous expliquer corament lant de textes relatifs ä 
un passe lointain , de simples recits , des cantiques expri- 
raanl les joies ou les regrets , soit d'un individu , soit du 
peuple dans une Situation particuliere , pouvaient inces- 
samment, et ävec une entiöre confiance, se traduire en 
prödictions positives et speciales, propres ä preoccuper 
Tesprit speculatif des ecoles ou ä nourrir et ä exalter le 
senliment religieux des masses. Quand nous voyons cette 
interprötalion essentiellement divinatoire appliqu^e k des 
membres de phrases d6taches du contexte , ä des mots par- 
faitement isolös, ce procedö, que nous n'oserions aujour- 
d'hui nous permettre ä Tegard d'aucun ouvrage ni sacre 
ni profane, tire sa raison d'^tre precisemeht de la notion 
qu'on se faisait de Tinspiration , laquelle n'etait pas consi- 
deröe comme restreinle ä une direction generale de Tes- 
prit des auteurs, mais comme impliquant posilivement 
Tidöe d'une dictde des mots. Autrement il faudrait taxer 
de purement arbitraire Texegese des apötres, teile que 
nous la connaissons par de nombreux exemples en face 
desquels la science de nos jours se trouve dans un cruel 
embarras. 

Voilä donc deux faits düment constates dös le debut de 
notre röcit : d'un cotö , une thöorie de Tinspiration qui ne 
deväit permettre aucune confusion entre la littörature sa- 
cröe et la littörature profane ; de Tautre cötö , une pra- 
tique qui trahit une incertitude relative, un certain vague 
dans la delimitation des deux litteratures , ou du moins, 
ce qui est peut-etre plus exact, Tabsence d'une döcision 
qui eüt antörieurement et döünitivement circonscrit d'une 
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mani^re rigoureuse le code canonique et eüt enumere les 
piöces qu'il devait embrasser. En d'aulres termes, dans le 
choix des livres qui devaient composer Tficriture, on pou- 
vait se placer tanlöt ä un point de vue theologique ou 
dogmatique, d'apres lequel on devait etre disposö ä en 
restreindre le nombre, tanlöt ä un point de vue pratique 
ou p6dagogique, d'apres lequel, loin de procöder avec 
cette rigueur exclusive, on devait plutöt ötendre le cercle 
des ecrits ayant une valeur religieuse. Eh bien I nous ver- 
rons que toute Thistoire du canon dans Ffiglise chrötienne 
revient , en dernifere analyse , ä Id pr^ponderance alterna- 
tive de ces deux points de vue* 



CHAPITRE II. 

LES fiCRITS DES APÖTRES DANS l'eGLISE PRIMITIVE. 

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici concerne TAncien 
Testament seul, et a trait aux usages introduits dans FE- 
glise par suite de ses rapports naturels avec la Synagogue. 
Si nous n'avons point encore parle des Berits des apötres , 
c'est que nous sommes en mesure d'affirmer que ces 
ecrits, pendant tout le reste du premier siöcle et pendani 
au moins le premier tiers du second , n'^taient point en- 
core l'objet d*une lecture ofBcielle, reit^ree et pour ainsi 
dire liturgique, semblable k celle qu'on faisait,. croyons- 
nous, des livres des prophetes. Cest aux preuves de celte 
affirmation que nous consacrerons ce second chapitre, oü 
nous raconterons en g^nöral quelles furent, pendant la 
Periode indiqute, les destin^es des livres qui plus tard 
composerent le Nouveau Testament. 

La premi^re chose que nous ayons ä examiner ici , c'est 
le mode de propagation de ces livres. Gar, en pr^sence des 
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moyens de publicite dont disposait le siScle des apölres^ 
on aurait lort de supposer que ces derniers n'avaient qu'ä 
expedier des exemplaires k toules les Eglises existanles , 
et c'est pourlant ce que fönt, sans le savoir, ceux qui pre- 
tendent que le canon , c'est-ä-dire le recueil oificiel , a du 
se former partout et simultan6raent au für et ä mesure de 
la composition des textes. 

D'apres leur origine et la forme de leur publication, les 
livres apostoliques peuvent se diviser en deux categories. 
II y a d'abprd ceux qui etaient primitivement adresses ä 
des communaulös parliculiäres et qui, de cette maniere, 
se trouvaient d^s le principe rev^tus d'un caractäre public 
et places dans une condition trös-avantageuse pour leur 
autorite et, par suite, pour leur propagation. Dans cette 
categorie nous rangeons naturellement les neuf epitres 
principales de Paul ; mais nous y joindrons sans hdsiter 
les trois epitres ä Timothee et k Tite , dont nous avons 
ailleurs defendu Tauthenticite ; car le contenu en ötait tel 
que les disciples qui les recevaient avaient un inter^t direct 
ä leur assurer une plus grande publicite ; Tepitre k Phil^- 
mon, malgresa brievetö et son but tout individuel , se 
trouvait sans doute protög^e par le voisinage de celle aux 
Colossiens , parrai lesquels cet ami de Tauleur occupait un 
rang distingue. Si, comme le pensent la plupart des cri- 
tiques, Tepitre aux Höbreux est öcrite pour une %lise 
parliculiere (laquelle en tout cas ne serait pas celle de Je- 
rusalem), nous aurions egalement k la mentionner ici. Or 
nous voyons assez clairement, par les textes que nous pou- 
vons consulter , comment les choses se passaient k Tegard 
de ces Epitres. Generalement elles parvenaient k leur des- 
tination par une occasion plus ou raoins accidentelle*. 

* Rom. XVI, 1. 1 Cor. XVI, 17. 2 Cor. VIU, 18 elsuiv.fiph. VI, 21 etsuiv. 
Col. IV, 7. Tite III, 13. 
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Quelquefois mfime c'etait une pareille occasion qui en avait 
provoquä la redaction. EUes etaient adressöes ou (em^es 
aux chefs des communaules, qui , par cette raison, ölaient 
charges des salutations gönörales et individuelles*, et qui 
en faisaient la lecture ä Fassemblee des fidles, chose tel- 
lement naturelle que Fapotre n'en parle explicitement 
qu'une seule fois, dans la plus ancienne äpitre que nous 
possedions de lui*. G'ölaientles mßmes personnages qui 
avaient ä donner communication de ces lettres k d'autres 
communaut^s voisines quand Fapotre en expriraaitle'd^sir. 
Ainsi il va sans dire que T^pftre aux Galates a du 6tre mise 
en circulation aprSs son arriv^e dans une premiire figlise 
de la province ; car , s'il n'y avait eu \k qu'une seule figlise , 
on ne comprendrait pas pourquoi eile ne serait nulle part 
d&ignee par le nom de sa localit^. Ainsi Tepilre aux Go- 
lossiens a du 6lre communiquee au moins ä une autre 
Eglise, si ce n'est ä plusieurs'. Ainsi encore les epitres 
aux Gorinthiens , la seconde en tout cas*, sont encycliques, 
et personne n'ignore qu'une supposition analogue relative 
k Tepitre aux fiphesiens s'est fortement recommand^e k 
beaucoup d'exeg&les. Ges Communications ont pu se faire 
de plusieurs maniÄres , soit par la transmission de Tori- 
ginal,,soit aussi par des copies; meme, dans le premier 
cas , il est fort probable que chaque %lise qui recevait 
une missive de ce genre avait soin de faire faire une tran- 
scriplion avant de se dessaisir de la piice qu'on lui pretait. 
Car toutes ces %lises , ayant eu des relations personnelles 
et souvent trös-intimes avec Tauteur de V&criC commu- 
niqu6, avaient un egal intörßt ä le cqnserver comme un 

'Ces salutations sont toujours introduites par la recommandation exhorta- 
tive: affTW^daaOe. 
•1 Thess. V, 27. 
»Col. IV, 16; comp. II, 1. 
*lCor. 1,2. 2 Cor. 1,1. 

2 
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gage d*affection, comme le precieux document d'un rap- 
po|^t dont le Souvenir ineffagable faisait le bonheur de la 
premiöre g^neration et la gloire de la seconde et des sui- 
vantes. II n'y a point de trace dans la litterature de cetle 
epoque que ces epitres aient 6le relues publiquement ä 
jours fixes, des les premiers temps apräs leurreceplion. 
Quand on songe qu'elles sont consacrees en parlie k des 
intörels de circonstance , cela ne parait pas meme pro- 
bable. II se passa un certain temps avant qu'oa y revint 
d'une maniere r^guliöre ; et bien plus tard encore, quand 
elles elaient d^jä repandues au loin parmi les chrötiens , on 
ne voit pas qu'elles aient servi k des lectures lilurgiques et 
periodiques. 

Nous ne sommes pas röduits du reste k de simples as- 
sertions ou ä des inductions plus ou moins plausibles, 
pour justifier ce que nous venöns de dire. Les quelques 
ouvrages ou fragments qui nous sont restes de la littera- 
ture du demi-si6cle qui a suivi celui des apotres, contien- 
nent ä ce sujet des renseignements plus directs. Mais, avant 
de les recueillir , et pour ne pas nous repöter, disons en- 
core un mot de la seconde categorie des ecrits apostoliques. 
II s'agit de ceux qui ^taient destines ä un cercle moins res- 
treint de lecteurs , par exemple les evangiles et quelques- 
unes des Epitres dites catholiques. Nous y comprenons aussi 
les deux livres de Luc, bien qu'ils soient en apparence 
adressös k un seul individu ; car k cette epoque la d6di- 
cace etait un proc^de litt^raire qui favorisait plutöt qu'il 
ne restreignait la propagation d'un Quvrage. Les adresses 
de la premiere epitre de Pierre et de TApocalypse tien- 
nent egalement moins de la nature epistolaire que de celle 
des dedicaces. Ces livres, d'ailleurs presque tous plus 
etendus que les leltres de Paul, devaient se repandre dans 
le public comme tous les Berits du temps , dans la mesure 
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de rinlerftt qui s'altachait , soit k la personne des auleurs 
si leur nom 6lait connu, soit surtout ä leur contenu. 
Aussi voyons-nous qu'ä cet ögard ils n'elaient pas tous 
plac6s dans les memes condilions et n'avaient pas les 
mßmes chances de succis. L'ouvrage de Luc, ä la verite 
le plus r^cent des livres historiques, mais aussi le plus 
complet , se fraya son chemin.bien plus lentement que les 
autres*; T^pitre de Jacques eut beaucoup de peineä se 
faire connaitre en dehors du lieu de sa publication. En ge- 
neral, les öcrits de cette seconde cat^gorie paraissentavoir 
eu plus de difBcult^s ä vaincre que les epitres de Paul , 
toutes Pastorales et par cela meme revetues d'un caractfere 
officiel et constituant une propriäö publique , tandis que 
le5 autres livres ^laient, ä vrai dire, au comraencement 
du moins, de propri6t6 priv^e, entre les raains des per- 
sonnes qui se les ^taient procur^s de raaniSre ou d'autre. 
Cela est si vrai que, pour toute la p^riode donl nous nous 
occupons en ce moraent, nous ne trouvons pas une seule 
mention qu'on ea ait fail un usage public , et meme presque 
aucune trace de leur existence , bien que nous n'entendions 
pas la r6Yoquer en doute. Quoi qu'il en soit, la propaga- 
tion de tous ces ecrils n'a pas 6t6 reglee , organisee ou 
dirigee par les soins ou Taction d'un pouvoir central qui 
n'existait plus depuis la ruine de Jerusalem , et qui , s'il a 
exist6 antörieurement, pendant un petit nombre d'annees, 
avait positivement perdu les renes du mouvemenl religieux 
qui gagnait le monde paien , dejä avant le jour oü Paul 
6crivit sa premifere epitre. Nous n'admetlons pas davan- 
tage que 5' ait 6te la speculation commerciale, ce que nous 
appellerions aujourd'hui lalibrairie, qui se spit chargöe de 

* Papias ne connaissait que les deux premiers evangiles , et les citations 
des textes propres ä Luc sont bien rares dans les auteurs du second sidcle , 
en comparaisoa de ceUes iirees de Matthieu. 
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repandre la litl^rature naissante du christianisme. L'im- 
mense majorite des chröliens ^taient des gens du peuple, 
et le peuple ne lisait pas. L'fivangile se r^pandait encore, 
ou plutot il n'a jamais cesse de se repandre et de se con- 
solider par rinstruction orale. Le besoin de remplacer 
celle-ci par un raoyen moins simple et moiris facile ä trouver 
ne pouvait se faire sentir, puisque les apötres elleurssuc- 
ces^eurs ne cessaient de visiter les %lises *, et que par- 
tout ^ mSrae dans laplus petite communaute*, l'enseigne- 
ment traditionnel etait oi^anisä d'une mani^re aussi riebe 
que prudente*. Les bommes eboisis pour diriger les 
%lises et pour conserver intact le depot sacr6 de TEvan- 
gile sont recommand^s aux fid^les comme des guides sürs 
et dignes de leur soumission et de leur estime '. Les termes 
si norabreux par lesquels le Nouveau Testament dösigne Ten- 
seignement des apötres, expriment sans exception l'idöe 
d'une instruetion donnöe oralement; partout il est queslion 
de parier et d'entendre , de discours et d'auditeurs , de pre- 
dication , de proclamation et de tradition*, et pas une seule 

*A'ct. VIII, U; IX, 32; XI, 22; XIV, 21 ; XV, 25, 36, 41; XVIII, 23; 
XX, 1, 17. 1 Cor. IV, i7; XVI, 10, 12. 2 Cor. VII, 6 et Suiv/; VIII, 6; 
XII, 18. Phil. II, 19 et suiv. Col.'IV, 10. 1 Thess. UI, 2. 2 Tim. IV, 10. 
Tite UI, 12. ^ 

«Act. XX, 17, 28. Tite 1,5,7. Eph. IV, 11. 1 Pierre H, 25. Phil. I, 1. 
1 Cor. XII, 8; XIV etc. 

H Cor. XVI, 15. Phil. II, 29. Col. I, 7. 1 Thess. V, 12. Clem. ad Corr., 
1 , 42. Ignat. ad Philad. , 7. Magnes. ,8,13. 

^EuaYYeXiov, 6uaYYeXi<rTii«;, eöayYeXCCedöai , Rom. I, 1. 1 Cor. IV, 
15 etc. Luc IX, 6, Act. VIII, 4 etc. 2 Tim. IV, 5. — Ki^puYfAa, xi^pu^, xyi- 
pucTffsiv; Tite I, 3. 1. Cor. U, 4. 2Tim. I, 11. Matth. X, 7. Act. XX, 26. 
— Uapaooffic, TüapaSiSo'vat, 2 Thess. II, 15. Luc I, 2. Act. XVI, 4. — 
MapTup(a, {jtapTupsiv , [xöcpTU? , Act. 1 , 8; XXU, 18; XXIU, 11. Apoc. 1,9. 
1 Cor. XV, 15 etc. — "Avoi^i; tou crdfitaTOC, £ph. VI, 19. — A<5yoc, 
Act. IV, 31. Jacq. I, 22 etc. — Aoyo; axorj?, 1 Thess. II, 13. H6br. IV, 2. — 
AaXeiv, Act. XVlll, 15. Tite II, 15. — 'Axoustv , fiph. I, 13. 1 Jean II, 
7 etc. — 'AxpoSffOat, Jac. 1 , 22 etc. Comp, surtout Rom. X , 14-17. 2 Tim. II, 
1,2. Gal.m,2,5. H6br. n,l-4. 
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fois d'ecriture et de leclure , ä moins qu'il ne soit explici- 
tement fait allusion aux livres de Tancienne Alliance. Et 
plus tard , lorsque les Berits des premiers disciples et mis- 
sionnaires se trouvaient k la portee des personnes qui 
avaient regu une öducalion leltröe, elles pouvaient pre- 
förer decid^ment la source orale comme plus abondante 
pour la coi^naissance des faits evangeliques ^ Du moins ^ 
tout en reconnaissant la haute valeur des documents apos- 
toliques , on n'oubliait pas que la r^daction de ce petit 
Domjbre de, pages n'avait 6i6 que lajuoindre parlie de la 
grande oeuvre de rövangelisation du monde. c Guides par 
le Saint-Esprit et douös d'une puissance miraculeuse, les 
apötres pprtSrent partout rannonce du royaume de Dieu , 
se präoccupant fort peu du soin de la mettre par äcrif , 
parce qu'ils avaient ä remplir un minist^re plus &\e\& et 
döpassant la force d'uri homrae. Paul, le premier d'entre 
eux par la puissance de sä parole et rexcellence de ses 
idöes , n'a laiss6 qu'un petit nombre d'öpilres extreme- 
ment breves, bien qu'il eüt pu dire beaucoup de choses 
encore, que Dieu avait daigne lui apprendre ä lui seul. 
Les autres compagnons du Seigneur, les douze apötres , 
les soixante-dix disciples, n'etaient pas moins instruits, 
et pourtant deux seulement d'entre eux compos6rent des 
ra^moires, et cela par une nöcessitö de circönstance*. > 

Mais si , un demi-siecle apres la ruin^ de Jerusalem et 
la mört de la majori tö. des premiers disciples de Jesus- 
Christ , les Berits de ceux-ci ne servaierit pas encore re- 
gulierement et p^riodiquement ä Tedification commune 

'Papias, ap, Euseb., HI, 39 : Ou yip f« ^^ twv ßi^X^wv tocoWv fxe 
UKpeXelv OTTEXafxßavov ^<ra t^ Trapji (tooric 9(t>v^< xai (Aevouar,;. Ge 16- 
moigfnage est d'autant plus interessant que Tauteur d^clare connaitre deux 
r6dactions ^crites de la vie du Seigneur, I'une de Matthieu, ^crite en h^breu , 
et Tautre de Marc (vers ran 120). 

' Euseb. , Hist. eccles. , HI « 24. 
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des fid^les aux heiires de r^union et de prifere, ce n'est 
pas ä dire qu'on les ait oubli^s ou qu'on leur ail refus(5 le 
respect. Au contraire, les rapports incessanls que les 
figlises, surtout celles de laGrece et de TAsie grecque, 
entretenaient entre elles amenörent bientot Techange des 
Berits de personnages chr^tiens que chäcune avait en sa 
possessio!). Nous disons k dessein de personnages chretiens ^ 
car nous n'entendons pas restreindre cette Observation aux 
apötres seuls. La correspondance continuait entre les dis- 
ciples des apötres et^leurs Eglises, comme Paul en avait 
donne le preraier exemple; et lors meme que les epitres 
attribuöes aux Peres dits apostoliques *, c'est-ä-dire aux 
ecrivains quiont du fleurir entre les annees 90 et 130,. ne 
seraient pas toutes authentiques , ce qui est träs-vraisem- 
blable, elles ne sont pas moins d'une haute antiquitö, et 
en tout cas elles peuvent nous servir ici de tömoignages. 
Clement de Rome aurait donc öcrit aux Corinthiens, Po- 
lycarpe de Smyrne aux Philippiens , Ignace d'Antioche ä 
un plus ou moins grand nombre d'figlises , principalement 
de l'Asie proconsulaire. Ces lettres n'ont pas ei& \ßs seules 
de leur temps, tant s'en faut. Or nous en tirons plusieurs 
renseignements pour notre histoire du canon. 

D'abord ces lettres constatent Techange dont nous par- 
lions tout ä Theure. Ainsi Polycarpe dit aux Philippiens , 
tout k la fin de son epitre* : « J'ai regu des lettres de vous 

* On prend g6n4ralement cette expression comme dösignant des hommes 
qui ont connu personnellement les apötres. Cette Interpretation est erron^e sl 
Ton tient compte de T-origine du terme, et eile ne saurait s'appliquer ä tous 
les 6crivains dits Peres apostoliques. La qualification d'^TüoaxoXwcd; se ren- 
contre pour la premiere fois dans le Martyrologe de saint Polycarpe , c. ! 6 ; 
mais, comme eile y est jointe ä celle de 7üpO(pyiTixb? , 11 est Evident qu'elle 
ne renferme point d'idee chronologique. II s'agit du lien religieux qui unis- 
sait r^vSque de Smyrne aui. apötres et du don de proph6tie qu'il possMait 
(Iv Toi; xa6* :?j[xa(; xpo^oi? SiSdlaxaXo? dir. xoti icpocp, Y6vd[jtevo?). 
• *Polyc. ad Phil., c. d3; comp. Euseb. , HI, 36, 37. — Nous citons ce 
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et d'Ignace. Vous me recoramandez de faire parvenir les 
votres enSyrie; je ferai votre commission , soifcperson- 
nellement, soit par quelque inlerm^diaire. En revanche, 
je vous envoie la lettre d'Ignäce, ainsi que d'autres que 
j'ai entre les mains et que vous me demandiez ; je les joins 
ä la presente. Elles serviront ä edifier votre foi et votre 
pers^v^rance. i> Nous ignorons quelles ^taient les lettres 
dont parle ici cet auteur. Si c'etaient des Berits aposto- 
liques, c'est que les Philippiens ne les poss^daient pas 
encore tous ; si c'etaient des ouvrages plus röcents , c'est 
que les figlises k cette ^poque se servaient, pour leur ^di- 
fication , d'autres ecrits encore que de ceux des apötres. 
Toujours est-il que ce commerce 6pistolaire continuait 
plus tard encore*. 

En second lieu, ces mSmes ^pitres nous fournissentja 
preuve directe que non-seulement les Berits des apötres 
aviient franchi le cercle ^troit de leur premiire origine 
ou destination locale , mais qu'ils exergaient d^jä une in- 
fluence marqu6e sur l'enseignement mfime. A la v^rit^ , 
on ne döcouvre pas encore dans ces 6pitres de citations 
nominatives, k de rares exceptions pres sur lesquelles 
nous reviendrons tout k Theure, et surlout les textes des 
apötres ne soht nulle part invoquös expressöment et lit- 
t^ralement comme des autorit^s. Mais ite sont quelquefois 
exploitös tacitement de fajon qu'il est impossibte de s'y 
tromper; en certains endroits, les exhortations revßtent 
les formules employees par ces illustres prödöcesseurs, et 
Ton se convainc facilement que les ecrivains de cette 
seconde g^niration faisaient dejä une etude des autres de 

la premiöre. C'est ainsi que la lettre de Clement offre des 

/ 

texte et d'autres encore, sans examiner son authenticit6, assez douteuse du 
reste. Les cons6quences ä en tirer ne perdent rien de leur valeur, m^me si 
ces textes sont d'une öpoque plus r6cente. 
«Euseb.,IV, 28; V, 25. 
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reminiscence« assez precises de quelques passages' des 
äpitres aux Romains et aux Corinthiens et surtcrut de celle 
aux H6breux*; celles d'Ignace, plus nombreuses et entout 
cas beaucoup plus recentes, en pr^sentent d'autres qui 
nous ram^nent aux ^pitres aux Corinthiens et aux Galates , 
ainsi qu'ä T^vangile de Jean*; enfin, la toute petita epitre 
de Polycarpe conlient de frequentes allusiöns k des pas- 
sages apostoliques , notamment aux Actes , ä la premiere 
Epitre de Pierre, ä la premiä'e de Jean , ä Celles aux Ro- 
mains, aux Corinthiens , aux Galates, aux iSph^siens, et ä 
la premiere k Timothöe*. Encore une fois, cet usage est 
purement homilötique ou rh^torique; nulle part unnom 
d'apötre, une formule de citation, un ävis quelconque 
n'avertit le lecteur que les paroles , que nous reconnais- 
sons iramödiatement-cdmme des ölöments d'emprunt, 
aient une valeur particuli^re.et difförente de celle de Ten- 
tourage*. • 

Nous avons dit qu'il existe quelques exceptions k cet 
usage. EUes sont interessantes k plusieurs ägards. Les 
trois auteurs que nous analysons parlent nominativement 
de certaines öpitres de Paul en öcrivant pr^cisöment aux 
%lises qui les avaient regues. Ils en parlent comme de 
documents appartenant encore k ces figlises , comme 6tant 
leur höritage special. Ils en J)arlent pour lesleur rappeler, 
pour lei^exhorter ä les relire et ä les mödiler. Une pareille 



*Clem. ad, Corr,^ 1 , 24, 82-36. 

•Ign. ad Magnes, , c. 10 ; ad Ephes. , c. 18 ; od Rom, , c. 8 , 7 ; od Phüad, , 
c. 1 ; od Smym. , c. 6 etc. 

"Ges allusions sont plus precises dans la partie de F^pitre dont le texte 
grec est perdu. Nous nous m6flons, avec Daül6 et d'autres critiques, de Fau- 
thenticit6 de cette partie. \ 

*Get usage homil6tique remonte pHis haut encore. Voyez, dans VHUt, de 
la theol. apost. , II , p. 580 (2« 6dit. , p. 293) , ce que nous avons dit sur les 
emprunts faits par l'^pttre de Pierre ä Celles de Jacques, aux Romains et aux 
£ph6sien8. 
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exhortation elait donc encore necessaire. Ainsi Clement dit 
aux Corinthiens de prendre la lettre de Paul pour se con- 
vaincre que Tapötre leur a ^crit autrefois des clfoses ana- 
logues au sujet de leurs dissensions *. Polycarpe, pour 
precher la justice aux Philippiens, se pr^vaut de Texemple 
de rillustre et bienheureux Paul qui Ta pröc^dö parmi 
eux, tant par ses prödications directes que par la lettre 
qu'il leur a 6crite, laquelle pourra encore servir i leur 
ödification s'ils veulent Tötudier*. Ignace, enfin, rappelle 
aux fiphösiens' qu'ils sont les collögues de Paul, cet ins- 
trument ^lu deDieu, surles traces duquel lui aussi veut 
marcher , et qui , dans son öpitre , d^clare toujours prier 
pour eux. 

Ajoutons , pour ne rien oublier , que chez ces meines 
auteurs il est aussi quelquefois fait mention de Thistoire 
övangelique et de certaines paroles de Jö;5us*. Dans la plu- 
part des cas, il est difficile de dire s'ils ont emprunte leurs 
donn^es k une source ecrite ou ä la tradition orale. Dans 
la premi^re supposition, il faudrait au moins admettre 
qu'ils citent de memoire. Leurs cilations ne s'accordent 
pas avec nos textes canoniques. Nous en citerons quelques 
exemples. Ignace raconte que Jesus ressuscit^ dit ä ses 
disciples :-«Prenez, touchez-moi et voyez que je ne suis 
pas un spectre sans corps*. » Clement die les paroles sui- 
vantes : a Soyez misericordieux , pour que vous obteniez mi- 

* Clem., loc. eil. , c. 47 : dvaXaßexe t^v inKrzok^^t tou (Aotxotptou üauXou 
Tou ^TTOOToXou. T( öfiiv lypot^ev ; * . , 

•Polyc, loc. cit,, 3: S? xal aTrdw 6fxtv iy^a^e^^ iTTUToXi« et« Äc liv 
ifxi'KTfi'ze Suvriöi^deffOg otxo8ofiL6t<r6ai x. t. X. 

»Ign. adEph.., c. 12; cf. Paul ad Eph, , I, 16. 

*.^oy., par exemple, Ignat. äd Eph.^ c. U, c. 19; (u! Smym,, c, 1; 
ad Polyc. , 2. Polyc. ad Phil. , 2. Clem. ad Corr, , c. 46 etc. 

* Adcßete , <J/yiXof9T^<raTe fie xa\ tSexe 6xi oux sifxl SaifjLÖviöv ddcojjiaTov 
(od 5mym. , c. 3 ; comp. Luc XXIV, 39), 
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söricorde; pardonnez pourqu'il vous soit pardonnS ; selon 
que vous failes , ainsi il vous sera fait ; selon que vous don- 
nez, ainsi il vous sera donn^; selon que vous jugez, ainsi 
vous serezjugös; selon que vous serez debonnaires, ainsi 
on sera döbonnaire envers vous ; avec la mßme mesure dont 
vous mesurerez, on vous mesurera aussi*.> Un fait du 
m^me genre , plus curieux encore , se rencontre dans Föpitre 
idite de Barnabas, plus ancienne ä nolre avis que Celles dont 
nous venons de parier. Arrivant k traiter du sabbat, eile 
d^clare que les chrötiens passent dans la joie le huitißme 
jour, parce que ce jour-lä Jesus ressuscita, apparut k ses 
disciples et monta au cieP. Celui qui a äcrit cette phrase, 
ou bien ne connaissait pas les ^vangiles de Matthieu, de 
Marc et de Jean i ni les Actes des apötres , ou bien ne leur 
accordait aucune autorit^. Car aucun de ces documents 
ne permet de supposer que la rösurrection , les appari- 
tions et Tascension de J^sus aient eu lieu en un seul et 
mßmejour'. 

Par ces extraits , que nous pourrions multiplier, on se 
convaincra qu'il n'est point encore question de citations 
textuelles d'övangiles canoniques consultes exclusivement 
pour rhistoire du Seigneur. Mais il y a plus. A la place 
des textes canoniques qui nous fönt quelquefois d^faut, 
nous en trouvons d'aiilres auxquels Tfiglise n'accordait 
pas dans la suite la meme vaieur. Ainsi nous devqns re^ 
lever le fait que Clement n'hösite pas äinvoquer, k cöte ' 
du <bienheureux> Paul, la bienheureusei^ Judith^, pla- 

* Clem. , loc, cit. ; 1 ,' i3 ; comp. Luc VI , 36 et suiv. 

*Ep, Barn,, c. 15: ayofxev t?|v ^{xspav tiJjv öySo^ eU söcppoouvyiv Iv 
^ xa\ 6 'lyijouq iviavti Ix vexpwv xa\ cpavepcoOel^ dv^pyj tU Tob? oöpavou«. 

'Comp, encore la derniöre phrase du eh. 7, all6gu6e comme une parole 
de J6sus-Ghrist et ^trangöre ä nos 6vangiles. Une autre du m^me genre, 
eh. 4. . 

* Clem. , loc. cit, , c. 55. G'est la premi^re mention da livre de Judith chez 
les andens. 
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^ant ainsi sur une m6me ligne y par une qualification iden- 
tique , des Berits que nous sommes a6coutumes ä tenir ä 
distance les uns des autres au point de vue theologique. 
Cesl que ce point de vue n'elait pas celui de cet auteur ; 
sa notion du canon elait difförente de la notre , ou plutöt 
alors il n'y avait pas du tout de notion pr^cise du canon. 
Apres cela, nous ne marchanderons pas non plus, chez le 
lüerae ecrivain, une citation tir^e du livre de laSapience*, 
citation indirecle sans doute, c'est-ä-dire n<TD pr^c^dße 
d'une formule qui la distingue du reste du texte , mais 
parfaitement semblable , ä cet ögard , ä la presque-totalit6 
de Celles qui sont eraprunt6es aux ^pitres du Nouveau 
Testameut. Clömlent avait lu la Sapience comme il avait lu 
certaines ^pitres; il met ses lectures ä profit dans Tinteret 
de ceux qu'il veul instruire ; voilä tout. 

Mais alors mßme que ces auteurs ont des formules ex- 
presses de citation, et de, citation §cripturaire , on tfest 
pas toujours sür d'avoir sous la main des textes cano- 
niques. Ainsi le meme Clement introduit par un : II est 
ecrit , des phrases qu'on chercherait vainement dans toute 
la Bible, et qui pourraient bien etre prises dans des 
livres apocryphes*. L'auteurde Tepitre dite de Barnabas 
cite cdipme tirees d'un prophete les paroles suivantes: 
€ Quand ces choses seront-elles consommees ? Quand le bois 
sera abattu et relevö et qu'il en dögouttera du sang'.» 
Ailleurs, selon lui, VEcriture aurait dit: «A la fin des 
temps, le Seigneur iivrera ä la destruction les brebis du 

*7&üf., c. 27: Tt; Ipei auxü)' Tt lito{yi<ra?; ^ t^? dvTWTi^jexai t$ xpdiTet 
•ni; i<r^uo<; autoü; comp. Sap. XH, 12. 

•Ch. 60: fiypvKxoLi' fJLVYjfföyjcröjxai ^[xlpa? ^fOi^ri^ xal avaan^^to 6fx5c 
Ix Twv ÖTjxwv 6(iLwv; comp. 4» livre d'Esdras U, 16. — Ch. 23: ii YP«?^ 
Xsyef TaXa(7ü(öpo( ehiy o\ Si^j/uj^ot 6i SicrraCovTe? t^v ^'^^^v x. t, X. 

*Ep. Bam.,c, ii. 
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päturage , leur bercail et leur lour *. > Chez Ignace aussi • 
on trouve une cilalion de ce genre. Le Saint-Esprit aurait 
dit textuellement : t Ne faites rien sans votre ey^que ! > Ce 
sont lä ßviderament des textes non canoniqu^s, et Ton 
voit que ces forraules: Ilestecrüy et aulres serablables 
qu'on fait de nos jours sonner si haut, devraient provo- 
quer des r^serves de la part de ceux-)ä surlout quiy at- 
tachent le plus d'importance. Nous admettons parfaite- 
ment que »ces formules impliquent la reconnaissance 
d'une autoritd scripluraire , inspir^e d'une maniSre toute 
speciale, et üev&e ainsi au-dessus de toute oeuvre littS- 
raire purement liumaine; il n'en est que plus significa- 
tif qu'elles ne sont gu4re employöes darfs les textes grecs 
des Peres apostoliques quand ils citent des paroles des 
apölres , tandjs qu'elles se rencontrent assez souvent rat- 
tachees k des öitations d'origine suspecte. 

Tous ces faits pourraient encore 6tre appuy^s de consi- 
dSralions puisees dans la nature et la tendance de 1-en- 
seignement 6vang6!iqu6 qui est contenu dans les docu- 
ments en queslion. On pourrait faire voir tres-facilemenl 
que les quelques allusions k des phrases de saint Paul 
qu'on y rencontre, ne prouvent pas que les auleurs aient 
eu Tintentiön de reproduireauthentiquemenl, d^ consta- 
ter , de commenter l'enseigneinent de l'apotre. Nous avons 
expose ailleurs ' la substance dogmatique des ^pitres de 
Barnabas et de Clement, et ä moins de fermer les yeux ä 
r^vidence, on est obligö de reconnaitre entre elles et les 
epitres de l'apölre une grande difference ä cet iSgard. 11 
serait facile de signaler le meme fait quant ä la Ihöologie 
des epitres d'Ignace. Mais des discussions de ce genre 

</Wd.,c. 16. 

«Ign. adPhilad., c. 7. 

*Hüt. de la theoU apost, , t. II,- liv. VI. 
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peuvent 6tre ici laissöes de c6t4. JCes auteurs sont pour 
nous des tömoins ^ consulter sur ce qui a &i6 dit et cru 
de leur temps , par eux-memes , per les %Iises au milieu 
desquelles ils vivaient. En cetCe qualitö , ils doivent ^re 
^coutes, quelle que soit la valeur de leur thöologie. Or 
c*est d'aprSs leur temoignage que noüs nous croyons au- 
törisä ä dire que , jusque vers Tan 130 ä peu pris , les 
ecrits des apdtres , tout en continuant h se röpandre dans 
la chretient^ et en servant d^jä directement et indlrecte- 
ment ä l'instruction des fid^les, ne forment point encore 
de recueil special destinö k faire concurrence k TAncien 
Testament dans les lectures periodiques et r^guliferes; 
que ja tradition est estimee et mise k profit avec une 6gale 
confiance y et que lä oü il s'agissait v^ritablement d'invo- 
quer des autorites scripluraires inspir^es, elles sont choi- 
sies en dehors de ce que nous appelons aujourd'hui le 
Nouveau Testament, et sans qu'on eüt toujours une idöe 
bien nette d'un canon , sans qu'on fit un choix bien dis- 
cret des textes et sans qu'il se monträt un attachement 
bien rigoureux ä la lettre. 

CHAPITRE III. 

PREMI£RES ORIGINES d'uN RECUEIL d'jSCRITS APOSTOLIQUES. 

En formulant ce resultat absolument n^gatif, nous 
nous mettons en Opposition avec Topinion traditionnelle 
qui croit ä Texistence d'un canon du Nouveau Testament, 
c'est-ä-dire d'une' coUection plus ou moins complfete et 
olBcielle d'icrits apostoliqües, des la fin du premier 
sißcle. Nous devons donc, avantd'aller plus loin, exami- 
ner les preuves all^guöes^ en faveur de ce pr6jug6. La suite 
de nolre r^cit fournira encore des arguments nombreux & 
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rappui de notre mani^re de voir el fera ressortir, tant les 
causes qui retarderenl pendant longtemps encore Taccom- 
plissement du fait en question , que Celles qui concouru- 
rent ä l'amener finalement. » 

Nous comprenons qu'ä une öpoque plus r^cente, lors- 
que toutes les %lises possedaient la Bible entiere depuis 
des siicles, et que les questions autrefois agit^es au sujdt 
de ses divers Clements et de leurs droits respectifs ä y figu- 
rer n'avaicnt plus aueune actualit6, nous comprenons 
Sans peine qu'on se soil persuad^ alors qu'il en avait ete 
ainsi d^s le principe. De raßme que les lois de Foptique 
fönt disparaitre pour Toeil de Tobseryateur la distance 
qui s^pare les astres plac6s les uns au delä des autres , de 
m6me les institutions eccl^siastiques qui se sdnt etablies 
successivement dans le cours des premiers si^cles appa- 
rurent naturellement aux g^nerations suivantes (fort indif- 
fifirentes ä la critique historique) comme ^tant toutes 
contemporaines par leur origine, comme remontant toutes 
ä la fondation mSme de r%lise. Plus ces institutions 
ötaient entour^es de respect, plus on ötait enclin ä les 
attribuer ä la volonte directe et imm^diate des apötres. 
Les rites, les formules üturgiques, les r^gles suiviäs pour 
le gouvernement des figlises , la discipline et g^nöralement 
tout ce que les besoins croissants d'un organisme de plus 
en plus dev.eloppö et compliqu^ avaient fait naitre (Je lois 
el de coutumes, tout cela passait et passe en partie en- 
core pour avoir 6t6 Foeuvre de ces premiers chefs de la 
chr^tientö. Le canon de Fficriture ne fait pas exception. 
Si ce qu'on en disait ä cet egajrd au neuvieme sifecle* doit 
6tre admis comme un temoignage irrecusable , il faut ac- 
cepter avet) une ^gale soumission les temoignages beau- 
coup plus anciens relatifs k la messe et k bien d'autres 

*PhotU(7o({. 254. 
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formes du culte ou r^lements hi^rarchiques, t^moignages 
qui se trouvent dans des Berits compos^s k dessein pour 
les 6lablir et accueillis k ce titre par le public de leur 
temps*. Pour ce qui concerne notre sujet special, nous 
ppuvons meme faire voir Torigine des pr^jug^s du raoyen 
äge. Ils se rattacbent dans le principe k une autre opinion 
tres-gratuite relative au rapport de nos evangiles entre 
eux et fondee uniquement sur une combinaison ex^g^ti- 
que. Nous voyons qu'au quatriÄme sifecle* on se pr^occu- 
pait de ce rapport et que Ton arriva k se persuader que 
Jean, ecrivant le dernier, aurait simplement voulu com- 
pl^ter les recits des trois autres et les confirmer ainsi apris 
les avoir lus. Getto maniöre de voir reposait k la fois sur 
une supposition chronologique trÄs-arbitraire et en partie 
lägendaire , et sur une intelligence du quatriSme ^vangile 
aussi mesquine qu'insuf&sante. Mais lorsque Jean fut une 
fois arriv6 ainsi k Fhonneur d'avoir clos et arrfet^ la pre-' 
miÄre partie du canon du Nouveau Testament, il n'y avait 
plus qu'un pas ä faire pour lui attribuer aussi le travail 
d'assemblage oflQciel ä F^gard de la seconde partie. 

Les auteurs modernes qui acceptent cette tradition 
croient meme pouvoir la justifier plus directement par 
quelques passages de F^pitre d'Ignace aux chrötiens de 
Philadelphie. Voici ce qui se lit dans cet opuscule : «Je 
.m'en tiens k rfivangile comme k la chair de Christ^ et aux 
apötres comme au corps (ou coUöge) des anciens de Tfi- 
glise. J'aime aussi les prophetes parce qu'ils espferent en 
Christ et qu'ils ont annonce Tfivangile eux aussi '. » On 
veut qu'il soit question ici de la Bible comme comprenant 

* Voy. plus loin ce que nous dirons des Cqjistitutions et des canons apos- 
toliques. 

*Euseb., Hist. eccL , III , 24. Hieron. , Catal, , c. 9. 

'Ignatr ad Philad.y c. 6.... icpodflpuy^^v t^ eOayYsXfcj) (Jj? ffapxl 'IrjffoTJ' 
xa\ ToT? aTcoaxoXoi? öx; irpeapurepicj) lxxXY)a(a< x. t, >,♦ 
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les prophetes, les övangiles et les ^pitres. Mais lors ra^me 
quo le rfom de rfivangile devrait rappeler plus sp^ciale- 
ment Tölement historique de la foi chretien'ne , ce qu'on 
peul accorder sans peine , il n'est pas nöcessaice de son- 
ger ä une redaction ecrite; le singulier et Teraploi du' 
memeterme dans ce qui est dit des. prophÄtes s'y opposent 
meme formellement. Et quant aux apötres , consid^res ici 
comme une espece de corps dirigeant Tfiglise tout entiere , 
il est evident que Tauleur ne voulait pas parier exclusive- 
ment du petit nombre de ceux qui ätvaient ecrit des livres. 
Tout cela se conürme araplement par un autre passage 
(eh. 9) , oü les memes noms reviennent : «Christ est la 
porte par oü entrent les patriärches, les prophetes, les 
apötres etrfiglise. Les prophetes Tont predit, rfivangile 
en est Faccomplissement. » Personne ne dira que les 
termes d'lSvangile el d' apötres doivent rappeler ici des 
iivres. Dans la meme epitre on trouve encore un Iroi- 
si^me passage qui a pu paraitre plus signifioatif encore* : 
J'ai entendu dire i quelques-uns qu'ils ne voulaient croire 
ä rfivangile qu'autant qu'ils le trouveraient dans les ar- 
chives. Et quand je leur dis que c'etait 6crit, ils me r6- 
pondirent que c'etait lä ce qu'il s'agissait de prouver, A 
des gens de cette espSce voici ce que j'ai i dire : Mes ar- 
chives i moi, mes archives authentiques, c'est Jesus- 
Christ, c'est sa croix, sa rösurreclion etc. t> Comme il est 
parlö ici d'archives*, on s'est hät6 d'y voir une preuve 

*Ihid., c. 8: :?!xou(ra tivojv XeyovTwv, 8u liv fx^ Iv toT? Äp^^^oi? eUpw, 

d7C6Xp{6yi(jav (AOt Sxi Tcpoxeitai.] 'Efxoi Bl oipyeioi Ictti lr,coujs Xpitrc^?, 
t3i dföiXTa [v. 1. au66VTix3t] ^pj^eTa 6 araupÄ? auTou x. t. X. Au lieu de 
la phrase mise entre crocbets, le texte de la seconde r6cension porte : TOt< 
Bl TOiouTOi? ifii Xlyw« 

*üne Variante dit (ip)^a(ot? dans la premi^re phrase , et la vieille traduc- 
tion porte : in veterilms, Mais, cela ne cadre pas avec ce qui suit , quoique 
rinterpr^tation soit juste pour le fond. 
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palpable de Texistence du capon , de la coUeclion officielle 
et complete du Nouveau Testament. On a mßme voulu y 
voir une provocation directe ä Fauloritö exclusive de 
rficrilure, une pröconisalion de celle-ci aux depens de 
toule autre.source de la connaissance de rfivangile. On 
jie comprenait pas que Fauteur prend, au contraire, fait 
et cause pour le point de vue oppose ä celui qu'on voulait 
ainsi faire prövaloir. En eflfet, le passage a une significa- 
tion bien differente. Se plagant sur le terrain de la theolo- 
gie paulinienne, ä laquelle il reste g^n^ralement plus 
fidele que Clement et Pseudo-Barnabas, Ignace declare 
pr^ferer pour sia part la foi immediate en Christ, la foi 
basee sur les faits , i celle qui a besoin de s'etayer de dis- 
cussions exeg^liques. Les archives sont sans doute men- 
tionn^es pour parier des livres sacres qui s'y trouvaient 
deposes ; mais cqs livres , ce sont ceux de TAncien Testa- 
ment , dont les propheties messianiques formaient le sujet 
des discussions. Les adversaires qu'Ignace a ici en vue, 
ce sont evidemment des personnes peu disposdes ä croire, 
des judaisants par exemple, contre lesquels^ apres tout, 
la convictiori forte et immediate gagne plus qu'une fasli- 
dieuse exögöse. Ce P6re rejette donc ou meprise precise- 
ment ce que Justin Martyr pröconise comme la seule 
methode apologetique qui puisse aboutir. 

A döfaut de tömoignages positifs qui prouveraient Texis- 
tence d'un recueil officiel de livres apostoliques d6s la 
fin du Premier siecle, on s'est arrßtö de nos jours en 
France (car en AUemagne nous ne sachions pas qu'un 
pareil argument ait ele produit ou juge valable) ä un 
raisonnement qu'on croit invincible. II existait, dit-on, 
un canon de TAncien Testament; les livres qui le compo- 
saient 6taient entoures du plus profond respecl, parce 
qu'on les regardait sans aucune hösilalion comme le pro- 

3 
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duit d'une Inspiration immödiate, comme la parole de 
Dieu; äplus forte raison, tout cela devait 6tre le cas pour 
les Berits des apötres, puisqm la r^v^lalion de la nouvelle 
Alliance 6tait chose plus excellente que cellederancienne. 
Ce raisonnement serait, si ce n'est tout k fait orthodoxe, 
du moins trös-lögitime , s'il s'agissait de rendre compte 
des idees et du point de vue de la th^ologie de notre 
siScle, pour laquelle, i bien des ögards, le Nouveau Testa- 
ment est au-dessus de l'Aneien. Mais en tant qu'il s'agit du 
premier ou du second siecle , il porte i faux. Sans doute , 
VEvdngile ^tait placö au-dessus de la Loi, et Christ in- 
coraparablement plus haut que Moise; cela ne peut pas 
fetre mis en question. Mais il ne s'ensuivait pas que les 
quelques exhortations pastorales que certains apötres 
avaient mises par ecrit, parmi le grand nombre de cell^s 
qu'ils avaient pr^ch^es , que les quelques recits de la vie 
et des miracles du Seigneur , qui commen?aient ä circuler 
dans les %lises9 ^ cöte de la riebe et abondante tradition 
orale dont elles se nourrissaient journellement, et qui en 
disait autant et plus, il ne s'ensuivait pas, disons^nöus, 
que ces divers ecrits dussent 6tre mis au-dessus des livres 
des prophötes. Ce qui assignait i ces demiers une place ä 
part dans l'esprit des chretiens et leur donnait un si im- 
mense relief , c'est qu'ils etaient le döpot söculaire des r6- 
v^lations relatives k Tav^nement de Christ, que la derniSre 
g^n^ration avait enfin vues S'accomplir. Cela est si vrai 
que nous verrons bientöt TApocalypse s'61ever, la pre- 
miSre d'entre les livres du premier siecle chr^tien, au 
rang des öcrits sp^cialement inspires (dans le sens thßolo- 
gique du rnot), parce que bisaücoup plus que tous les 
autres, ou plutöt seule entre tous, eile participait k ce ca- 
ractere prophelique qui constituait alors le titre essentiel 
au privilege de ce que nous appellerions aujourd'hui la 



Digitized by VjOOQIC 



ORIGINES d'ün recüeil d'^crits apostoliques. 35 

canoDicite. Quant aux relations ^vangeliques , il faul bien 
se penetrer de ce fait que les röcits miraculeux qu'elles 
racontent^taient acceptös par toüt le monde avec le plus 
grandempressement, non parce qu'ils ötaient Berits, mais 
parce qu'on les avait entendus, connus et crus bien avant 
qu'ils fussent Berits. Les livres de cette cat^gorie, loin 
d'avoir la valeur d*une source unique et privil6gi6e , n'oc- 
cupaient encore que le rang de temoins secondaires. 

II convient d'äilleurs ici de nfe point se m^prendre sur 
la valeur des mots. Si , en nous plaganl au point de vue 
de Tepoque que nous ötudions en ce moraent, nous re- 
vendiquons pour les prophetes de TAncien Testament 
une inspiration qui justifie pleinement la pr^rogative 
exceptionnelle de leurs Berits , nous n'entendons pas dire 
que Ton se refusät ä reconnailre Tinspiration des apötres. 
Seulement celle-ci n'avalt rien d'exceptionnel. Elle pou- 
vait etre consid6ree comrae relativement plus grande que 
Celle de beaucoup d'autres chr^tiens, de la pluparl, de 
tous , si Ton veut ; eile n'en dififörait pas sp^cifiquement. 
J^sus n'avait-il donc pas promis le Saint-Esprit k tous 
ses disciples? Uhistoire apostolique n'affirme-t-elle pas' k 
chaque page que celte promesse a ete richement rßalis^e? 
Les apötres, dai^ß leur enseignement th^orique, n'avaient- 
ils pas incessamment elevö cette promesse et ce fait k la 
hauteur d'un principe fondamental * ? Que Faction du 
Saint-Esprit ait eu k se manifester tantöt par la sanctifica- 
tion de la volonte , tantöt par Tillumination de Fintelli- 
gence, cela ne conslitue pas de difFerence> parce que 
l'Esprit est le möme dans toutes ces manifestations. Et, 
pour guider le jugemenl des fideles dans Tapprecialion de 

<Comp. par exemple : Jean XIV, 16; XV, 26 ; XVI, 7-15; Act. II , 14 et 
suiv.; IV, 31; VIII, 15 et suiv. ; X, U; XI, 15 et suiv.; XV, 8, 28 etc. 
Rom. V;il, 9, U. 1 Cor. III, 16; VI, 19; VII, 40; XII, 3 et suiv. 2 Cor. I, 
22; 111, 17 et suiv. £ph. IV, 30. 1 Thess. V, 19 et suiv. 1 J»an IV, 2 etc* 
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celles-ci, les apotres n'en avaient appel6 nulle part ä leurs 
propres ecrils, mais ä un doh special du meme Esprit Aß 
Dieu, celui du discernement * , accord^ ä plusieurs dans • 
les communaules. Quand Paul fait une Enumeration des 
charismes ou dons gratuits de TEsprit saint*, nous ne 
serions pas surpris de le voir mentionner explicitement 
le don d'ecrire, car certes, nous qui ne Fentendons plus 
precher, nous admirons surtout ce don-lä qu'il possödait 
plus qu'aucun de ses coUegues, et le fait qu'un si petit 
nombre de disciples s'est appliquE i ce genre d'inslruc- 
lion^ prouve bien qu'il s'agit lä d'une vocation tout aussi 
particuliere que celle de Tapostolat ou du diaconat. Eh 
bien ! Paul est si peu preoccupe du sorl futur de ses 6pi- 
tres , destinöes avant lout ä ses contemporains , que dans 
son Enumeration il oublie ce don pröcieux, Mais ce ne 
sont pas seulemeht les apotres qüi parlent de Tinspiration 
universelle, Egale, des chreliens ; leurs successeurs immE- 
diats abondent dans le mEme sens. Tous les Peres aposto- 
liques parlent de cette pleine eflfusion du Saint-Esprit sur 
tous les fideles et se l'attribuent explicitement'; Aujour- 
d'hui, iet prEcisEment au moyen de ce don du discerne- 
ment des esprits qui nous a EtE promis, nous mesurons 
Sans efFort la distance Enorme qui sEpace les pages im- 
mortelles de Paul des froides et ridicules allEgories de 
Barnabas et de ses contes de vieille femme sur les hyEnes 
et les belettes*; nous ne nous avisons pas un instant de 
mettre sur la meme ligne TidEe de la vie future assurEe 



'AiaxptffK; Twv TtveufjLatwv , i Cor. XII, 10. 1 Thess. V, 21. 1 Jöan lY, 1. 

«1 Cor. XII. Rom. XII. 

' nXiipr,<; 7UV. dy. ix,/yai^ ItcI Tcdcvxa?, Clem. ad Cor. , c. 2 et 46. Barn. , 
c. 16: 06^; olxei Iv ^(xiv.... Iv ^fAiv TcpocpYjTSuwv. Cf. c. 9, c. 19. Ignat. 
ad Philad., c. 7. Polyc, c. 9. Herrn., Pastor, II, mand. 3 etc. 

*Barn. , c. j et suiv. j 
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auchrötienpar sa communion avec le Sauveur ressuscite*, 
et la preuve de la resurrection tiröe de Thisloire de Foi- 
^seau Phenix * , et nous n'avons ni besoin ni envie de rat- 
tacher Ja r^demption ä la ficelle rouge de la prostiluee de 
Jericho*. Mais le discerneraent des esprits n'en elait pas 
precisement lä ä T^poque dont nous parlons. Nous cons- 
tatons le contraire. C'est chose Iriste ä penser , mais non* 
moins vraie, que l'aureole de plus en plus lumineuse 
dont les g^nöralions suivanles entourferent les tetes vene- 
T&es des premlers apotres , n'ötait pas le reflet de Tillumi- 
nation plus pönötrante que l^urs ecrils auraient commu- 
niquee aux inlelligences, mais une esp^ce d'effet d'opti- 
que grandissant avec les distances et surtout produit par 
la lumiÄre, bien lerne pour nous, bien eclatante pour 
alles , de la legende tantöl naive et gracieuse , tantöt gros- 
sifere et absurde. 

Mais reprenons le fil de notre r6cit et signalons encore , 
avant de rentrer dans les details , deux faits generaux dont 
il convient de tenir compte dans Fappreciation des causes 
qui ont pu, seit acc^lerer, seit retarder la formation d'un 
canon du Nouveau Testament. On ne doit pas oublier 
d'abord qu'ä Tentröe du deuxi^me siecle, la chretiente se 
trouvait encore, ou se trouvait dejä divisee en deux camps , 
presque sans communion Tun avec Fautre, et dont le 
confiit n'ötait point encore jug6 en derniere instance, ni 
par une decision des hommes, ni par Tarret plus lent, 
mais plus döcisif, du temps et de ses progriis. Tant que 
cet etat de choses durait et que Tun des deux partis 
n'etait pas parvenu ä se constituer comrae la seule %lise 
l^itime, comme r%lise catholique, ä Fexclusion de 

H Cor. XV, 12 etsuiv. 
•Clem., loc. dt. , c. 25. 
«/&irf., c. 12/ 
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Tautre , il ne pouvait 6tre question d'un recueil des ecrits 

des apötres reconnu universellement. Les chretiens de la 

circoncision , restes atlach^s ä la Loi et persistant ä la re- 

garder comme obligatoire , , ne voulaienl point entendre 

parier de Paul comme d'un apotre, n'acceptaient point 

son enseignement et ses livres, et eng^nöral n'öprouvaient 

•aucun besoin d'elargir le cadre des Saintes-ficritures par 

radjoriction d'ouvrages d'une origine r^cente. Ils s'i§taient 

bien habilu6s ä entendre lire Fhisloire de la vie de Christ 

dans un liyre que les uns attribuaient k Matthieu , que les 

autres se contentent de nomxaeyV evangile hebreu; mais 

c'etait lä un moyen d'ödification et rien de plus*. Nous 

admeltrpns saps peine que ce meme Evangile, etpourla 

meme raison aussi Töpitre de Jacques, ne penötraient 

point dans les figlises pauliniennes. Pour qu'il se fit un 

recueil qui embrassät des 6crits de ces deux nuances , il 

fallait que les divergences s'emoussassent un peu par le 

frottement meme, pu peut-etre aussi que le schisme de- 

vint tel que le parti le plus avancö et le mieux inspirö put 

ße poser comme representant seul la veritable figlise de 

Christ. €e progr^s important se fit, mais insensiblement 

et par la force des choses , pendant le cours du second 

si^cle, et surtout par suite du mouvement de resistance 

au gnosticisme de la part des.communaut^s et des evöques 

heritiers de la tradition apostolique. Nous aurons tout k 

rheure k constater Tinfluence de ce mouvement sur la 

Constitution^ du canon. 

Voici un secpnd fait que nous soumettons ä la m^difa- 
tion de nos lecteurs comme prouvantla non-existence d'un 
canon officiel k Töpoque k laquelle nous nous sommes 
provisoirement arretes. Supposons un moment que les 
apötres, ou du moins que le dernier survivant d'entre 

^Voy. Euseb., Hist. eccl. , III , 27. Iren. , Adv. hmr. , I^ 26. 
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eux ait arretö, clos et sign6 un recueil de ce genre : com- 
raent s'expliquer alors que plus tard, et pendant des 
siöcles^ il y ait eu dans Ffiglise, et parmi les iWologiens 
las plus savants et les plus haut placös, tant d'incertitude 
sur la canonicite de cerlains livres? Jean aurait promul- 
gue ce Code, et les %lises grecques auraient pu tour k 
tour venörer et rejeter son Apocalypse? Pierre dejä aurait 
eu entre les mains la collection complete -des ^pitres de 
Paul, et Tertullien aurait pu attribuer ä Barnabas celle aux 
Höbreux, tandis que Clement Tattribue ä Luc et qu'Ori- 
gene s'ecrie : « Dieu seul en sait l'auteur» ? Comment un 
livre que räulorite seule comp^tente y aurait compris, 
en aurait-il 6t6 ^limin^ plus tard par un docteur ou une 
%lise, sans.qu'un cri d*indignalion se füt eleve aussilot de 
toutes parts? De quel droit quelqu'un aurait-il pu se 
permettre d'enrichir le volume par des pi^ces nouvelles ? 
Comment les nombreux fabricants de livres apocryphes 
auraient-ils pu avoir Fesp^rance de tromper le public, et 
comment surtout le public aurait-il pu se laisser prendre 
ä une fraude si patente? II n'y a pas ä hösiter. S'il est 
vrai que le canon du Nouveau Testament ait öte non- 
seulement fäit et clos ä la mort du dernier apötre, mais 
reconnu et garanti par lui ou par ses coUSgues , alors 
tous les Berits sur Torigine apostolique desquels rfiglise a 
eu des doutes plus tard, ou qui, simplement, restftrent 
inconnus ä certaines %lises, tous ces ecrits sont, parle 
seul fait de ce doute ou de cette absence, suspects au 
plus haut point; ou plutöt ils sont dechus de leurs titres 
ä la canonicitö. Car, si la Providence a donne mission 
aux apotres memes de faire le canon , ce dernier a du 
rester tel qu'il 6tait sorti de leurs mains; eux seuls en 
sont les garants legitimes, de memo qu'eux seuls, au 
point de vue de la theologie protestante orthodoxe, sont 
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les inlerpretes privilegiös de la pens6e evang^lique elle- 
meme- On pourrait remonter plus haut encore et ^ire : 
Si le canon a ei& Tobjet des pr^occupations des apölres 
raemes, cpmment se fait-il que plusieurs de leurs öcrits 
ne nous soient point parvenus*? A cette question il n'y a 
plus alors qu'une seule reponse, r^ponse mesquine, des- 
esperee, compromettante , mais qui a et6 plus d'une fois 
donnee de nos jours : c'est que ces Berits n'^taient pas 
inspir^s ! 

Fassons maintenant en revue ce qui nous reste d'au- 
teurs, d'ouvrages ou de fragments de littörature chr6tienne, 
appartenant ä la periode ecoulöe depuis Van 430 jusque 
vers Tan 480, periode importante pendant laquelle s'est 
opöree la rupture de FEglise catholique avec le judeo- 
christianisme d'un cöte et le syncretisme philosophique 
(le gnosticisme) de Tautre. Malheureusement la serie des 
t^iüoins ä invoquer ici n'est ni bien norabreuse ni surtoul 
bien riebe en renseignements. Cependant il n'y en a pas un 
seul qui ne puisse fournir son petit contingent. 

Nous commencons par la cölebre iSpitre ä Dioghete^, 
imprimöe frequemment ä la suite des oeuvres de Justin 
Martyr, et placee par quelques critiques au rang des Berits 
des Peres apostoliques. De lous les öcrits du second äge 
eile se rapproche le plus par son esprit de Texpression 
pure de Tenseignement des apötres. On n'y rencontre 
point de citations proprement dites , mais quelques remi- 
niscences eparses moins de textes que d'id^es du sermori 
dela montagne, ainsi que de Paul et de Jean*, reminis- 
cences qui attestent une certaine familiaiitö avec ces au- 
teurs, mais non le besoin d'invoquer leur autoritö. Une 

H Cor. V, 9. Col. IV, 10, 16. Lud, 1. 3 Jean , 9. Comp. Polyc. ad Phil, 
c^ 3 , et les inteprötes de 2 ThessT III , 17. 
*Ep. ad Diogn. , c. 5 , 6 , 9, 
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iseule fois cependant, h la derniöre page , un mot de Paul 
est allögu6 textuellemenl avec uns formule qui ne contient 
tiiicun Clement thöologique*. Mais on a surtout releve un 
passage oü, en parlant du Verbe rövölateur et des gräces 
dontil a enrichi Tfiglise, Tauteur dit: cD^s lors la craintc 
de la loi y est chant^e, la gräce des prophfttes est recon- 
nue, lafoi des ävangilesest ädifi^e, la traditiondesapötres 
est gardee, et la gräce de l'figlise est dans Tallögresse'.» 
En comparant ce passage avec ceux d'Ignace examin^s 
plus haut, on y remarque une dififörence, lögöre en appa- 
rence , mais tres-significative. Les ^vangiles y figurent au 
pluriel , et ce mot doit disigner ici pour la premiöre fois 
des livres et non plus la notion abstraite primitive. A cöt^ 
de la loi et des pröphfttes , voilä donc les evangiles qui ap- 
paraissent enfin comme une source r^uliäre de la foi et 
de rinstruction chrßtienne k cote des autres Berits plus 
anciens. Nous insistons sur ce fait que les evangiles ar- 
rivent les premiers ä cet honneur, et nous faisons remarquer 
seulement que notre texte ne nous permet encore aucuri 
jugement sur le nombre et le choix de ces livres. Quant 
aux.ap6tres, il n'est question que de leur enseignement 
oral et non de leurs Berits. Nous ne voulons pas amoindrir 
la portöe de ce t^moignage , bien que les critiques mo- 
dernes, memeM. Hefele, le savant 6diteur catholique de 
rfipitre, soient enclins ä consid^rer les deux derniers cha- 
pitres comme n'6tantpoint authentiques. Dans une histoire 
oü la Chronologie exacte est impossible, quelques dizaines 
d'ann^es de difförence ne peuvent causer un grand em- 
barras. 

*Ibid. , c. 12, 6 dicoffxoXo? Xeyei. 1 Cor. VIÜ, 1. 

•C. 11 : elxa «poßo« v^fxoü ^Sexai, xal TcpocpyjTWv '/ji?^^ ^i)naax.eton ^xoX 
euÄYYJE^^v TcCffTK tSpuxai, xal (xttocxoXwv icapaSoat? 9uXd(wexat, xal 
lxxXv)o(a< X^P^< oxtpxS. 
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ün autre auteur de celte 6poque , H^^sippe, dont l'his- 
torien Eusibe nous a conservi quelques fragments*, ra- 
conle, en parlant de ses voyages, qu'il avait trouv6 partout 
les %lises et leurs ävSques persistant dans la vraie foi , 
comme la prechent la loi , les proph^tes et le Seigneur*. 
Plus loin il est dit qu'on trouve dans ses ecrits des extraits 
de rövangile h^breu et syriaque et des traditions juives. 
Ces notes nous prouvent suffisamoient que Tauteur^ en fait 
de livres cens^s apostoliques , n'avait entre les mains ou 
n'employait qu'un 6vangile , dont Eusftbe ne savait rien de 
prficis et dont il parle de maniÄre h trahir son ignorance, 
mais qui en tout cas dififörait de ceux qui avaient fini par 
6tre adopt^s parr%lise. Hegösippe se reconnaissant nean- 
moins en communautä de foi avec les %lises qu'il avait 
visitöes, il s'ensuit que de son teraps une coUection quel- 
conque de livres canoniques n'6tait point encore le critere 
de Torthodoxie. 

Quelques pages plus loin ^^ Eusebe. cite un aulre auteur, 
Möliton, fiveque de Sardes, qui vivait ^galement vers le 
milieu du second si^cle. Parmi ses nombreux ouvrages 
il y en avait ün sur TApocalypse de Jean. Que f'ait et6 lä 
un-cömnjentaire ou un livre de thöorie, toujours est-il 
que c'est le premier exemple d'une ^tude faite sur un 6crit 
apostolique. On ne manquera pas de remarquer ce fait 
curieux que c'est TApocalypse qui eut la premi^re cet hon- 
■ neur ; cela confirme ce que nous avons dit plus haut de la 
notion que les contemporains de M^Kton s'6taient faite de 
rinspiration ; et ce n'en sera pas la seule confirmation ni 
la plus äclatante. Le meme ecrivain avait aussi composS 
uji ouvrage qui, ä ce qu'il parait, comprenait une s6rie 

* Euseb. , Hist. eccl , IV, 22. 

\6pboi X<Jyo?..,. &^ 6 vofxo; XYipuTiet xal o\ Trpocpyjtai xai 6 xupto? 
loc, cit,), / 

'Euseb. . /oc, ct^., IV, 26. . . 



Digitized by VjOOQIC 



ORIGINES d'ün regüeil d'^crits apostoliqües, 43 

d'extraits de FAncien Testament destin^s ä appuyer la foi 
chretienne. Eusebe a transcrit la pröface de cet ouvrage, 
qui contient une Enumeration de tous les livres de Tan- 
cienne AUiance et qui en parle de maniSre ä faire voir que 
M61iton n'avait aucune idee d'uüe autre collection de livres 
sacräs. EusEbe, si empressE & recueillir les opinions des 
anciens relatives au canon du Nouveau Testament, n'au- 
rait pas manquE de relever Celles de M61iton s'il en avait 
trouv6 la plus Ugkre trace. Remarquons encore en passant 
que le catalogue sus-mentionn6 omet le livre d'Esther. 
Comme nous le verrons plus loin, ce n'est lä ni une faute 
(}e copiste ni un oubli involontaire de l'auteur. 

Dans les quelques fragments qui nous ont 6i& conservös 
de Claude Apollinaire*, Evßque d'Hi^rapolis et contempo- 
rain de M^liton , il est question des controverses qui s'6- 
taient ölevEes dans TAsie-Mineure au sujet du jour de 
Päques. Apollinaire fut le premier Eveque de cette contrie 
qui pretendit que J6sus , Tannee de sa mort, n'avait plus 
mangö Tagneau pascal , mais avait H& crueifiE le jour oü 
les Juifs le mangeaient. Ses adversaires en appelaient k 
Matthieu ; mais il declare que c'est par erreur et qu'ils ont 
contre eux et la Loi et les evangües. Cette derniftre expres- 
sion , ä moins qu'on ne veuille Tötendre ä des ouvrages 
aujourd'hui perdus , ne peut se rapporter qu'i celui de 
Jean, le seul de qeux que nous connaissons qui soit de 
Favis d' Apollinaire. On voit par lä que les ,6vangiles Etaient 
consult^s pour des questions de discipline eccläsiastique 
et qu'on 6tait ddjä amene k les comparer entre eux. 

Peu apr^s il y eut Denys , 6v6que deCorinthe*, auteur 
d'un grand nombre d'epitres adressEes k diverses %lises. 
Dans Tanalyse qu'Eusebe en donne, nous trouvons un pas- 

* Chron. pasch, , p. 13 , 6d. Dindorf. 
•Euseb., loc. dt., IV, 23. 
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sage trös-intöressant, extrait d'une lettre aux Romains et 
dans lequel il est dit qu'on avait lu le jour meme , un di- 
manche , la lettre que les Romains venaient d'ecrire aux 
♦ Corinthiens , et qu'on ne raanquerait pas de la relire ulle- 
rieurement pour Tinstruction des fideles , ainsi que celle 
que Clement avait ßcrite autrefois. Gela nous fait voir que 
les lectures publiques , dans cette localite et probablement 
ailleurs aussi, comprenaient entre autres des Communica- 
tions epistolaires. Nous ne ferons point de difficulte d'ad- 
mettre que si Clement de Rome se faisait lire ä Corinthe 
soixante ans aprfes sa mort, Tapotre Paut aura eu le mßme 
privil^ge. Ce serait (quoique par induction seulement) le 
plus ancien temoignage d'une lecture periodique des öpitres. 
Toujours est-il que Celles des apötres n'etaient pas les 
seules qu'on employät ainsi. En un aulre endroit, Denys, 
se plaignant que ses lettres eussent etö falsifi^es par des 
interpolations ou des retranchements , ajoutait que cela 
n'^taitpas chose etonnante, puisque quelques-uns avaient 
os6 porter la main de la~ meme mani^re jusque sur les 
Berits övangeliques*. Ce dernier texte nous permet de 
penser que les evangiles, ou des ^vangiles, connus et lus 
i Corinthe du teraps de Denys, ötaient encore l'objetde 
remaniements tels que Thistoire les a constates pour les 
temps antörieurs. 

Nous pourrions passer sous silence un fragment ano- 
nyme qu'EusebQ extrait d'un ouvrage 6tendu dirige contre 
les Montanistes*. Selon toutes les probabilitös, Tauleur 
n'a 6crit que vers la fin du second si^cle , ä üne epoque 
oü les opinions relatives au canon ^taient dejä bien plus 
arrßtöes. Mais comme, apr^s tout, cet auteur, quoi qu'on 
en dise, ne nous apprend absolument rien sur notre sujet, 

*Yp«9«i xupiaxai. 

«Euseb. , Hist. eccl , V, 16, 17. 
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nous ne voulons pas lui disputer la place qu'on revendique 
pour lui dans Tordre chronologique. Yoici le fait : dans sa 
preface il döclare avoir besitz quelque temps avant de se 
decider ä ecrire son Hvre , ncwa qu'il craignit de ne pouvoir 
refuter Terreur ou rendre temoignage ä la vöritö, mais de 
peur d'encourir de la part de certaines gens le reproche 
de vouloir, par son ^crit, faire des röglements addition- 
nels ä laparole de la nouvelle Alliance ^vangölique, pa- 
role ä laquelle rien ne doit etre ajout6 et de laquelle rien 
ne doit etre retranche par quiconque veut vivre selon Ffi- 
vangile*. En employant ici inconsideröment le terme de 
Nouveau Testament au lieu de la nouvelle Alliance , on 
croyait avoir sous la main la preuve directe de ce que le 
Nouveau Testament, dans le sens moderne du mot, aurait 
ete signalö comme une coUeclion close et parfaite, dös le 
milieu (?) du second siöcle. Mais il est facile de voir que 
si m^me Fauteur, en nommant la parole de la nouvelle 
Alliance , a en vue certains ecrits, il ne dötermine en au- 
cune fagon le nombre et la forme de ces derniers et par 
consequent ne noüs fait poiot avancer d'un seul pas au 
delä de ce que nous savons sans lui. Nous persistons d'ail- 
leurs ä croire qu'il n'est pas question ici de livres, mais de 
la foi legitimement precbee dans l'figlise et dans Tfiglise 
constituee d'apres la tradition autbentique , foi qu'il veut 
döfendre contre les innovations plus ou moins excentriques 
(il s^agissait d'une espöce de revivak) de la secte pbry- 
gienne. Ce qui le prouve, c'est qu'un peu plus loin le 
meme auteur dlt encore : Le genre special de prötendu 
propbötisme que ce faux propbfite (Montanus) veut mettre 
en vogue, ne s'est trouv6 nulle part et chez personne ni 
som Vancienne ni sous la nouvelle Alliance y et k ce propös 

eöoYYcXfou xaivri? SiqcOq^xkj? WyV x, t. X, 
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il cite une s^rie de noms de prophStes chr^tiens , taut de 
r^poque des apötres , par exemple Agabus et les filles de 
Philippe, que du si6cle suivanl, comme Ouadratus, et 
möme des contemporains , en se pr^valant d'une parole de 
YApotre, qui aurait dit* que le don de la propWtie doit 
subsister dans toute Tfiglise jusqu'ä la venue du Seigneur. 
Ce dernier passage prouve deux choses : d'abord que, dans 
le style de Tauteur la nouvdteAüiame n'est pas X^Nomeau 
Testament y le livre; et puis que Tauteur, tout dösireux 
qu'il est de ne point empi^ter sur les droits de la Parole 
ivang^lique, ou bien ne connait gufere les textes Berits ou 
bien les manie trfes-librement. 

Puisque nous sommes ä glaner dans les recits d'Eusöbe 
relatifs aux Montanistes , disons en passant qu'il cite en- 
core un certain ApoUonius* qui a ^galement ^crit conlre 
cetle seete, et chez lequel il Signale, comme une chose 
digne de remarque , des citations emprunlöes ä TApoca- 
lypsei, et Tasserlion que Jösus aurait ordonn^ aux apötres 
de rester douze ans ä Jerusalem. 

Mais nous avons aussi ä consuKer les auteurs dont les 
ouyrages nous ont ötfi conservös int^alement, ainsi que 
divers documents de moindre 6tendue qui presentent le 
meme avantage. Nous signalonsen premier Heu les ceuvres 
d'Athenagore, mort vers 177, et dont nous poss6dons une 
Apologie et un trait6 sur la resurrection. Dans ce traite 
on d^couvre ais^ment que l'auteur a lu ce que JPaul dit au 
XV« chapitre de la premiöre aux Corinthiens; une fois 
mfime il le cite ' ; mais autrement les taxtes du Nouveau 
Testament, bien que trfes-nombreux sur cette matiere, 

«Oü rapdlre a-t-il dit cela? On peutle dMuire tres-16gitimement, quant k 
TEsprit, de 1 Cor. XU^ XIV; mais le texte n*en fait pas moins d^faut. 
'Euseb. , loc. cit,^ c« 18. 
«Kät^c tov (i7r<{aToXov, De res. , 16. Comp, aussi c. d et 19* 
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loin d'dlre allöguös , n'ont pas mfime döteint sur*le slylc. 
Dans TApologie on trouve un peu plus fr^quemment des 
phrases ou des expressions emprunt^esäsaintPaulSraais 
point de cltations, tandis que plus souyeDtrauteural%ue 
desparoles de J^sus-Christ dont lateneur est gön^ralement 
conforme au texte du Sermon de la Montagne. Cependant, 
parmi ces allegations textuelles, il y en a une que nous 
chercherions vainement dans nos övangiles canoniques* 
Le Seigneur aurait donnä des Instructions pr^cises sur la 
maniäre dont les chretiens devaient se donner le baiser 
fraternel pour ne pas faire nattre des pensöes coupables et 
compromettre leur salut* . Les formules de citation sont 
ici tellement positives qu'il faut reconnaitre que Fauteur 
avait devant lui un texte öcrit. 

Nous poss^dons encore la relation k peu pr^s complete 
de la pers^cution des chretiens des Gaules sous Marc- 
AurSle, dans une lettre adressöe par les %lises de Lyon et 
de Vienne ä Celles de FAsie-Mineure'. Cette lettre peut 
remonter ä Tan 177, et il serait possible qu'Ir^nee, plus 
tard Ävßque de Lyon , n'eüt pas ete ötranger ä sa redac- 
tion. Gependant, comme ce fait n'est pas certain, nous 
pouvons parier ä part de cette lettre. De tous les monu- 
ments littfiraires de cette p6riode eile est le plus riebe en 
allusions aux livres apostoliques. On y rencontre des 
phrases ävidemment emprunt^es aux^pitres aux Romains, 
aux Philippiens , aux deux & Timothöe, ä la premiere de 
Pierre et aux Act^s; de plus , une parole du Seigneur que 
nous ne connaissons que par Tövangile de Jean , une fois 
möme une citation directe et textuelle, qualiQ^e d'ßcriturey 



* £pp. aux Rom. , Cal. , l^*« k tim. Comp. A then. leg. , c. 13 « 16 , 37. 

'/Wd., c. 32: TcaXiv ^fjttv Xsyovto? toü Aoyov xat iTcicpIpovxo?. 

'Euseb.^i^»^. ecc/., V, 1. 
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et, chose remarquable, cette citation, assez libreda reste, 
est empruntöe ä TApocalypse*. 

On peut rapporter ä la ni6me ^poque la relation du 
martyre de Saint Polycarpe imprimöe dans les coUections 
des Pfires apiostoliques*. Elle n'est pas absolument ä Tabri 
de toute suspicion critique; mais nous ne voulons pas 
entrer ici dans une discussion qui est sans inter^t pour 
notre r^cit* On y trouve ögalementdesphrases empruntöes 
tacitement aux livres des apötres, ä T^pitre aux Romains, 
ä la premiöre aux Corinthiens et ä Thistoire ^vangelique ; 
pour ces dernieres allusions , nous ne saurions dire au 
juste ßi les auteurs ont eu sous les yeux une rßdaction 
öcrite. 

La relalion du martyre d'Ignace, imprim^e dans les 
mdmes coUections, est beaucoup plus suspecte. Ilenexiste 
jusqu'ä huit r6dactions tr6s-difli6rentes , et Eus6be ne Vä 
point connue. Nous ne la citons donc que pour memoire. 
Dans la ricension la moins amplifi^e, TAncien Testament 
est invoqu6 quelquefois*, le Nouveau ne Test nulle part 
directement. On y voit bien des traces de Töpitre aux Ro- 
mains et de Thistoire de Paul teile qu'elle est racontte 
dans les Actes ; mais c'est tout. 

Nous passons ä un ouvrage des plus lus et des plus 
prön^s dans les premiers si^cles, le Pasteur d'Hermas. Ce 
livre, que nous verrons bientöt Sie\& lui-;neme äla dignite 
canonique, ne eile nulle part directement ni TAnciennile 
Nouveau Testament. II va sans dire que le langage biblique 
n'en perce pas moins en maint endroit , et quant au Nou- 

"..•.?va ^ YP*?^ irX7)pa)0y), 6 o[vo[jlo? dvo[jLr,aiTü) ?ti xa\ 8 5(xaio< 
StxaiwOiiTW ixi. Cf. Apoc. XXII, 11. 

»Cf. Euseb. , Hist. eccl l IV, 15. 

'^Entre autres le passage du L^vitique que Fauteur peut tr^s-bien avoir 
emprunt^ ou copi6 de 2 Gor. VI, 16. En tout cas, ie 'fiy^OLmoti renvoie ä 
Mo'ise. 
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veau Testament en particulier, les allusions ä certains pas- 
sages des evangiles spoptiques , des epltres de Paul et de 
la premiÄre de Pierre ne sont pas rares. Mais le fameux 
sictU scriptum est^ la formule de citalion obligaloire, ä la- 
quelle on attache ave«^ raison une grande imporlance, ne 
se rencontre jamais dans ces occasions. En revanche, eile 
est employte pour introduire une citalion d'un livre apo- 
cryphe*. 

Arrivons enfin ä celui d'entre les auteurs de cette 6poque 
qui est le plus important pour Thistoire de la iMologie en 
g^neral et pour celle du canon en particulier. C'est Justin 
Martyr. Nous Tavons reserve pour la fin de ce chapilre , 
afm de rattacher ä lui les r6sultats g^neraux de nos eludes 
sur la Periode qu'il repr&ente. Les ouvrages authentiques 
de cet auteur ne sont pas nombreux, mais ils sont de 
beaueoup plus itendus que tous ceux que nous venons de 
passer en revue, et ils touchent ä plusieurs points de This- 
loire du canon. 

Justin est, entre tous ses contemporains, celui qui de- 
pend le moins de la traditibn et qui a le plus frequem - 
ment, le plus röguli^rement recours ä des ecrits quand il 
s'agit de preuves theologiques. Pour lui , le supreme cri- 
tßre de la verite evangelique, c'est Targument tire des 
propheties*. Les propheties sont les indices les plus di- 
rects et les plus irrecusables de Taction du Verbe , seule 
source de la verite pour les morlels ; elles apparaissent 

* Herrn. , 1. 1, vis. 2, c. B^sicut scriptum est in Heldam et Modal C'dtait 
le titre d'un livre brodä sur un incident de Thistoire mosaique (Nomb. XI , 26). 

•Les miracles peuvent ötre Teffet de la magie, les narrateurs peuvent 
mentir; ^XX^ xot? irpotpYiTeuouai xat' avayxyjv irdiGousOa $ia to 6pSv..,. 
^t:^^ [U'^iav/^ xa\ oi\Tfie(JToirri aLT:6^e,ili(i {Apol. , I, 30, p. 72). Comment 
croire k un crucifi^ qu'il est le fils ain6 de r£ternel et le juge du monde , si 
nous n'avions pas les propheties antörieures ä sa naissance et que nous n'en 
vissions pas l'accomplissement? (Ibid., c. 53, p. 88. Coli. Dial. c. Tryph. , 
• 32, p. 2i9). 

4 
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comme telles surtout quand raccomplissement vient les 
confirmer. D'aprÄs cela, Targumentation apologStique et 
pol6mique de Justin repose essentiellement sur le rappro- 
chement des textes proph^liques de TAncien Testament (ins- 
pir^s par le Verbe) et des faits de Thistoire de J^sus cons- 
tatis dans les Memoires des apötres. Aussi ces deux genres 
de citations, d'ailleurs trös-fr6quemment employes, sont- 
ils les seuls, ä peu prfes, que Ton rencontre chez lui. Les 
livres didactiques du Nouyeau Testament ne sont pas men- 
tionn^s une seule fois dans tous ses Berits, bien qu'il ne 
nous semble pas possible d'afBrmer qu'il ne les ait pas 
connus. Au contraire, des phrases et des id^es qui rap- 
pellent, soit T^vangile de Jean, soit les öpitres de Paul et 
Celle aux Hebreux (mais non les epitres pastorales ni les 
catholiques) , se rencontrent chez lui assez souvent. 11 est 
surtout ä remarquer que les citations tiröes de TAncien 
Testament s'accordent quelquefois plus exactement avec le 
texte de Paul (dont le nom n'est jamais prononce par Fau- 
teur *) qu'avec celui des Septante. 

La methode apologetique de Justin a pour corollaire> 
ou plutot pour base, une th^orie tr6s-rigoureuse de Tin- 
spiratidn. II est veritablement le docteur de la tMopnemtie 
ou Inspiration pleniere; car c'est de lui que vient cette fa- 
meuse explication, qui a fait fortune dans Tfiglise, et d'a- 
pr6s laquelle les prophfetes ont 6te pour le Saint-Esprit ce 
que la flute est pour le müsicien. L'inspiration, dit-il, est 
un don qui vient d'en haut aux saints hommes , lesquels 
n'ont pour cela besoin ni de rhötorique ni de dialectique , 

* 11 est k remarquer que Justin attache une valeur th^ologique au nombre 
des dou%e apötres {Dial. c. Tryph. , c. 42) qui est pr6rigur6 dans TAncien Tes- 
tament et ne saurait par consöquent 6tre chang6. II ya plus. Au möme livre, 
eh. 35 , Tauteur d^clare dans les termes les plus 6nergiques que ceux qui per- 
mettent de manger des £tSu)XdduTa sont de faux proph^tes. Comp. Act. XV, 
29; Apoc. n, U, 20, avec 1 Cor. VUI, 4; X, 23 et »uiv. 
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mais doivent se livrer purement et simplement k Taction 
du Säint-Esprit, afin que Tarchet divin descendu du ciel, 
se seiTant d'eux comme d'un Instrument ä cordes, nous 
r^vele la C9nnaissance des chosesicölestes*. Celle d6fini- 
tion a ^te comprise trös-mal ä propos comme se rappor- 
tant ä tous les genres de compositions bibliques. II importe 
de reconnailre que Justin ne l'applique qu'ä ce qu'il est 
en droit de considörer comme prophetie, c'est-ä-dire , d'a- 
pres son point de vue, ä TAncien Testament tout enlier* 
et ä ce qui, en dehors de ce recueil , porlait le meme ca- 
ract^re. Voilä pourquoi ni les evangiles ni les öpilres ne 
sont jamais cites comme livres inspires ; ces derni^res ne 
sont mSme point eitles du tout, comme nous venons de le 
dire ; les evangiles sont invoqu^s comme documents histo- 
riques propres ä constater Taccomplissement des predic- 
tions inspiröes. Mais , en dehors de TAncien Testament , 
Justin connaissait d'autres livres proph6tiques , qu'il cite 
comme tels, et qui parlagent ä ses yeux les prerogatives. 
que nous venons de signaler. II y en a trois qu'il cite no- 
minativement. C'est d'abord TApocalypse, dontTauleur^ 
Jean, Fun des apotres de Christ, a regu une revelalion 
particuIiSre relative au regne millenaire'. Vient ensuite la 
Sybille , ä laquelle il fait beaucoup d'emprunls et dont il 
explique meme les döfauts mtoiques par la puissance de 
rinspiration qui la dominait*. Enfin, le livre d'un pro- 

* ....tva T^ Oeiov I? oöpavou xaitbv TüXyixTpov, üS(nrep ^pyritv««) xiObtpac 
Tivb? ^ Xupa? TOtc Sixa(ot? dvSpdtfft ^p(0(/,evov, t^v twv öeiwv ^uiv (Jiro- 
xaXo^ y^biCKy ifioh, adGr., c.S). 

*£t-pas une seule fois k ce que nous appelons le Nouveau Testament, lequel 
Justin n'emploie jamais pour la demonstration th^ologique , ni dans son en- 
semblQ ni dans ses parties. Les paroles du Christ, du Logos, n'ont pas besoin 
d'^tre qualifi^es d'inspirees , parce que c*est le Logos lui-m^me qui est Tauteur 
de toute inspiration. EUes sont indöpendantes des livres qui les renferment. 

^Dial. c. Tryph., c. 8J. 

*5uvaT^ lm7rvo(a (Coh. ad Gr., c. lö, c. 37, 38. ApoL, I, 20 , 44). Comp* 
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ph6te aujourd'hui inconnu, Hystaspe, mais qui est cite 
longtemps encore par les Pöres post^rieurs , est expresse- 
ment mis sur la mSme ligne que la Sibylle et les auteurs 
sacres de rAncien Testament , les diables seuls ayant pu 
faire rendre une loi qui en interdit la lecture si salutaire 
aux hommes \ Ajoutons encore que Justin , restant conse- 
quent avec lui-mSme, declare que l'Ancien Testament est 
ä consid^rer, non comme la propri^le des juifs, auxquels 
la Providence en a confiö le d4p6t provisoire, mais comme 
Celle des chrötiens, auxquels il appartient, et comme re- 
cueil de livres et par son contenu dogmatique*. Justin 
aurait dit: rAncien Testament est le canon des chretiens^y si 
ce terme avait d^jä &{& usile. II fait un pas de plus et pro- 
clame, lui le premier parmi les äcrivains chr^tiens que nous 
connaissions , Tinspiration des Septante^. D'apris ce que 
nous avons dit dans notre premier chapitre^ on comprend 
que ce fait doit ötre pour la suite d'une grande imporlance. 
Mais le point le plus interessant pour Thistoire du ca- 
non, c'est de connaitre les ^vangiles de Justin, puisque ce 
sont, apr6s TApocalypse , les seuls Berits apostoliques qu'il 
cite expressöment, et qu'il nous en parle m^me gomme- 
de livres servant au culte. Le jour du soleil (le dimanche) , 
dit-il % tous ceux d'entre nous qui habitent la mgme ville 

en gen^ral » sur Tusage que les Pdres fönt des oracl^ sibyllins , Tarücle insir^ 
dans le t. VII de la Nouvelle Revue, p. 199 et suiv. 

* ApoL , 1 , 20 , 44. Nous avons expliqu6 ce passage dans Tarticle cit6 k la 
note pr6c6dente. 

*oüx auTOt? dXV Y){xtv ^ Ix toutwv 8to((plpei 8iS«<ntaX(a.... «t tyI ^||u- 
Tepof 6eo(J6ßg(a Stacpepouaai ß(ßXoi (Coh, ad Gr. , c. 13). 

' Le Saint-Esprit a prädit .par les prophötes tout ce qui concerne J^sus- 
Christ: xi xati *lYi(XOüv irdcvTa (Apol, I, 61; cf.c. 50). 

^öeta SüvötjAEi tV ipfAiQve{av ^e^^dff^oix..,. avec la fable bien connue 
par le r^cit d*Arist6as. xavca oö fxilOoi ! (loc, dt.) 

"ilpo/.,I, 67: xi dTCOfxvyijxoveufJiaTa t5v ötwofftoXwv rj t4 auYYpajxfxax« 
Xöiv 7cpo^r,T(T)v dfvaYivwaxsrai fAS/pt? i'^wpzX» 
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ou contr^e se reunissent , et on fail une lecture des me- 
moires des apötres ou des Berits des prophfetes , autant que 
le temps le permel; puis, quand le lecteur a fini, le su- 
p6rieur en fait une application paren^tique, apres laquelle 
nous nous levoDS pour la pri^re commune; ensdite on 
apporte du pain et du vin etc. Voilä donc la lecture r^gu- 
liire des ävangiles ajoutöe ä celle de TAncien Testament 
d'apris un t^moignage explicite qui peut remonter k Tan 
140. Gar il ne peut y avoir de doute que ces Memoires des 
apötres sont des ^vangües et pas autre chose. .Justin le dit 
loi-mSlne^ quelques lignes plus baut, et de mani^re ä 
nous rappeler que ce mot d'evangiles, en tant qu'il d^signe 
deslivres, est un terme populaire, naturellement intro- 
duit depuis que la pr^dication de Vßvangile (dans le sens 
religieux du mot) se rattache k une lecture qui enseigne 
au peuple les faits de Thistoire du Seigneur. ü est essentiel 
de ne pas oublier que le terme ne s'est point rencontre, * 
dans ce sens, diez les auteurs ant^rieurs ä cette epoque*. 
Mais ce qui nous frappe davanlage , c'est ce nom de Me- 
moires que Justin donne aux ^vangiles. Ici nous nous rap- 
peloDS imm^diatement que ce nom n'est pas absoiument 
nouveau. Dejä Papias , en rendant compte de la composi- 
tion de Tevangile de Marc, s'etait servi deux fois du meme 
terme en disant que ce disciple recueillait dans les predi- 
cations de Pierre les ^Ifiments historiques que Tapötre ve- 
nait ä mentionner (^<i lixvTjjxoveuffcv) et les mettait ensuite par 
6crit aussi bien qu'il pouvait les reproduire de memoire 
(d); d7ce[jiv7i{jioveu<iev)». D'un autrc cötö, Orig^ne, pour expli- 

*ot dTCOfftoXoi Iv ToT? yeyoikhoi^ ttn auTwv airofxvY)[jLoveufxaffiv St 
xocXeiTtti eöaYYsXt« (he, eit., 66). 

*Le demier chapitre de r^pitre k Diognöte ferait seul exception ici s'il ^tait 
plus ancien que Y Apologie de Justin, ce dont il y a Heu de douter. 

'Papias ap. Euseb., lll, 39. Comp. Nouv. Revue ^ II , 61. Dans les Recogni- 
tions Clementines y on fait ^alement dire ä Pierre (II, 1): In consuetudine 
habui verba domini qum ab ipso audier am in memoriam revocare. 
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quer dans quel sfens on pouvait attribuer ä saint Paul T^pitre 
aux Hebreux , dit que les pensöes apparliennenl ä Fapotre, 
mais que la rödaclion doit avoir ele faite par quelqu'un 
qui les reproduisait de memoire ((^TropyiiAoveudavTo?) *. Eusebe 
fait remarquer qu'Ir^nee parle quelque part des (^Tcoiivvitxo- 
veufxaT« (m6moires, Souvenirs, relations) d'un presbytre 
apostolique*. La signification et la port^e du terme ne 
sauraient donc etre douteuses. G'est övidemment, pour 
Justin, tout autre chose que les ecrits des prophetes ins- 
pir6s d'une maniere miraculeuse par le Saint-Esprit et sans 
que la memoire ou teile autre faculte humaine y füt spon- 
tan6ment active. Remarquons encore que notre auteur 
declare en totites lettres que ces M^moires ne fönt pas au- 
torilö par eux-raemes , mais que les chrötiens y ajoulent 
foi parce que les prophötes (de TAncien Testament) en ont 
d'avance ratifie et sanetionnö les recits'. G'est toujours la 
prediction seule qui est le crit^re de la vöritö, parce qu'elle 
est la seule manifestation exclusivement divine , et Christ 
lui-möme nous ordonne d'obeir, non ä des enseignements^ 
humains, mais ä ce qu'ont annonc6 les prophötes et a ce 
qu'il a-enseigne lui-meme^. Ainsi tout ce qui n'est pas Ca- 
role de Christ ou de proph6te est enseignement humain. 

Cette expression de Memoires des apotres revienl assez 
fr^quemment sous la plume de Justin, tandis qu'il se sert 
rarement du terme d'evangile. Nous avons ddjä constatö 
qu'il emploie ce mot au pluriel; ajoutons maintenant que, 
Selon toutes les probabilites ^ il ne croyait pas avoir besoin 

^Origen. ap. Euseb., VI, 25. 

«Euseb., Hist eccl., V, 8. 

^ Ol? iwicTTeüdapLev IttsiSi?) xa\ to 7rpocp>)Ttxbv 7rveü[jLa toüto Icpr) (Apol. , 
1 , 33 ; cf. Dial. c. Tryph. , c. 119). 

-* oux ^vOpWTTßfoic Si5aY[Aaat xexeXeufffAEÖa 67c' avTou toü XpicTTOu tteU 
Oedöat, dXXi toT; Zih. xwv ^axotpicov irpocpviTwv XYipüj^öeTdi xa\ St* autou 
^iSa^eeidi (ßial c. Tryph, , 48). 
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de recourir en outre ä la tradition orale; d'apris la ten- 
dance et la ra^thode de ses Iravaux lh6ologiques, il devait 
lui importer, au contraire, d'avoir partout sous la main 
des docuraents Berits reconnus pour aulhentiques et suflS- 
samment anciens. Aussi affirme-t-il que les Mtooires dont 
il invoque le temoignage, contiennent tout ce qui concerne 
la vie du Sauveur*, etqu'ils ont 6ti r^diges par lesapölres 
et leurs compagnons*. Mais quels sontdonc ces ^vaugiles? 
Depuis quatre-vingts ans les criliques allemands ^crivent 
des volumes sur celte question. Justin ne eile pas de 
nom propre. Une seule fois, ä la v^rilö, en racontant 
que Jesus donna des surnoms ä plusieurs disciples, 
entre autres ä Pierre, il dit que cela est relat6 dans ses 
(auTou) memoires*. Justin ne parlant nulle part ailleurs de 
M^moires ou plutöt de Souvenirs de J^sus-Christ (comme 
Xenophon disait : Souvenirs de Socrate), mais de M^moires 
des apdtres, le pronom ne peut ici se rapporter qu'ä 
Pierre, l'auteur du livre qu'il avait en vue. Un ^vangile de 
Pierre existait dans Tantiquitö^, et il ne serait pas impos* 
sible que Justin l'eüt connu et consult^ avec d'autres ; en 
tout cas nous pr^ßrerions cette interpretation ä celle qui 
veut y voir Tövangile de Marc qui serait ici attribui 4 
Pierre. Mais comme partout ailleurs, et sans une seule 
exception , il est question deTü^moires des apöires (au plu- 
riel), nous serions plutöt port^ ä corriger le texte et 4 
rötablir ici aussi ce pluriel qui cadrerait ä merveille avec 
lerestede laphrase*. 

*ot dtTCoavYjixoveudavTe? Tcdtvta t4 Tcepl tou ffo)T^po? (Apol. , loc. eiL), 

*ä cpTjijii OTTO Twv (JtcootoXwv xai Twv Ixefvot? 7capaxoXoüOY)(TavTWV cuvte- 
Ta/Oai (iHal. c. Tryph.^c. 103). Cesderniers mot» rappellentlapr6facedeLuc. 

*Dial. c. Tryph., c. 106. CoU. Marc HI, 16. 

^Orig. adMatth. XUI, 54. EMseh. , Eist . ecc/., HI, 3, 25; VI, 12. Hieron., 
Catoi., c. 1, c. 41. Theodoret. , HcereU fah, , U, 2. 

*« 11 changea le nom de Pierre, Tun des apötres^ ce qui est aussi relat^ 
dans LEURS m^moires. » 
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Quoi qu'il en soit y la question de savoir quels ävangiles 
Justin avait entreles mains ne saurait 6tre r^solue que par 
Tetude des exlraits qu'il en donne en tres-grand nombre. 
La plupart de ces exlraits se laissent combiner sans trop 
de peine avec nos evangiles synoptiques, surtout avec ceux 
de Matthieu et de Luc^ bien entendu si Ton n'exige pas 
une coincidence parfaitement et rigoureusement litt^rale. 
IL est vrai d'ailieurs qu'une pareiile coincidence mSme ne 
proüverait pas Tidentite d'une mani^re absolue , parce que 
les autres Evangiles qui circulaient alors au qui avaient 
existä ant^rieuretnent pouvaient avoir une grande ressem- 
blance avec les nötres. Mais, puisque ceux-ci ötaient repan- 
dus incontestablement dans les %lises du temps de Justin, 
nous ne voyons pas pourquoi nous hesiterions ä supposer 
qu'il les eüt connus. Comme il ne se servait des Evangiles 
que pour constater l'accomplissement des faits prödits par 
les proph^tes , il n'attachait pas une grande importance k 
la lettre , et le peu de ressemblance que nous remarquons 
gäneralement entre ses citations et nos textes canoniquies 
ne doit pas seul determiner notre jugement. Toutefois il 
est remarquable que plusieurs des citations de Justin, 
dont le texte difföre du notre , se retrouvent Uttiralement 
dans d'aukes ouvrages, par exemple dans les CUmeMines, 
sur les sources desquelles les critiques ne sont pas non 
plus d'accord. Cetle coincidence permettrait peul-6tre de 
ne pas attribuer toutes les variantes de Justin ä des d^fauts 
de memoire. Ajoutons que Justin , lorsqu'il revient plu- 
sieurs fois k parier d'un mfirae trait de Thistoire 6vang4- 
lique, se sert g^n^ralement des mSmes expressions. Ce 
fait s^mble accuser sa dependance ä l'igard d'une source 
6crite, et par cons6quent, s'il y a lä des difförences avec 

nos textes canoniques, il faudrait encore en conclure qu'il 

* 

MI y a aussi des r^minisccnces du texte de Jean, quoique enpetii nombre. 
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emploie un ävangile aujourd*hui perdu. Mais laissons ces 
details pour ^viter tout ce qui pourrait avoir Fair d'une 
chicane, et, passant ä ce qu'il y a de plus essentiel, exa- 
minons si les faits eux-memes sont ceux , et exciusiveroent 
ceux qua relatent les ^vangiles canoniques. Si Ton avait 
*toujours procedä de cette mani^re , la question aurait paru 
moins difficile. Or voici quelques-unes des donnöes histo- 
riques que Justin dit avoir puis^es dans les Mämoires des 
apötres, et sur la valeur et Torigine desquelles nous nous 
en rapportons au jugement de nos lecteurs. 

La gen^alogie de Jesus reconnue par Justin est toujours 
Celle de sa mere Marie , vierge, C'est eile qui descend de 
David el des patriarches. 11 n'est pas question de Joseph. 
Or nos ävangiles ne donnent que des g^n^alogies de Jo- 
seph et ne disent rien de la famille de Marie ^ Toutes les 
fois qu'il est question des Mages , Justin les fait venir d'A- 
rabie *. Pour le fond, cela ne contredit pas ler6cit deMat- 
Ihieu ; mais il est impossible de ne pas penser que Justin 
ait lu ce nom propre dans la source qu'il consultait de 
preference. Jesus naquit dans une caverne* pr^s du village, 
parce qu'il n'y avait pas de place dans lesmaisons. Ce de- 
tail , inconnu ä nos övangiles, est raconte ailleurs aussi^ et 
s^est f\x& danslatradition ecclesiastique. Quand J6sus sortit 
de l'eau aprfes avoir regu le bapt6me, un feu s'alluma dans 
le Jourdain*. La voix Celeste proclama ä cette occasion ces 
paroles : Tu es mon fils ; je t'ai engendr^ aujourd'hui , d'a- 



*Dial c. Tryph,, c. 43, 100. Cf. Matth. I, 16; Luc. Hl, 28. 

*Ibid,, c. 77, 78 i 88, 102 , 106, sept fois. 

*iv ffTtYiXaitp iihid,, c. 78). 

*Ev. Jacobiy c. 18. Ev, Infant., p. 169. Fabr. Orig. c. Geh., 1, 51. Eu- 
seb., Vit, Const.,\\\, 40. 

•irvp avT^tpOv) Iv t^ *Iop5avY) {Dial. c. Tryph., c. 88. Coli. Fabric, 
Cod. apocr., HI, 654. 5%W. ,* lib. VI, VH. Comp. Nouv. Reime y VH, 
p. 235, 238). 
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prfis ce qu'avait pr^dit David*. Jesus exergait le mötier de 
charpentier et fabriquait des charrues et autres Instru- 
ments aratoires*. Quirinus est nomme le premier procu- 
reur de la Judee et non prüfet de Syrie'*, ce qui est une 
grande difKrence et peul jusqu'ä un certain point amoin- 
drir les difBcultes d'un passage bien connu de Luc. Lei? 
miracles de Usus sont regard6s par les Juifs comme des 
effets de magie ou des presliges*. A Gelhseman^, la sueur 
tombait en grosses gouttes du front du Seigneur; mais 
Justin ne mentionne pas la designation speciale qju'oB 
trouve chez Luc et sur laquelle les anciens dejä ont tant 
dissertö ^. Contrairement au recit de tous nos quatre ävau- 
gölistes, il affirme que, lors de Tarreslation de Usus, pas 
un seul komme ne lui vint en aide , et il en trouve la preuve 
dans le Psaume XXII, 11 , dont le t6moignage, d'aprfe la 
th^orie döveloppöe plus haut, l'emportait nöcessairement 
sur des relations modernes, ä moins qu'on ne veuille dire 
que Justin poss^dait un övangile dans lequel ^tait omis 
nncident de Pierre et de Malchus®. Tous les disciples re- 
nierent leur Maitre jusqu'aprfis la resurrection \ Cette exa- 
g^ralion, reproduite plusieurs fois, est ^trangSre ä nos 
^vangiles. Au lieu de ce que racontent ceux-ci des soldats 
embauch^s par le parti du Sanhedrin , Justin parle k di- 
verses reprises d'agents juifs choisis et envoyes par tout le 

*Dial. c. Tryph. , c 88 , 103; Psaume II, 7; C16m. d'Alex., Aed., I, 6; 
August. , De consensu evv. , U, 14, connaissent cette formule (voy. Luc HI, 
22; Matth. HI, 17). £Ue existe dans le Cod. D. 

*DiaL c. Tryph., o, 88; comp. Marc VI, 3. Qrigöne prMend (c. Cels,, 
VI, 36) que cela ne se trouve dans aucun ^vangUe caaonique. 

Mpoi. , 1 , 34. 

*{xaYix^ 9avTa(7.(a (Dial. c. Tryph,, c. 69. Recogn, Clem,, I, ö8. Lac- 
tant.. Inst, div., V, 3). 

"Loc. dt, cap. 103. Cf. Luc XXIU, 44. 

6oOSsU, oh^l t^eXP^^ ^^^^ avOptoiroü, ßoriOeiv aöiij} ÖTtyjpj^ev (loc. dt.), 

''Apol,,!, 50. Dial. c. Tryph,, 53, 106: ^TcloTTjaav ÄpV7i<j^fAfivou 
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pays pour accuser les disciples d*avoir enlev6 le cadavre 
etc.*. Enfin , des paroles de Jesus 6trang6res aux övangiles 
canoniques sont rapportöes en plusieurs endroils*. 

Si , apres avoir njürement pese tous les tömoignages re- 
cueillis et exposes dans ce chapitre, nous declarons n'y 
trouver aucune trace de Texistence d'un recueil ofBciel, 
tant soit peu complet, des livres du Nouveau Testament, 
nous n'encourrons pas le reproche d'avoir base notre ar- 
gumentation sur le silence accidentel de quelques auteurs 
peu nombreux. Pour la th6orie, on pouvait encore se pasr 
ser d'un pareil recueil, soit qu'on trouvät, comme Justin, 
la force. de rfivangile dans les mystfires de la lettre des 
prophfetes, soit qu'on le sentit encore, comme Ignace, 
confirm6 par la puissance de TEsprit et de son temoignage 
interieur. En pratique, on s'^difiait par la lecture des 
livres apostoliques qu'on avait sous la main; on les faisait 
meme d^jä servir ä Tinstruclion des fidöles, et cela regu- 
lierement. Pour les fivangiles, c'est un fait positif ; pour 
les 6pitres , c'est possible ; mais le choix des livres n'^tait 
pas arrete et regle par une autorile, Nous avons vu citer, 
lauer, lire ofBciellement des livres apocryphes ou du moins 
des livres exclus plus tard du canon. Celui de TAncien 
Testament n'est pas plus ßxä que celui du Nouveau. Mali- 
ton en exclut Esther; Clement y met Judith. A plusieurs 



*Dial.c. Tryph.,c. 17, 108. Matth. XXVHI, 12 et suiv. 

**E(70VTai ayia^LOLTOt xa\ atpecet? (Dial. c. Tryph, , c. 35). — 'Ev oT; 
Äv 6fxa< xaTaXaßo), Iv toutoi? xal xpivw (i6W. , c. 47). — Et ä-^ontdixE 
Tob? ärfomlü'^xaL^ öfJtS? zi xatvbv woieiTs; xa\ yip ol icopvol toüto itoiouaiv 
{Apol, , I, 15). — 'Irjaoü^ IvSuaoinJijASc '^^ ifJToijAaafxeva lvSü[jL«Ta l^v 
7rpa5<«>[xev xi? aOTOU IvioXi? öirloj^eTO (DiaL , c. 116). - — ^'Oti Sei aöiiv 
iraÖEiv..*. xat itdtXiv irapaYgvi^ffeaöat Iv 'IgpoucaX'Jlfx xai T^te toi? [xa- 
OyjTat? aOxoü autxTcieiv xai cru[jLcpaY6Tv x, t. X. Cf. Matth. XX , 17; Marc X, 
S2;LucXVni, 31. 
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^ards, les prophStes ont le pas sur les apötres; jamais 
ceux-ci ne sont consid^rds comme occupant le premier 
rang. L'inspiration miraculeuse des Seplante est relev^e 
avec plus d'emphase que celle des öcrivains du premier 
siScle, eonsidör^s comme tels. Au gre des th^ologiens, 
FApocalypse prime sur tous les äutres 6crits apostoliques. 
La tradition dispute la place aux £critures ou la partage 
avec elles. Faute d'esprit critique et de discemeraenl reli- 
gieux, des hommes» d'ailleurs bien intentionn^s , sont 
dupes de grossiSres supe];cheries litterair^s. Tous ces faits 
appartiennent ä une histoire iropartiale du canon et ne 
sauraient £tre n6glig6s si eile doit Hre autre chose qu'une 
formule arrfil6e d'avance. 



CHAPITRE IV. 

l'h]£r£sie. 

Nous avons soigneusement recueilli, dans les deux 
chapitres prec^dents, toutes les donn^es des auteurs chrä- 
tiens ant^rieurs ä Tan 180 touchant Tusage que r%lise 
faisait ä cette epoque des ecrits apostoliques , et touchant 
Tautoritä qu'elle leur reconnaissait. Mais nous n'avons 
encore consulte que des ^crivains d'une seule categorie 
ou d'un seul parti , ceux qui se savaient et se disaient les 
d^positaires ou h^ritiers directs de Tenseignement authen- 
tique de J^sus-Christ et de ses premiers disciples , et qui, 
au point de vue du döveloppement post6rieur de r%lise, 
doivent Stre en effet consid^r^s comme ayant repr^sentä 
et conserve la vraie croyance apostolique, comme ayant 
&i& les orthodoxes. Mais ä cöte d'eux il y avait des au- 
teurs toul aussi nombreux et des partis trÄs-divers, dont 
Tenseigncmenl elail (enu ponr plus ou moins entach^ 
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d'erreur et ätait par cons6quent combattu avec une 
energie croissante. Le r^sultat de cette lutte fut avant 
tout une fhation plus pr^cise du dogtne^ une Separation 
plus nette de ce qui s'appela d^sormais le catholicisme, 
c'est-ä-dire r%lise universelle et sa croyance , et de Thi- 
resieou deladissidence. Gar il convient de remarquer que 
ce tenme A^hiride^ d'apris son Etymologie, marquait 
dans Torigine toute espöce de division ; ce n'est que plus 
tard , quand les controverses dogmaliques eurent acquis 
une importance prEpond6ranle , qu'il- s'y attacha une no- 
tion plus etroite laquelle finit par Stre la plus usit^e. Or 
les phases de ce conflit entre la tradition apostolique ou 
le cdtholicisme orthodoxe et les aberrations vari^es de 
rh^resie sont trSs-propres ä jeter du jour sur Thistoire du 
canon, ou, pour mieux dire, elles en sont un Element 
tres-essentiel. Göneralement , il est vrai , on se contente 
de mettre ä proßt ce qu'on appelle les temoignages des 
h^r^tiques, pour prouver que mime ces derniers ont re- 
connu Tauthenticitö des livres du Nouveau Testament et 
n'ont pu se sousträire k leur autoritä ; on en conclut que 
r£glise orthodoxe , ä plus forte raison , a du Stre en pos- 
Session d'un canon scripturaire dejä forme et clos. Une 
pareille argumentation , tr6s-plausible tant qu'il s'agit 
uniquement d'etablir la haute antiquite ou TauthenticitS 
de certains livres, et de livres auxquels on ne la conteste 
guere, cette argumentation n'est pas bien solide lors- 
qu'elle pretend prouver Texistence d'un canon officiel. 
Elle donne k certains faits une port^e qu'ils n'ont pas , eii 
passe d'autres sous silence, en dönature quelques-uns en 
les jugeant au point de vue d'un aulre siecle , et impose 
par consequent k l'historien le devoir de les mettre tous 
dans leur v6ritable jour. 
Et d'abord il faut bien distinguer ici deux tendances 
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diam^tralemenl oppos^es l'une k l'autre , bien que toutes 
les deux profond^ment s^par^es du catholicisme tel qu'il 
commen^ait ä se constituer dans le cours du second 
si^cle. Nous voulons parlier du judeo-christianisme et du 
gnosticisme. 

Le judeo-christianisme, c'est-ä-dire le christianisme 
qui reconnaissait ä la loi raosaique (teile qu'elle itait 
eomprise et appliquöe ä Tepoque de J6sus-Ghrist) un ca- 
ractere perp^tuellement obligatoire, n'^taitpas, quoiqu'on 
dise, une h^r^sie, dans ce sens qu'il serait n& d'üne dä- 
fection ou Separation d'avec une figlise orthodoxe ante- 
rieurement etablie. Les livres du Nouveau Testament sont 
li pour prouver le contraire*. Qu'il n'ait ni compris ni 
äpuisä la pens6e intime de l'^vangile , nous le savons de 
reste ; mais comme expression des convictions des masses 
il a le prmlöge de Tantiquiti et pouvait, en se pr6valant 
de eet avantage , qualifier d'höretiques, tout ä son aise, 
ceux qui n'adoptaient poiqt son principe fondamentaP. 
Ce judöo-christianisme finit par devenir h^r^tique lui- 
meme, non par une d^claration positive ou officielle de 
TEglise dite catholique , mais insensiblement et par Tas- 
cendant croissant qu'öbtint cette demi^re , au sein de la- 
quelle la vie chrötienne et surtout la science ih^ologique 
se developpferent plus richement, plus rapidement, plus 
Victörieusement. Mais pendant toute la p^riode doht nous 
nous sommes occupes jusqu'ici, il n'6tait point encore 
consid^ri öu d^signö comme tel. Au contraire, le lien 
d'une commune origine qui le raftachait ä Tfiglise uni- 
verselle 6tait encore tres-solide, et Texemple de Justin et 
d'H6g6sippe nous mohtre que les transitions d'une nuance 
ä l'autre etaient quelquefois peu saisissables ou peu defi- 

' Hist, de la theol. ehr. , 1. 111 et IV de la 2« 6d. 

■tobe X^Y^vxa? 'loüSaCou? eTvai ^ocutou? )ca\ oux eiorJv (Apoc. II, 9). 
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nies. Sans doute , dans le sein mSme du parti judeo-chrä- 
tien il se produisait ddjä des tendances et des systömes 
plus ou moins eloign^s de la naive simplicitä de Tensei- 
gnement du premier äge, et des ^l^menls ^trangers et 
comproraettants vinrent bientöt se mfiler chez quelques- 
uns k une tradition qui h'avait d'abord p6ch^ que par sa 
pauvret^^ Mais c'^taient \ä des exceptions» et la majoritä 
des %lisesde cette nuance ne se laissärent point entrainer 
dans de pareils ecarts. Or il est certain, comme nous avons 
dejä eu Toccasion de le dire plus haut, qu'ä Fepoque oü nous 
nous sommes provisoirement arrfil^s , non-seulement ces 
figlises n'avaient pas de recueil officiel d'^crits aposto- 
liqueSy mais qu'elles n'employaient pas ces Berits, mdme 
isoliment , pour leur 6dification publique ou priv^e. Tout 
ce que nous trouvons chez elles , c'est une histoire Äcrite 
du Seigneur, un fivangile (comme on disait d6jä avant le 
milieu du second siäcle) , que les unes poss^daient dans 
une r^daction aramaique^ les autres en grec, qu'on attri- 
buait tantöt k Matthieu , tantöt ä Pierre, tantöt aux apötres 
en g^n^ral ', qui avait une grande resserablance , pour le 
fond et la forme , avec nos trois premiers evangiles , mais 
qui en differait pourtant si bien que la dififörence fut re- 
marqude par un sitele plus crilique ou plus exigeant*. 

*Nous avons ici principalement en vue T^bionitisme gnostique , repr6sent6 
par les CUmenünes^ ouvrage du second si^cle, qui est directement hostUe 
k Paul , et dont les citations övang^liques abondent en ^l^ments extra-ca- 
noniques. 

"jcaxi MaTÖaiov, xati Iletpov, xaxi toI»? SciSex«, xaO' *Eßpa(ou;, 
xh IßpaVxbv, to crupiaxbv etc. 

*Nous renvoyons pour tous ces faits, ^lev^s d'ailleurs aujourd*hui au-des- 
sas de toute contestation , aux ouvrages qui traitent de l'histoire des Evan- 
giles. II est inutile de transcrire ici les nombreux passages d'Ir^n^e, de J4- 
rdme, d'£piphane et d'autres P6res qui parlent des jud6o-chr6tiens et de leur 
Evangile. II faut seulement rappeler que ces P^res, se plagant au point de 
vue de leur Epoque et de la th^orie catholique de leur temps, sont enclins ä 
traiter les jud6o-chr6tiens comme des dissidents. yoy. notre.^w^. du N* T. , 
S§ 198 i 199, et surtout Credner, Beitröge y i I. 
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Que prouvent tous ces feits pour Thistoire du canon ? 
Kra-t-on que les judäo-cfar^tiens se sont s^pares d'une 
%lise qui poss^dait dejä ant^rieurement un recueil ofB- 
ciel ou du moins usuel de livres apostoliques ? qu'ils ont 
rejetä ces livres » pour unö raison ou une autre» de ma- 
ni^re ä.ne plus s'en servir aprfes les avoir eus sousles yeux 
et dians les mains ? Ce serait bleu lä rexplication la plus 
Strange et la plus contraire i la nature des choses. Le 
noyau du recueil devenu plus tard olBciel ou plus.gfeira- 
lement accept6 , c'etaient d'un cöt6 les äpitres ie Paul , 
comme nous Tavons fait pressentir plus haut dejä; de 
Tautre , ce que Ton avait de relations övangeliqües sufR- 
samment l^gitimees. Quant i ces dernieres , nous venons 
de voir qu'elles n'^laient pas partout les mömes et qu'elles 
variaient k Tegard de leur richesse relative ; pour ce qui 
est des ^pitres , personne ne nous contredira quand nous 
aSirmons que ce n'est pas dans le sein des %lises de Pa- 
lestine qu'elles ont öte recueillies d'abord. G'est en GrÄce 
qu'onlesrecueiIHt, en Asie-Mineure, äTetranger enfin, et 
si elles ne p^netrSrent pas dans les coramunautes attach^es 
ä la tradition palestinienne , cela prouve precisiraent que 
le canon, tel qu'il exista plus tard, n'etait pas un heritage 
de la primitive %lise, mais se forma, se repandit et s'im- 
planta lentement, progressivement et surtout parallele* 
ment avec le mouvement th^ologique et religieuK contem« 
porain. 

n en etait tout autrement des gnostiques. Ici nous n'a- 
vons point affaire ä des £glises dont l'origine remonte au 
berceau du christianisrae , se nourrissaat d'une tradition 
pour ainsi dire toute locale , et peu accessibles ä ce que 
Tesprit övang61ique produisait hors de leur sphere etroite. 
II s*agit au contraire d'individus, de philosophes , de chefs 
d'ecole, qui pretendaient faire prevaloir leurs speculations 
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avenlureuses et hardies touchant les problfemes les plus 
ardus de la metaphysique contre les croyances Iradilion- 
nelles trop simples , trop insuffisantes ä leur gre, des juifs 
et des chrßtiens. D'oü venaient-ils? Etaient-ce des etran- 
gers, nousvoulons dire des penseurs d'origine paienne, 
qui s'imposaient ä r%lise par quelques fausses apparences 
de communautö de sentiments, ou bien des chretiens ega- 
res par les besoins dereglös de leur raison ou peu satisfaits 
de la Ih^ologie trop populaire de rfivangile ? La science 
n'est pas encore parvenue ä r6pondre d'une maniöre defi- 
nitive ä cette question, que, pour notre part, nous incli- 
nerions ä resoudre par la premiÄre de ces deux supposi- 
lions. Mais comme, aprös tout, il s'agit de nombreuses 
indlvidualites, plac^es dans des positions tres-diifiSrentes et 
s'arretant ä des systömes plus differents encore, il se pour- 
rail bien que le chemin parcouru et les r^sultats oblenus 
n'accusassent pas chez tous le mfime point dedepart. Quoi 
qu'il en soit, un fait est positif ä Tögard de tous ; c'est 
qu'ils proposaient des th6ories de'philosophie religieuse 
fonciörement diflförentes de ce qui, ä la rigueur, pouvait 
elre dösigne par ce nom dans Tenseignement pastoral de 
FEglise , ou plulöt des doctrines tellement en dehors du 
cadre de cet enseignement, que par cela seul, et abstrac- 
tion faite de tout ce qui lui 6tait directement contraire, ils 
etaient moins des th^ologiens devenus hör^liques qu'il 
fallait exclure , que des philosophes restös ötrangers qu'il 
ne fallait pas laisser entrer. Et pourtant ils tenaient ä en- 
trer ou , si Ton veut, ä rester, non sans doute ä cause d'a* 
vantages materiels , mais parce que , de toutes les religions 
et de tous les systfemes que leur syncr^lisrae avait mis ä 
contribution pour edifier des doctrines nouvelles sur Tori- 
gine du mal , sur les rapports de Tinfini au fini et sur les 
moyens de Thomme pour s'^lever vers Dieu, le christia- 
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nisme leur avait fourni les el^ments les plus nombreux et 
les plus pr^cieux, et que TEglise leur offrait eii raßme 
temps Tauditoire le plus dispose ä les ßcouter. 

Dans cette position,. comment cfc promoleui*s de la 
Gnose, c'est-ä-dire de la philosophie religieuse, pouvaient- 
ils parvenir ä donner du credit ä leurs Iheories ? La difFe- 
rence entre celles^ci et les croyaaces traditionnelles repan^ 
dues dans TEglise etait trop palpable pour qu'ils pussent 
esperer de faire prendre le change au public ä cet egard. 
Les condueteurs des troupeaux, presentsetvigUanls, pou- 
vaienl leur opposer desdenegalions aussi efficaces que far* 
melles tant qu'ils venaient, pour ainsi dire, parier en leur 
propre et priv6 nom. II leur fallait dqnc chercher un appui 
au dehors , et le choix ne pouvait pas etre douteux. Les 
raerabres de r%lise qui faisaient de la theologie, c'est-ä- 
dire qui essayaient de d^montrer la foi ^vangelique ensei- 
gnee tradilionnellementy avaient recours ä TAncien Testa- 
ment , ä la prophetie , ä Tinterpretalion spiritualiste de la 
Loi. Or le gnosticisme, du moins dans ses principales 
forines, avait une antipathie tres-prononcee pour cette 
raäme Loi et pour tout ce qui y tenait, et la regardait 
corame le produit d'une mai^ifeslation trfes-imparfaite ou 
meme mensoi^ere. II afFectait de mellre le Christ en con- 
tradiction directe avec eile, ir etait ainsi naturellement 
amene ä chercher dans les paroles du Seigneur, dans son 
histoire , dans tout ce qui pouyait etre regarde comme le 
reflet de sa pens^e, la preuve de cet antagonisme et, par 
suite^ la confirmation de ses propres fheories. Dela tradi- 
tion ecclesiastique il en appelait aux faits sur lesquels eile 
aussi etait basee , mais en les exp)iquant d'une mani^re 
toute nouvelle ; il en appelait aux töxtes qui representaient 
ces failsle plus authentiquement, le plus imraediatement. 
Ces textes n'etaient pas, sans doute, inconnus aux Eglises; 
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mais jusque-lä on n'y avait point decouvert de pareils eu- 
seignements ; on s'en etail edifie ; on n'en avait pas fait 
Tobjet d'une ex^ese eludiee , scientifique, parce qu'on 
possedait dejä ä raoins de peine ce qu'on pouvait y ap- 
prendre. La seule Apocalypse faisait ici exception , pardes 
raisons que tout le monde comprend. Ce sont les philo- 
sophes gnostiques qui , les premiers , appliquörent cette 
mäthodeaux ^vangiles , aux 6pttres ; ils furentles premiers 
exÄgetes k Tögard des livres apostoliques. Les PSres qui, 
plus tard, engagSrent la lulte avec le gnosticisme , sont 
unanimes ä signaler ce fait*. Nous n'avons pas besoin de 
nous arreter äFappr^ciation de cette exegöse, k caractS- 
riser ses moyens et sa tendance, k montrer par des 
exemples ce qu'elle avait de döfectueux et d'arbitraire*. 
C'est le fait eH lui-mßme, ce genre parliculier de travail 
th6ologique, qui nous intöresse par sa nouveautö. Et ce 
fait est surtout curieux parce que Texistence mßme de plu- 
sieurs parties du Nouveau Testament nous est d'abord r^- 
\&Ue par ces etudes ex^g^tiques des philosophes dissi- 
dents. Ainsi T^vangile de Jean , dontlenomse rencontrera 
pour la premiöre fois , parmi les catholiques , chez un au- 
teur que nous n'avons pas encore eu ä nommer, chez 



* Ce n*est que par eux que nous le connaissons. Basilide avait ^crit 24 livres 
d*Si'f\'^'^^^ et^To EuaYYe^iov. Höracleon ötait Tauteur de commentaires 
sur Luc et sur Jean. Des fragments de divers autres auteurs sont recueilHs 
dans Grabe, 5ptci7., 1. 11; Fabric, Bibl, gr.^ t. V etc. 

•Iren., Adv, hoer,, III, 12: Sctipturas quidem confttentur^ interpreta^ 
tiönes vero convertunt — TertuU., Prcescr, , 88 : [Valentintis] sensus expo- 
sitione intervertit..,, II n'a point fauss6 les textes, et tarnen plus abstulit et 
plus adjedt auferens proprietates singulorum verborum et adjiciens disposi- 
tUmes non comparentium rerum, — Euseb. , Hist, eccl., IV, 29: j^paivtat 
e\iOif(tk(oi^ !S{(ö< IpfxriveuovTe? twv tepwv t^ voT^fxaTa Ypa9wv etc. — 
Ir^nee, dans son premier livre, Origäie, dans son commentaire sur saint 
Jean, et les liriTOfiiai jointes aux QEuvres de Clement d'Alexandrie en 
donnent des exemples nombreux. 
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Theophile d'Antioche, vers Tan 180, est dejä commente 
cinquante aas auparavant par un auteur gnostique ! 

II se presente ici plusieurs questions interessantes aux- 
quelles nous devoris nous arrßter un moment. Et d'abord, 
peut-on determiner la nömenclature desecrits apostoliques 
qui ont du se trouver sous la main des divers chefs d'ecole 
du gnosticisme ou qui önt 6t6 recommandes et expliques 
par eux ä leurs adhörents ? Ce que nous en savons nous 
permet-il de dire qu'il en exislait ddjä un recueä officiel , 
qu'ils n'avaient eu qu'ä emprunter ä rßglise orthodoxe? 

La reponse ä cette questioh est plus compliquee que 
diflScile, pour la raison que chaque docleur, selon la na- 
ture de son Systeme , se trouvait place dans une condition 
differente k T^gard des textes. Mais ils avaient ceei de 
commun que leurs theories decidaient du choix et de Tu- 
sagequ'ils avaient ä faire de la litterature apostolique, 
absolument comme nous le verrons bienlöt chez les ca- 
tholiques aussi, dans plus d'un cas. Les travaux scriptu- 
raires des gnostiques prouvent d'abord , ce qui n'a guöre 
besoin d'etre prouve de cette maniere, que les livres qü'ils 
citent existaient ei etaient reconnus pouravoir et6 com- 
poses par des apötres; ensuile, ce qui n*est pas conteste 
davantage , que ces derniers jouissaient de la vöneration 
universelle dans la sphere oü ils avaient ^t^ reconnus deleur 
vivant dejä ; raais ils prouvent aussi que Fapog^ fait k leur 
autorite 6tait subordonn6 aux intörets de la doctrine qu'on 
voulait faire pr^valoir dans chaque cas special. Or, comme 
les textes apostoliques ne prechent pas precisement le 
gnosticisme du second siöcle , ce que nous n'aurons pas 
besoin de prouver non plus, il s'ensuivait qu'on ne les in- 
voquait qu'autant qu'on croyait pouvoir les faire servir ä la 
cause que Ton döfendait. Le nombre des passages ä utiliser 
dans ce sens pouvait elre tres-grand si Ton y mettait de la 
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bonne volonte et du savoir-faire exegötique, surtout avec 
cette m^thode si gen6ralement usit^e , et chez les juifs et 
chez les chr^liens , de n'avoir aucun 6gard au contexte et 
de s'attacher ä des phrases Isoldes, ä des lambeaux de 
phrase merae ou k des termes particuliers*. Mais on pou- 
vait aussi s'abstenir d'un pareil luxe de citations et se bor- 
ner ä Tun ou k Tautre livre paraissant convenir pariicu- 
lifirement au but qu'on se proposait. Ainsi tel philosophe 
s'attachait aux seules paroles du Seigneur qui ^tait cense 
le rev^Ialeur de tous les mysteres du monde', et s'appli- 
quait k tirer ceux-ci de ce qui, aux yeux du vulgaire, etait 
une prödicalion purement morale et populaire. Tel autre , 
frappö deTesprit k la fois sp^culatif et mystique du qua- 
trieme evangile, et y rencontrant jusque dans les termes 
favoris de Tauteur quelque chose de la teinte de sia propre 
Gnose, devait trouver trte-facile d*en faire aecorder les 
nuances plus parfaitemenf^. Un troisiime enfin, pröoe- 
cup6 surtout de TantithSse entre rfivangile et la Loi, qu'il 
s'exagerait jusqu'ä y signaler les traces d'un dualisme me- 
taphysique absolu, devait s'appuyer exclüsivemenl sur 
celui d'entre les apötres chez lequel il entrevoyait une ten- 
dance analogue ou du moins une tendance qui n'etait pas 
direetement opposöe ä la sienne, tandis qu'il rejetait avec 
dedain tous les öcrits qui lui paraissaient entach^s deju- 
daisme^. 

Voilä des procddös tres-divers, qui ne s'expliqueralent 
pas si, dös cette öpoque, le recueil canonique de Ffiglise 
avait 6t6 clos et arretö. Nous ne voyons nulle part que les 



* Vdentinus integro instrumento uti videtur (TertuU. , PrcRscr. , 38). 
"euoYYAiov IffTiv ^ xcov ÖTtspxoajxiwv Yvwffic (Basil. ap, Hippol. , Phi- 
loi. , p. 243). Comp, la note i de la page 67. 
"Heracleon ap. Origen. in Jo. , passim, 
*Voyez, au sujet de Marcion, les d6tails que nous exposerons plus loin. 
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Pöres accusent tel gnoslique d'avoir contest6 Tauthenticit^ 
de tel livre; ils constatent seulement qu'il ne s'en serlpas^ 
qu'il ne lui reconnäit pas d'autorit^*. Mais nous avons vu 
et nous verrons encore que cette liberte existait aussi dans 
Tautre camp , qu'elle 6tait encore de droit commun. Et 
quand, signalant qaelque part un usage plus frequeht des 
textes apostoliques , on va jusqu ■& dire que tel docteur pa- 
rait se Servir du Oode entier*^ cela ne peut signifier, sous 
la plume d'un auleur catholique d'une gön^ration plus r^- 
cenle , qu'une seule chose , savoir qu'il se trouve chez ce 
docteur des citations plus nombreuses et moins exclusives 
que de couturae. Nous en dirions autantde lacourte lettre 
des chr^tiens de Lyon en 1a comparant aux volumineux 
ouvra^es de Justin. 

Mais ilyabienplüs. Lestextes authentiques du sifecleapos- 
loliquiB ne fournissaient pas toujours , cela va sans dire , les 
416ments de la d^monstration qu'on ycherchait; il arrivait 
m§me plus frequemment encore que ces textes contredi- 
saient en termes directs les thöories du jour. En ce cas 
on avait plusiem^ä expödients , trfes-simples dans Thypo- 
these de la non^existence d'un canon officiel , trfes-hasar- 
des, pour ne pas dire impossibles, dans la supposilion 
contraire. Nous avons dit que Texeg^se des gnosliques 
s'attachait surtout aux paroles du Seigneur pour en faire 
ressortir leurs propres dogmes. Mais ces paroles ou bien 
circülaient encore sous une forme purement Iraditionnelle, 
ou bien se trouvaient consign^es dans divers Berits plus ou 

* Cum ex scripturis arguuntur, in accusationem eonvertuntur ipsarum 
scripturarum quasi non rede habeant neque sint ex auctoritate (Iren. , 
III, 2). — Ista hoRresis non recipit quasdam scripturas , et si quas reäpit... 
ad disposiiionem instiiuti sui iniervertit; et.... non recipit integras etc. 
(Tert., Prmcr.f 17). — (Apelles) twv euaYys^^wv ^ tou aTtoerroXou ti 
Äpecrxovxa aurw atpelxai (Hippol. , hc. dt. , p. 259) etc. 

*Voy. plus haut la note de Tertullien sur Valentin (p. 69). 
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raoins differents , plus ou moins repandus , mais non en- 
Gore Iriös par iine aulorite ecclesiastique , et servant tous 
^galement , selon Toecasion , aux usages qu'on pouvait en 
faire. Or rien de plus Hacile que de composer de nouveaux 
recueils de ce genre, soit en faisant de shnples extraits de 
ceux qu'on aväit sous latnain , soit en combinant plusieurs 
livres, soit en composant soi-m^me des recits sous Tin- 
fluence direete des preoccupations du Systeme. II y a des 
exemples fameux de chacune de ces trois methodes. 

Pour ce qut est du systöme des extraits , tout le monde 
sait que Marciön , Fun des chefs d'ecole les plus distingu6s 
de cetCe epoque et dont Fimportance est constatee par les 
ouvrages (|üi cömbattent sa doctrine longtemps eneore 
apres sa inort, est accus6 par les Peres d'avoir Iroiique 
Fevangile de Luc. Nous ne contesterons pas le fait, bien 
quenöus ne puiSöions plus le verifler; mais nous fferons 
observer que ses adversaires, entout cas, le presentent 
sous Uli faux jour. Ecrivant ä une epoque beaucoup plus 
recente, oü le livre de Luc ^tait compris dans le recüeil 
. ecclesiastique, ils s'indignent de ce que Marcion en a retran- 
che quelques chapilres ou passages, et Fappellent un feus^ 
saire. Müh Marcion n'entendait point faire accroire au 
public que sa redacüon etait celle de Luc, la couvrant 
ainsi d'un nom apostolique.' II ne Fappelait point de ce 
nom; il Fappelait Yevangüe (c'est-ä-dire Fhistöire) de 
Christ; c'ötait le resume de ce qu'il jugeait ötrevrai et 
bon dans cette histoire , rösume devant servir de base ä 
Finstruction de ses disciples. II aurait pu composer un 
6vangile plus libremenf, en faire üne redaction toute nou- 
velle , comme nous nous permettons aussi de r^diger des 
manuels d'histoire biblique pour le jeune äge ; il pröföra 
s'en tenir ä un livre dejä existant , soit que ce füt le seul 
qu'il connüt, feoit, ce qui est plus vraisemblable , que ce 
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füt celui qui lui convint le plus, comme paraissant ^crit, 
plus que d'autres, dans resprit de la theologie paulinienne. 
y ayant trouve neanmoins des elements qui lui semblaient 
en contradiction avec Tesprit de Paul , il les en elagua*. 
Voilä töut. II etait heretique , sans doute , raais il n'etait 
pas faussaire ; et ce qu'il fit prouve simplement que de son 
temps les övangiles elaient encore des composilions d'un 
caractöre prive et d'un usage facultatif, corame tous les 
livres ordinaires', et pas encore des Instruments (expres- 
sion de Tertullien) , c'est-ä-dire des documents officiels, 
des ecritures authentiques dans le sens juridique de ce 
terrae'. Marcion, d'ailleurs, n'a öt6 ni le premier ni le 
seul docteur gnos^ique qui ait procöde d'apres ce principe; 
' seulement les autres ötant moins influents, il y a eu moins 
de bruit autour d'eux. Ainsi les Pöres signalent souvent des 
exemplaires de Matthieu sans la g6n6alogie, ou parlent en 
göneral d'opörations violentes sur les textes*. Mais il faut 

* Contraria quoeque suor sententm erasit.,., cpmpetentia reservavit (Tert. , 
Adv. Marc.y IV. 6). Les anciens nous apprennent d'ailleurs que ses disciples 
continu^rent ä le remanier. 

* U convient de rappeler ici qii'au second si^cle les textes apostoliques ^ 
^taient trait^s assez 16g^rement de la part des catholiques aussi. L'histoire 
des variantes est tr^s-instructive ä cet ^gard. Ge n*est que bien plus tard 
qu'on prit un soin minutieux pour la conservation diplomatique du texte. 

»L*examen critique des donn6es ä recueillir dans les P^res, surtout dans 
Tertullien et £piphane, touchant Marcion et son evangile, nous conduiräit 
ici trop loin ; nous aimons mfeux admettre Tassertion principale de ces au- 
teurs , pour ne pas avoir Tair de vouloir ^chapper ä une difficult^ s^rieuse. 
n y aurait toutefois beaücoup de r^serves ä faire k ce sujet. Voy. d'ailleurs 
notre Hist. du N. 7"., § 246. — Les P^res accusent encore Marcion d'avoir 
tronqu6 de tnöme les 6pltres de Paul. Si le fait est vrai , il faut Texpliquer 
comme son proc6d6 ä l'6gard de l'^vangile. Mais ici la d^iiance k l'^gard de 
Taccusation est plus positivement justifi^e encore. Parmiles reproches qu'on 
adresse au texte de Marcion , il y en a un bon nombre qui prouvent simple- 
ment qu*il y avait , d^s cdtte 6poque , des variantes dans les copies , et plus 
d'une fois la legon de Marcion , condamn^e par Tignorance passionn6e de ses 
adversäires , est pr6cisement celle de nos meilleures 6ditions imprim6es. 

*Hierön. , Adv. Lucif.^ t. II, p. 100. 6d. Tribb. Ad eos venio hcßreticos 
qui evangelia laniaveruntj Satuminum quemdam et Ophitat..., et Garpo- 
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se gardef de faire trpp de fonds sur leurs assertions, car 
ils se contredisent quelquefois et raontrent partout qu'ils 
ne connaissent tes faits que de loin. Ainsi le m6me fipi- 
phane qui accusait tes adherenis de Cerinthe d'avoir tron- 
que un Matthieu , parle ailleurs de leur evangile comme 
s'il avait differe fonciörement de ceux de l*%lise catho- 
lique*, tandis qu'Irenee, beaucoup plus ancien que lui, 
nous apprend que ce meme parti prSferait Tövangile de 
Marc' ! Que penser d'ailleurs du t^moignage de ces au- 
leurs , quand nous voyons que le plus savant d'entre eux 
tnvente les her^tiques eux-memes qu'il accuse de dechirer 
les ficrilures ^ ? 

Pourmettre les evangiles connus dans les figlises en 
aecord avec les doctrines plus ou moins nouvelles et h6r^- 
tiques qu'on professait, on npuvait, en second Heu, cora- 
biner les elements favorables de maniere ä en faire un 
livre nouveau, ce que nous appellerions aujourd'hui une 
Harmonie. On a souvent pense que le livre auquel Justin 
empruntait ses nombreuses cilations etait un pareil ou- 
vrage, coraprenant des textes de nos evangiles canoniques 
et des fragments d'un autre evangile aujourd'hui perdu. 
Mais voici une composition de ce genre donl Texistence 
est certaine. Un philosophe assyrien, converti au christia- 
nisme et devenu disciple de Justin, mais se livrant plus 

cratem et Cerinthum et huius successorem Hebionem (!) quemdam. — fipi- 
phane, H(Br», 28 , 5, en parlant du parti deC6rinthe, dit: y^pwvtai t({) y.aik 
MaTÖoriov euaYYß^iV ^"^^ {f-ipou^ xal oO^ ^Xtp. — Orig.. Opp., IV, Ö2. 
Rumi dit d'Apelles : Evangelia purgavit. — £pipbane , loc. cit,, 44 , 4 , 
apostrophä le mSme Apelles: ei S ßouXet Xa[xßav£t< aizo ttj^ Oeta; yP^?^<» 
xal Si ßouXet xaTaXi(X7rav6i;, ofpa youv xpix^c Ixdcöida? x. t. X. — Eu- 
seb. , Hist. eccl. , V. 28 etc. 

*fipiph., loc, cit,, 30, 14. 

•Iren., Adv. hcer. , HI, 11, § 7. 

'Voy. k la note 4 de la page pr6c6dente ce que J6rdme dit au sujet d*un 
pr6tendu Ebion, fondateur de la secte äbionite ! ! 
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tard ä im ascdlisme excessif et devenu.chef de la secte des 
Encratites (nous pourrions dire : chef d'une sociale de 
temperance), Tatien, composa un evangile qui doit avoir 
öte redige d'apres lamelhode indiquee*. II existaitencore 
du temps d'Eusebe^ qui ne parait pas Tavoir examine de 
pvhs et qui le connaissait sous le nom de Diatessaron 
(c'est-ä-dire ä peu prSs: livre ou resume de Qimtre). Ce 
nom-, qui pourrait bien ne pas lui avoir ete donne par 
Tauteur mßme, puisque dans le public bn dösignait Foeuvre 
de Tatien sous d'autres titres encore*, devait naturelle- 
ment faire penser qu'il s'agit de nos quatre- evangiles ca- 
noniques röunis en un seul recit, comme on Ta fait tant 
de fois depuis. Mais Theodoret' nous raconte que ce n'e- 
tait pas une simple Harmonie, qu'on y avait omis les gö- 
nealogies et tous les passage§ relatifs ä la tiliation humaine 
du SeigTieur; et si ßprphane n'a pas tort de le rapprocher 
de Tövangile dit des Höbreux , il a du contenir sans doute 
des Clements etrangers ä nos quatre livres canoniques. 
Toujours est-il que Theodoret le trouva fort repandu dans 
son diocSse, oü les cathpliques mßmes (au cinquiöme 
siöcle!) s*en serväient sans le suspecter, et s'accoramo- 
daient fort bien de la simplification du texte harmonisö*; 
leur evöque prit la peine d'en recueillir jusqu'ä deux cents 
exemplaires qu'il mit de cötö, c*est-ä-dire qu'il detruisit, 
pour les remplacer par les övangiles canoniques. 

*Euseb. ijlist. eccU , IV, 29 : ouvacpeiav Tiva xocl auvaywY^v twv euay^e- 

» Epiph. , H(Br. , 46 , 1 , dit qu*on Tappelait aussi Vevangile des Hebreux. 
Victor de Capoue, dans sa pr6face de VHarm, evang, , rappeile Dia pente. 
Comp. Fabr., Cod. apocr., I, 378. 

»Theod., HcRreL fabb., I, 20. 

*al\k xal o! toi? aTroorToXixoT? iTrofASvoi §oy(jia<ji, t^ t^? ffuvÖT^XYji; 
xaxoupYtav oux Iyv(ox($t£?, (xXX' STrXouffTepov et); auvTOfxw tw ßißXtw 
j^pYjaajjiEvoi (/oc. c?7.). 
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Enfin nous avons dit que certains gnostiques arrivaient 
plus directement ä leur but en composant des ^vangiles 
nouveaux. Cela ne veut pas dire pröcisöment qu'ils inven- 
tferenl loujours, soit les miracles, soil l^s discours de 
Jesus-Christ qu'ils metlaient dans leurs livres; lenomque 
nousdonnonsä ces cqmpositions est justiße si ellesetaient 
bastes en partie sur une tradilion non encore fixee par 
^crit. n va sans dire que cette tradition pouvait 6tre tr^s- 
sujette k caution et que nous ne pr^tendons pas du tout 
soutenir rauihenticit^ des details qu'on se plaisaif ä ra- 
masser de cette maniSre^ 

C'est ici le cas de rappeler que le second siScIe vit pa- 
raitre aussi un grand nombre de livres pseüdepigraphes , 
c'est-ä-dire faussement attribuös k des auteurs du pre- 
raier siecle. Nous ne voulons pas nous arrSter ici k ce 
gerne de litt^rature; cependant il nous imporle de faire 
remarquer que la^ possibiüte mßrae de la produire avec 
quelque chance de suCc^s prouve que F%lise ne possedait 
pas encore une Colleclion officielle de sorte que tout ce 
qui n'en faisait point partie eüt dtä condamnä par cela 
mßme et eüt port6 iä raarque de la marchandise prohibße. 

*Orijp. in Lufi, Opp,, HI, 933: Ausua fuii Basilides seribere evangelium 
et suo nomine Htulare, Comp. Hier. , Procem. in Matth. Eusöbe (IV, 7) lui 
attribue TspaTioSsi; fjLuöOTTOiia? ; mais ce que Clement d'Alexandrie (Strom., 
I, 840; ni, 426; Sylb,) emprunte ä Basilide s'acoorde avec nos textes. — 
Valentin avait aussi son övangile ä lui, suum prceter hcee noitra {Pseudo- 
Tertull. , Pr(Bscr,y 49). Ses disciples Tappelaient le v6ritable 6vangile {ev. 
veritatis) , et Ir^n^e (III, 11) le d^signe comme in nihilo conveniens aposto- 
lorum evangeliis. Mais ce ()ue nous en dit Tertullien [loa. dt. , 38) , ainsi que 
le petit trait^ de son disciple Ptol^m^e, qui nous est conserv6 par £piphane 
(Heer., 33), et les extraits imprim^s k la suite des oeuvres de Clement ne d6- 
passent gu^re les textes canoniques (voy. notre Hist. du N. T. , §§ 245, 508). 
On peut aussi mentionner ici T^vatagile dit des Bgyptiens cit6 fr^quemment 
par Clement, Origdne et £piphane, et dont il est fait usage dans ce qu'on 
appelle la seconde ^pitre de Clement de Rome , ouvrage catholique. Ge livre 
contenait des paroles de J^sus-Christ positivement apocryphes, mais qu'on 
reproduisait sans toujours s'en d^fier. 
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Celle remarque s'applique surtout ä un grand nombre 
d'Acles apocryphes 4e divers apotres , la plupart d'origine 
gnostique, dans lesquels le cadre g6neralement romanes- 
que et inerveilleux servait ä introduire las doclrines des 
auteurs , qui les mellaient dans la bouche de leurs heros. 
Celle classe de livres (et Ton peut en dire autanl de beau- 
coup d'evangiles) eut une grande vogue parmi une popula- 
tion qui acceptail avidement tous les r^cils de miracles ; 
la seule prßcaulion qu'on prit , c'6lait d'^laguer les dis- 
cours • heretiques. On faisait des ödilions tronqü^es ou 
purg^es qui circulaienl sans ob^lacle dans les %lises ca- 
tholiques. Un grand nombre de ces 6vangiles ou de ces 
Actes que les Pöres qualifient d'höröliques ou degnosliques, 
nous sont parvenus et ont ele imprim^s de nos jours. Mais 
dans la plupart des cas les el^raents heterodoxes en ont 
disparu jusqu'ä la derni^re trace. On les lisait ainsi dans 
les figlises, concurremmenl avec les livres canoniques, 
aux fötes des Saints (Joseph, Marie) et des apotres qu'ils 
glorifiaient*. Nous savons encore que la forme apocalypli- 
que 6tait aussi employ^e quelquefois pour introduire dans 
le public, tantol des doclrines conlraires ä la tradilion 
ecclesiastique , tanlöt tout simj)lement les rftveries plus ou 
moins inoffensives de quelque tele exall6e. La forme 
öpistolaire se prötait moins ä ce genre d'induslrie th6olo- 
gique ; cependant eile 6tait repr^sentöe aussi dans la bi- 
bliothfique pseudöpigraphe de Töpoque, dont larichesse 
döpassait de beaucoup celle des ecrits'apostoliques. 

Revenons ä Thistoire de ceux-ci et ä Fusage qu'en fai- 
saient les herötiques. 

II nous resle ä signaler ä nos lecteurs un fait des plus 
inl6ressants : c'est au nom de Therötique Marcion que se 

* Pour toutes ces mati^res , nous renvoyons ä notre Hist. du N. T. , 
§§ 236-279, ou Ton Irouve les prcuves patristiques pour chaque detail. 
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rattacbe la premi&pe trace que nous trouvions dans toule 
Tancienne litteralure chr6tienne de Texislence d'un re- 
cueil de livres apostoliques. Nous avons ddjä dit que ce 
philosophe gnostique, pröoccupe du besoin de s'appuyer 
sur des textes apostoliques pour faire accepter''son Sys- 
teme , choisit parmi ceux qu'il connaissait les moins defa- 
vorables k ses vues particulieres, aprfis les avoir toutefois 
remaniös, äce qu'il parait, et en ävoir retranch^ ce qui 
ne s'accordait pas avec le fond mSme de sa thöorie. Son 
recüeil se composait de deux parties , qu'il appelait 
VEvangile et YApotre*. II a ddjä H& question de la pre- 
miere diyision; lä seconde comprenait dix ^pitres de 
Paul. On aurait tort d'appeler cela un canon scripturaire, 
dans le sens qui pr^valut plus tard dans l'figlise , car Mar- 
cion ^tait loin de regarder Paul comme une autorit^ abso- 
lue; encore moins faut-il attacher une grande importance 
lill^raire ä son recueil, comme s'il prouvait quoi que ce 
soit contre l'authenticite des epitres qui ne s'y trouvent 
pas. Cependant c'est chose curieuse que cette coUection; 
car il est facile de remarquer qu'elle a ^te falle d'une ma- 
niere tout ä fait independante et sans qu'un usage ante« 
rieur en ait döterminö la forme. Cela rösulte clairement 
de la nomenclature des epitres , telles que Marcion les 
avait dassÄes au dire des auteurs qui nous en parlent, 
Voici l'ordre dans lequel il les plaga : Galates, Corinlhiens, 
Romains, Thessaloniciens, Laodiceens, Colossiens, Phile- 
mon , Philippiens. fipiphane jette les hauts cris ä propos 
de cet arrangement , parce que de son temps, c'est-ä-dire 

au quatrieme si^cle *, on en avait gßneralement adopt^ un 

* 

* Parmi les auteurs que nous pouvons constilter sur ce detail, il y a surtout 
TertulUea , Adv, Marc, , 1» V, et fipiphane , Heer. , 42. 

* 11 n'est pas vrai que Fordre des livres du Nouveau Testament ait ^i6 cons- 
iamment le möme dans les coUections locales manuscrites. Nous y revien- 
drons plus loin. 
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autre. On fait aussi beaucoup de bruit pour le nom de 
Laodic6ens substitue ä celui des fiphesiens. Mais ce sont 
precis^ment ces particularites, absolument etrangeres aux 
preoccupations thöologiques de Tauteur , qui doivent ap- 
peler notrö attention sur le recueil lui-meme. En mettanl 
le nom de Laodic^e ä'la place oü nous lisons celui d'E- 
phöse , Marcion peut avoir simplement fait une conjecture 
basee sur Gol. IV, 16, conjecture que bien des mo- 
dernes, qui n'etaientpas marcionites, ontadoptee egale- 
ment, mais il peut aussi avoir eu entre les mains un ma- 
nuscrit qui ne nommait ppint fiphöse , comme il en exis- 
tait encore du temps de saint BasileS et comme il^i 
existe meme aujourd'hui*. Quoi qu'il en soit, et comme 
il n'ävait pas le moindre interet k prefSrer un nom ä Tau- 
tre, il parait qu'aucune tradition constante, aucune col- 
lection officiellement repandue n'etait lä^our determiner 
son choix. La s^rie adoptee pour les epitres est plus si- 
gnificative encore. Cette serie est evidemment basee sur 
la Chronologie. A la verit^, d'aprÄs le sentiment de la cri- 
tique moderne , Marcion s'est trompe ä Tögard des epitres 
aux Thessaloniciens ; mais pour toutes les autres la cri- 
tique lui donne raison, et il fout convenir qu'il a fait 
preuve ici d'une grande sagacite exögetique, ou bien qu'il 
a ete tres-bien renseign^ par d'autres qui auraient fait 
avant lui döjä des recherches analogues. L'ordre qui finit 
par etre adopte dans les %lises catholiques n'est ration- 
nel en aucun sens, car il consiste ä mettre en tete les 
epitres les plus longues pour finir par les plus petites , ou 
ä regier le rang sur Timportance politique deö Villes. Or 
nous demandons lequel des deux arrangements peut etre 
le plus ancien, celui qui montre une si grand« intelli- 

* Basil. c. Eunom.^ I, 224. 

* Les manuscrits du Vatican ei du Sinai. 
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gence de Thistoire reelle et vivante, et de son importance 
pour Tetude des textes, qu celui qui trahit nne si pro- 
fonde ignorance historique, un oubli si complet de la n& 
cessite de rattacher la lecture des ^pitres aux soirvenirs de 
leur origine, une deference pour Rorae inconnue aux 
Premiers temps de Ffiglise , des m^thodes enfin si pauvre- 
merit' super ficielles? Qu*on nous comprenne bien cepen- 
dant: nous ne pretendons pas que du temps de Marcion 
aueune %lise catholique n'ait encore eu de collection 
d'epitres (nous avons mßme montrö que le contraire est 
trfes -probable) ; mais nous pensons que, dans tonte Tölen- 
due du territoire parcouru par Marcion, aueune Eglise , 
Sans en excepter Rorae, ne possödait la collection teile 
qu'elle fut ins^ree plus tard dans le canon, c'est-ä-dire la 
collection ä la fois complSte, close et dispoö^e dans Tor- 
dre qui a prevalu. Nous en avons möme des preuves ma- 
terielles auxquelles nous reviendrons en temps et lieu. 

II est inutile de prolonger cette discussion pour la- 
quelle les mat^riaux ne nous feraient pas defaut, bien 
que nous ne les ayons que de secönde main et dans un etat' 
tres-fragmentaire, les documents authentiques ayant peri 
depuis longtemps, ä Fexception d'un tr^s-petit nombre*. 
Ilr^sultede nos recherches, avec une ßvidence süffisante, 
que chez une portion de r%lise, notable ä cette epoque, 

* Le rdsum^ que nous faisons ici de ce qui r^sulte du temoignage des here- 
tiques , s'applique en mdme temps au temoignage des pal'ens , dont les apo- 
logistes anglai^ au si^Ie passe faisaient tant de cas parce qu'ils Temployalent 
ä rdfuter les paiens de leur temps qui niaient Tantiquit^ des livres du Neu- 
veau Testament. Ce genre d'apologie n'est plus necessaire pour les gens 
8ens6s. Celse (que nous ne lisons plus que dans les extraits d'Orig^ne) älteste, 
lui aussi, que certains Berits, evangiles et ^pitres ctaient de son temps lus 
et invoqu6s dans l'Eglise chretienne ; ses citations prouvent ^galement l'exis- 
tence et la propagation de livres aujourd'hui non canoniques; nulle part il ne 
parle d*un recueil clos et officiel , et il indique meme , lui qui ne fait pas la 
guerreaux gnostiques, qu*on alt^raitle texte des Evangiles (TroXXaj^v) [Aexa- 
irXaTTeiv , Orig. c. Gels. , II , 27). 
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mais peu importante pour Tavenir, Tusage des Berits apos- 
toliques 6tait ä peu pr^s inconnu , et qu'il se r6duisait ä des 
r6cils 6vang61iques, que les Peres catholiques du siecle 
suivant trouverent en partie trfes-sujets ä caution. Chez 
les gnostiques , au coutraire , il se manifeste un grand in- 
t^rßt pour ces Berits; ils ne s'en servent plus seulement 
dans un but homilötique, mais ils en fönt ddjä Tobjet de 
commentaires th^ologiques y en les opposant ä la tradition 
de r%lise qui leur ötait contraire et contre laquelle ils 
s'en faisaient des armes, au point meme d'en alterer la 
forme dans Tint^rfit de leur polömique ou de leurs theo- 
ries. A ce titre, eux aussi invoquaient la tradition aposto- 
liqueS mais ils la trouvaient dans les textes des apotres, 
interpr^tös par eux conformöment aux paroles du Sei- 
gneur , et non dans la bouche des 6veques. Mais c'est pr6- 
cis6ment par la puissance de cette derniöre forme de la 
tradition que le gnosticisme fut arrete sur le seuil de l'fi- 
glise, et pas du tout au nom et par le moyen d'un recueil 
officiel de livres , d'un canon du Nouveau Testament, dont 
Texistence seule eüt coupe court ä leurs pr^tentions. Gar, 
s'il y avait eu un canon, r%lise orthodoxe n'aurait eu 
qu'ä protester purement et simplement contre les pseud^- 
pigraphes des gnostiques, Torigine röcente de ces livres 
pouvant 6tre dömontröe par la simple comparaison avec 
Vinstrument authentique. Loin de proceder ainsi et 9e re- 
pousser le gnosticisme , pour vice de forme , par la ques- 
tion prfialable, nous avons vu les membres et les chefs de 
rfiglise ne point s'aslreindre eux-m^mes k une liste im- 
muable en fait d'^crits röputös apostoliques. 

xat TOü xavov((jai irdevTa? xo\i<; Xo^ou; ty) tou cojTYJpoc 5i$a<rxaX(a 
(Ptolem. , Ep, ad Floram , ap, Epiph. , Har. , 33). ' 
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CHAPITRE V. 

LE GATHOLIGISME. 

L'usage ou Tabus des noms et des livres des apötres 
chez les gnostiques da second si6cle pouvait r^agir de deux 
maniSres ä peu prfis diam^tralement oppos6es sur Tesprit 
et sur les m^thodes de leurs adversaires. 

L'eflfet le plus direct et, au point de vue psychologique, 

le plusnaturel devait etre un atlachement plus exclusif ä 

Celle des sources de rinstruction chr6tienne que le gnos- 

ticisme n^gligeait ou rejetait , c'est-ä-dire ä la tradilion ; 

celle-ci ne se couvrait pas seulement des memes noms 

qu'invoquait l'h^resie^ inais eile presentait encore le 

double avantage d'ötre k la fois une autorit^ uniforme et 

fidfele ä elle-mßme, et un enseignement qui, ayant tou- 

jours march^ de front avec le d6veloppement de la pensee 

chr^tienne , s'appliquait facilement aux d6bats du jour. 

M^me en faisant abstraction des r^sultats obtenus par la 

sp^culation philosophique, qui prötendait s'appuyer sur 

des textes , resultats suspects par leur diversit^ et par leur 

nouveautfi , le travail d^jä auquel il fallait se livrer pour y 

arriver, cette ötude exegötique si penible, si chanceuse, si 

arbitraire, faisail ressortir les avantages de la methode 

dont Tusage ötait plus g^n^ral et plus ancien dans r%lise, 

et qui consistait ä accepter simplement et avec confiance 

ce qui se transmettait d'une g^neration de chrötiens ä 

Tautre par la bouche des 6veques. Cela n'empechait pas 

Temploi homil^lique des Berits des apötres , qu'on n'en- 

tendait pas restreindre; mais cela prevenait les äcarts 

possibles d'un subjectivisme qui ne pouvait etre con- 
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tenu que par une rhgle positive et nettement forraulee. 
Ce que nous disons ici n'est pas une supposition gratuite; 
c'est un fait attest^ par tous les organes du catholicisme * 
naissant , c*est-ä-dire de cette %lise chretienne univer- 
selle qui, au sortir de salutte victorieuse avec le gnosti- 
cisme , se Irouvait avoir ecarte non-seulement une specu- 
lation fonciörement inconciliable avec l'fivangile biblique, 
mais encore plus d'un prejug^ juif, et qui, ä vraj dire, 
etait arrivee en m^me temps ä la pleine conscience d'elle- 
raenie. Pour prouver notre assertion , il suffirait de quel- 
ques citations qui ne nous causeraient d'autre embarras 
que celui du choix , ou plutöt nous pourrions nous en 
passer toul ä fait puisque r%lise catholique est restee 
fidele ä son principe jusqu'ä nos jours. La regle de la foi^ 
qui unissait et dirigeait l'figlise , consistait ä croire et ä 
enseigner un seul Dieu qui avait tir6 le monde du n6ant 
par son Fils , le Verbe , lequel , apres 6tre apparu aux pa- 
triarches et avoir inspire les proph^tes, s'etait ä la fm fait 
chair dans le sein de la Vierge , pour venir prficher une 
nouvelle loi et une nouvelle promesse du royaume des 
cieux; et qui, crucifiö, ressuscit^, eleve ä la droite du 
P6re, envoie aujourd'hui la puissance du Saint-Esprit pour 
diriger les croyants, etreviendra un jourpour les recevoir 
dans sa gloire et pour punir les incrödules par le feu 6ter- 
nel*. Voilä tout le christianisme , la regle, le canon Ab 
rfiglise*. II s'agit lä de principes et de faits, non de livres. 
Sans doute on peut d^sirer d'en savoir davantage sur plus 
d'un point; mais, quand on sait Tessentiel, il vaut mieux 

* Le nom de Tfiglise catholique se rencontre pour la premiöre fois dans la 
lettre d'Ignace ä T^glise de Smyrne et puls dans celle de cette mdme %lise , 
ücrite ä propos du martyre de l'^v^que Polycarpe. A partir de cette 6poque , 
il est U8it6 g^neralement. 

»Tertull., DeproBScr. hmr.^ c. 13. 

^ Regula fidei^ >cav(')v lxxXyi(Jia(mx<{(;. 



Digitized by VjOOQIC 



LE CATHOLICISME. 83 

röster dans Tignorance que d'apprendre ce qu'on ne doit 
pas savoir. C'fest la foi qui sauve, et non F^tude de TEcri- 
ture. La foi s'en tient ä la rfegle et arrive ä son but en se 
soumeltänt ä sa loi ; Tetude est une afifaire de curiosite, 
et la gloire qui peut en r^sulter est positivement moins 
importante quele salut^ Ainsi, löin d'en appeler & TEcri- 
ture et d'etablir la discussion sur un terrain aü la victoire 
est toujours incertairie, ilcönvient de comraencer- par de- 
mander oü e&t la vraie foi ? par qüi et k qui renseignement 
chretien ä-t-il 6t6 transinis ? Alors seulement on verra oü 
se trouve aussi la vraie interpretation de Tficriture et les 
vraies traditions*. Hors de lä, un döbat exeg^tique n'aura 
d'autre effet que de bouleverser, soit votre estomac , soit 
votre cerveau'. Les heretiques sauront toujours vous 
6chapper si vous essayez de les r^futer par des preuves 
scripturaires ; il n'y a qu'un seul moyen sür de revendi- 
quer la veritö : c'est de consulter la tradition teile qu'elle 
s'est conservee dans les Eglises par les öveques que les 
apötres ont Instituts , et par leurs successeurs*. II y atrop 
de choses dans rficriture auxquelles on peut donner tel 

* Ignorare melius est ne quod non debeas noris quia quod debes nosti, Fides 
tua te salvum fadt non exercitatio scripturarum, Fides in regula posita est , 
habens legem, et salutem de observatione legis; exercitatio autem in curio- 
sitate consistitf habens gloriam solam de peritice studio, Cedat curiositas 
fidei, cedat gloria saluti (TertuU. , loc. cit, , cap. 14). 

*Ergo non ad soripturas provocandum est, nee in his constituendum cer^ 
tarnen quibus aut nulla aut incerta victoria est,,., nunc solum disputandum 
est cui competat fides ipsa? a quo et per quos et quibus sit tradita disciplina 
qua fiunt christiani? ubi enim appamerit esse veritatem disciplince et fidei^ 
Ülic erit veritas scripturarum et expositionum et omnium traditionum (Ter- 
tull., ibid., c. 19). 

* Nihil profidt congressio scripturarum nisi ut aut stomachi quis ineat 
eversionem aut cerebn (Id. ,l.c., c. 16). 

*TV TcapaSodiv xwv d7ro(jT(5X(ov lyreadYi IxxXridCot irapedTiv avaYVW- 
p{(jai Toi; TdXviOr) 6p^v lO^ouai , xal eyo[JLev xaTapiOjxsTv xob? utto twv 
«TrodToXwv xaxaorcaOevTai; iTctaxoTrou? xa\ Tob? SiaSg^afA^vou? auToi»? 
^wc :?)|xwv (Iren. , Adv, hwr^ , III, 3). 
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sens qu'on veut; il faut donc en chercher rintelligence 
auprös de ceux qui Font regue ieux-meraes tl'une mani^re 
authentique des mains de leurs devanciers*. 

II est inutile de multiplier les citations ä ce sujel ; Top- 
position protestante du seizi^me sifecle atteste k eile seule 
que le catholicisme n'est rest^ que trop fid^lement altacM 
ä ce principe de subordonner Tficriture ä la tradition, el 
n*en a que trop logiquemeiit tirö toutes les cons^quenceSi 
Cependant nous serions injuste ä son egard si nous n^li- 
gions de signaler une autre lendance qui s'est d6veloppee 
concurremment avec celle-ci et qui , eile aussi, peut Stre 
envisagee comme une röaclion naturelle ä la fois contre 
les aventureuses prösomptions du gnoslicisme et conlre la 
Stagnation appauvrissante de Fesprit judeö-chr6tien. Les 
m^mes thßologiens qui plaidaient si energiquemenl pöur 
le privilege de la tradition furent aussi les plus 61oquents 
pan^gyristes des apötres et les premiers ä reconnaitre chez 
eux tr6s-explicitement une inspiration specialfe et excep- 
tionnelle. Iln'est pas difficile de constater les causes de ce 
mouvement , qui eut pour effet de fair^ faire un grand pas 
k la question du canon. 

D'abord , d'apr^s une loi de Fesprit humain, la distance 
qui separait la g^nöration vivant aprfis le milieu du second 
siecle, de la glorieuse äpoque de la fondation de F%lise^ 
grandissait celle-ci devant les imaginations. L'exp6rience 
joumaliöre des imperfeclions de la realite actuelle faisait 
briller sous un jour ideal le tableau de Fetat primitif ; en 
face de plus d'un Symptome de corruption, les commu- 
nautös du premier äge apparaissaient exemptes de tout de- 

* Sunt multa verba in Scripturis divinis qucß possunt trahi ad eum sensum 
quem sibi unusquisque sponte prcßsumsit,.. ideo ab eo oportet intelligentiam 
SS. discere qui eam a majoribus secundum veritatem sibi traditam servat 
(Recogn.y X, 42). 
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faut ; le miracle , devenu rare et n'etant plus gahre connu 

qua par oui-dire, jetait d'autant plus de lustre sur un siöcle 

oü il avait ei& si frequent, et les d^chirements religieux et 

dagmatiques qui agitaient les %lises et absorbaient les 

meilleures forces , faisaienl tourner les regards avec un 

amer regrel vers un temps dont on supposait qu'il ne les 

avait point connüs^ Ah ! si Ton avait räellement lu et mä- 

dite les 6pitres , comme cerlains auteurs modernes pre- 

tendent qu'on le faisait, on y aurait trouvS de nombreuses 

preuves du contraire, on y aurait vu des exhortations , des 

reproches , des acles de discipline, des discussions inces- 

santes , comme on les avait encore cent ans plus tard ; et 

certes, ä nos yeux, la gönöralion qui resta fid^le ä sa foi 

en face des lois romaines froidement cruelles et de la rage 

insensSe d'une population ivre de sang, n'Stait pas indigne 

de recueillir Th^ritage que lui avait lögu6 Tenthousiasme 

plus naif et quelquefois moins eclaire de ses pSres. Mais 

rhabitude et la discussion avaient un peu refroidi les es- 

prits ; du moins on ne s'abandonnait plus aussi volontiers 

k des esp^rances chimöriques , et par cela mSme on ai- 

mait ä retremper ses forces morales par un retour vers le 

pass^. Plus Ta Celeste Jerusalem , autrefois si avidement 

attendue, se d^robait aux yeux de r%lise, plus les cou- 

leurs qu'on lui avait prfit^es embellissaient le souvenir 

de ce qui s'^tait autrefois accompli dans la Jerusalem ter- 

restre et de ce qui en etait sorti pour le salut du monde« 

Si ce point de vue, avec sa jusle appr^ciation de Tentou- 

*Mgx,pi Twv T^T6 j^povwv TCGtpO&o; x«6api IfAEivev ^ lxxXY)<r(flt, Iv 
Si^rikb^ TTOU oxOTEi «pwXeuovTwv daixi t^tc twv icapacpOeCpsiv l7ri*/eipoüv- 
Twv xbv ÖYtTi xav^va xou awnjpiou XTqpüyfjtato?. *ös 5*6 lepb; tSv aTTO- 
(TcoXcöv }^<Jpo< eiXvicpgi Tou ßku xeXo; TrapeXriXuOst tc v) y^^^^ sxeivri , 
TTjvixauTa ttJc 50eou TrXötvrj? t^Jv dipX'Jlv IXdtf/.ßavev ^ ffutrraffi? x. x. X. 
(Hegesipp. ap. Euseb,, III, 32). 
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rage immediat et avec ses illusions de perspective , etait 

surtout celui des masses , nous devons reconnaitre avec 

eloge chez les chefs memes des figlises, chez les thöolo- 

giens surtout et les öcrivains, un sentiment, tout aussi 

genöral , mais plus intelligent , de deference et de respect 

pour leurs illustres pr6döcesseurs. Les apotres n'etaient 

pas seulement pröconises comme fondateurs des ßglises 

qui auraient dejä pu cel^brer le Souvenir seculaire de leur 

origine, si leurs rüdes destinöes leur avaient donne le 

loisir de s'occuper de Chronologie; les homs et les per- 

sonnes des apotres ne brillaient pas seulement par Teclat 

que refletait sur eux la gloire du Seigneur ; on admirait 

surtout les raonuments litteraires que quelques-uns d'entre 

eux, en bien petit nombre, avaient legu^s ä la postörite; 

on sentait avecautant dabonheur que de niodestie TEspril 

qui les avait dictes, et Ton mesurait, avec une parfaite 

abnögation de tout amöur-propre, lä distänce qui separait 

la chaleureuse eloquence, les sublimes enseigneraents^ la 

riebe briävel^ de ces quelques pages, d'avec les päles imi- 

tations d'une epoque plus röcente , dont les auteurs de- 

vaient etre les premiers ä constater tantot la froide siSche- 

resse , tantot Ja lourde et labörieuse prolixit^. II y avait lä 

une diflförence impossible k meconnaitre, et l'instinct lit- 

tSraire, tout autant que le sentiment religieux, durent 

bientöt assurer une place ä part ä ce qui avait ete heureu- 

sement sauvö des ecrits de la premiöre generation des 

chrßtiens. La forme si etrange de Tidiome grec qui avait 

servi aux apotres , loin de choquer des öcrivains qui re- 

gardaient plutot au fond, imprimait encore extörieure- 

ment un cachet particulier ä ces ouvrages et les rappro- 

chait d'autant de la litterature sacrSe plus antique, qu'on 

ne lisait que dans cette forme-lä. A Tögard du plus föcond 

des auteurs du premier siecle, du plus infatigable parmi 
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les missionnaires fondateurs d'Eglises, il se joignait ä 
toutes ces considerations un besoin de reconnaissance 
pour ainsi dire personnelle, fortifi6 encore par Topposition 
que son nom et sa gloire rencontraient toujours de la part 
d'une portion notable de la chretiente. Paul grandissait 
necessairement aux yeux des communautes de la Syrie, de 
TAsie, de la Macedoine, deTAchaie, de Tfigypte, deRome, 
par cela möme que dans d'autres sphöres, plus 6troites 
dans les deux sens du mot, sa memoire et sa predication 
etaienttantötcouvertesd'un silence affecte, tantöt attaquees 
sourdement ou directement. 11 ^taitpour les Eglises de ces 
pays-lä Fapötre par excellence , et si elles n'entendaient 
pas pousser leurz^lejusqu'ä Texclusion des autres apötres 
preconis^s exclusivement par les judeo-chretiens , du 
moins , au point de vue littöraire , aucun d'eux ne pouvait 
lui disputer la premiere place. Cette disposition des esprits 
envers ceux qui avaient inaugure la grande oeuvre , dispo- 
sition si legitime et si universellement ratifi^e par les gfi- 
närations suivantes, nous paraitra d'autant plus naturelle 
qu'elle s'est constamment reproduite dans des circons- 
tances analogues ä l'egard des docteurs les plus distingu^s 
des grandes öpoques de Fhistoire. De quelle aureole ne 
sont-ils pas entourös, aux yeux de tous ceux qui n'ont 
point rompuavec la tradition , ces illustres theologiens des 
Premiers siecles, si modestes eux-memes en face de leurs 
devanciers , et dont Tautorite est consacree par ce nom de 
Peres qu'ils portent comme une espäce de nom propre ? 
Combiennos reformateurs encore, au milieu d'un si^cle 
plus enclin ä discuter tous les titres qu'ä reconnaitre une 
sup^riorit^ quelconque, combien n'ont-ils pas 6te, eux 
aussi , non-seulement entoures d'un respect justement me- 
rite, mais revötus d'une autorit6 ddcisive ä laquelle ils 
etaient les derniers ä pretendre? C'est un trait heureux et 
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consolant de la nature humaine, ä c6t6 de tant de döfauts 
et surlout de tant de vanitö, que cette döförence instinc- 
tive pour la vraie grandeur, surtout lorsqu'elle r^agit sur 
la volonte et qu'elle n'est pas faussöe par les j)r6occupa- 
tions de Tanalyse dialectique. 

Nous ne saurions passer sous silence un autre fait qui 
peut avoir exerc^ une certaine influence sur Tid^e qu'on 
se fit de rinspiration : je veux dire le montanisme. Le ca- 
raclßre le plus saillanl de cette tendance religieuse parti- 
culiere ^tait precisöment l'exageration de ce principe , la 
revendication d'une part Eminente, singuliere, des dons 
du Saint-Esprit, notamment de la prophötie, au profit de 
quelques-uns. Si jusque-lä on avait toujours parle de Tac- 
tion du Saint-Esprit sur la vie intime des fid^les de ma- 
niere k n'en exclure aucun , ces prßtentions ä une commu- 
nication privil6gi6e apprirent k distinguer entre Tordinaire 
et Textraordinaire, entre le naturel et le miraculeux; et 
comme d'ailleurs la soi-disant Inspiration extraordinaire 
des nouveaux prophStes , dans ses manifestations excen- 
triques et desordonnees, apparaissait comme la caricature 
de Celle qu'on attribuait aux anciens , on en vint ä recon- 
naitre dans Tinspiration des prophfetes et des apotres un 
phenomene tout special et vraiment unique. Par le fait 
mßme que r%lise repoussa le montanisme , non-seule- 
raent dans ses 6carts, mais encore dans ce que ses prin- 
cipes pouvaient avoir d'evangölique , eile ^leva une ligne 
de d^marcation autour des temps apostoliques, qui, dans 
son opinion, ne se distinguaient pas ^eulement des temps 
posterieurs par des faits historiques exceptionnels, mais 
aussi par des faits religieux et psychologiques propres k 
cette ^poque. Ges faits , Tfivangile n'avait pas entendu les 
restreindre au premier siecle; mais le sentiment, qui ne 
permet pas de pareilles distinclions, avait peu k peu fait 
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place ä la röflexion, el il n'avait fallu qu'une circonstance 
exterieure pour que celle-ci formulät ses catögories et ä6- 
finii ses lois. 

Enfin , les m^thodes adopt^es par les phiiosophes gnos- 

tiques tourn6rent d'une autre maniire encore et plus di- 

reclement au profit des Berits des apdtres dans le sein 

memo de l'figlise. Si les höretiques pretendaient s'autori- 

ser de ces ecrits pour faire pr6valoir leurs doctrines, c'e- 

lait une raison de plus pour les catholiques de les Studier 

au in^nie point de vue, tandis que jusque-lä on s'ötait 

content^ de fonder Fenseigneraent sur une tradition encore 

pure et vivante. Les livres etanl mis en avant pour contre-» 

dire ou reformer cette tradition, il ötait naturel, puisqu'il 

n'y avait pas lieu de douter de leur authenticit6, qu'on 

examinät le fait et qu'on v^rifiät la prötendue difference. 

D'4in autre c6t6, comme les 6coles dissidentes produisaient 

aussi, ä Tappui de leurs syst6mes, des livres inconnus ou 

suspects, on ätait n6cessairement amenä ä distinguer plus 

nettementles deux classes d'ouvrages et k s'assurer de leur 

valeur respective. A ces deux egards, la grande lulte en- 

gagöe sur le terrain du dogme pur aboutit en mdme temps 

ä une connaissance plus prcJcise, ä une etude plus appro- 

fondie , ä*un triage plus scrupuleux d'une littörature dont 

on n'avait fait jusque-lä qu'un usage restreint, et qui ne 

pouvait que gagner ä 6tre connue de pres. Aussi est-ce 

pröcis^menl vers cette ^poque que Thistoire constate ä la 

fois une propagation universelle des livres apostoliques , 

une activit6 plus grande des individus et des %lises ä les 

recueillir et ä les utiliser, soit dans les discussions th^olo- 

giques^ soit dans les lectures faites dans les assembl^es 

religieuses. C'est ce que nous allons conOrmer par une 

analyse attentive des auteurs de la fin du second siScle et 

du commencement du troisieme. Nous y releverons tour ä 
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tour ce qui se rapporte au poini de vue g^neral que nous 
venons de signaler comme un progr^s dans la marche des 
idöes th6ologiques , et ce qui concerne le d6tail des faits 
litt6raires et ecclösiasliques. 

Le premier auteur, dans Tordre des temps , chez lequel 
nous constatons ce progrös d'une manifere trfes-explicite , 
c'est Tii6ophile d'Antioche. Apres avoir parl6, dans le 
cours de son Apologie^^ des prophötes de TAncien Testa- 
ment et de leur inspiration , prouv^e tant par la pr6diction 
de Tavenir que par leur accord parfait , et aprös leur avoir 
assimile la Sibylle des Grecs, il arrive ailleurs* ä mettre 
sur la mßme ligne les övangiles , en revendiquant expres- 
söment pour ces derniers la mßme inspiration que pour les 
Premiers. II est vrai qu'i cetle occasion Fauteur se borne 
k mettre en regard des textes proph6tiques et des axiomes 
tirös-du sermon de laMontagne, pour ötablir ä la fois Tu- 
nit6 et Texcellence de la morale rkw&Ue , de sorte qu'on 
pourrait ßtre lentS de rapporter Tinspiration dont il parle, 
moins aux livres 6vang61iques qu'ä la personne du Sei- 
gneur qui y parle. Mais d'autres passages fönt voir qu'il 
attribue cette inspiration , si ce n'est aux Berits pris objec- 
livement, du moins ä leurs auteurs. Ainsi, ä quelques 
pages de li , une phrase de la premiöre 6pitre äTimothöe 
est cit^e avec la formule : la parole divine^y formule qui 
n'indique.pas seulement la valeur intrins^que du passage 

*Theoph. ad AutoLy 1. U, c. 9: ot tou Öeou ÄvöpwTCoi Tcveufxatocpcjpot 
wveufxaTo? §L^io\i,»», &7c* auxou tou Öeou IfjiTcvsufföevTs; xal crocpiaöevTe? 
Iy^vovto ÖeoSiSaxTOi..., ^pyava ösou YsvcJfxevoi.... Ka\ ou^ eT?^ Suo aXX^ 
TcXfi(ov6? lYSVTQÖyjcTav irapdt *Eßpaioi?, iXkk xotl Trofp* "EXXrjfft SißuXXa , 
xal iravTe; (piXa dXXiqXoi? xa\ ffu[X{pa)va elpi^xaatv.... (cf. 1. H, c. 33, 85). 

*'AxoXouöa söpiffxeTat xal xi twv 'irpo97)T(ov xal twv eöaYY6X(u)v ej^etv, 
Sii To TOU? iravta? icvsujxaTOCptJpou? £vl TcveufJiaTt öeou XeXaXYixIvat 
(Id., ibid., 1. m, 12). 

»Lib.ni,li: 6 Öeio? Xoyo?. 
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all^gu^, mais qui doit certainement en rappeler Torigine 
surhumaine. Ailleurs*, en developpant la doclrine concer- 
nant le Verbe hypostatique et cr6ateur, TWophile analyse. 
d'abord , dans ce sens, le röcit de la Genese, et transcrit 
ensuite, corame pour r^sumer et confirmer sa th^orie, les 
premiSres lignes de Tevangile de Jean , en comptant ce 
dernier parrai les personnages inspirös, quoiqu'il le separe 
encore des Saintes JEcritures , terme qui restait r6serv6 k 
TAncien Testament. Cette derniöre distinction est surtout 
tres-intöressante pour raarquerled^veloppementprogressif 
des id6es thöologiques ; on y voit clairement que la notion 
d'une iüspiralion privil^giöe , par laquelle les apotres se 
trouverent Kleves au rang des prophfetes, est venue s'ajou- 
ter ä la notion bien plus ancienneraent consacröe de Tficri- 
ture sainte , c'est-ä-dire de TAncien Testament. 

Si TApologie du christianisme adress6e par Th6ophile 
au palen Autolycus n'a pu nous fournir que peu de textes 
relalifs i notre sujet special , il eli sera tout autrement des 
deux ecrivains qui le suiyirenl de plus prös et qui , essen- 
tiellement preoccupes du besoin de d^fendre le pur fivan- 
gile contre Th^r^sie, sont incessamment amenös ä reven- 
diquer, comme base et source de tout enseignement chr6- 
lien lögilime , Tautorite collective , unanime et <5gale des 
apötres et de la tradition. Tout le monde sait que nous 
voulons parier d'Irenee et de TertuUien, les vrais repr6- 
sentants du catholicisme, dans le sens antique de ce mot, 
et, en quelque sorte, ses fondateurs dans la littörature 
thöologique. 

II est parfaitement superflu de recueillir dans ces au- 
leurs des textes propres ä prouver qu'ils exaltenl partout 

*Lib. II, 22: at i'^ioa Ypa«p«i >tal 7rdevT6< o\ icveufxaTOjp^poi , 1? Sv 
*Iü)dtvvt); ^eyet x. t. X, 
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rautorit^ de la tradition; que, selon eux, TEsprit de 
Dieu ne parvient aux individus que par rintermfidiaire de 
r%lise consid^ree comme corps, si bien qu'on peut dire 
non-seiilement que r%lise est lä oü est TEsprit, mais en- 
core que l'Esprit est lä oü est r%lise*; que les döposi-. 
taires de la tradition, les chefs r^gulierement constitues 
des diverses communaules, principalement de Celles fon- 
d6es par les apötres mßmes, de Rome surlout*, sont 
aussi les meilleurs docteurs de la veritä'; que des peuples 
entiers peuvent croire ä Christ et conserver soigneusement 
Tantique tradition sans le moyen du papier et de Teuere*; 
enfin que, si par hasard les apötres n'avaient rien 6crit, 
ü faudrait avoir recours ä la tradition des £glises fondees 
par eux, et qu'on le ferait sans risquer de se tromper*. 
C'est donc par suite d'une singuliere illusion que certains 
auteurs modernes transforment ces Peres en th^ologiens 
protestants, uniquement präoccup^s de Tautoritä absolue 
et exclusive des ficritures apostoliques , et que, partant de 
cette supposition toute gratuite et entiörement conlraire ä 
l'esprit et aux textes de T^poque, ils concluent ä Texis- 
tence d'un canon scripturaire arretfi depuis plus ou moins 
longtemps et universellement adopte. 

D'autre part cependant, si Irönee et TerluUien 6prou- 
vaient avant tout le besoin de se savoir en communion 
avec les plus anciennes %lises, de constater la succession 

* Iren., III, 24 , § 1 : übt enim ecclesia ibi et Spiritus Dei , et ubi Spiritus 
Dei ibi ecclesia:.,, cuius non participant omnes qui non currunt ad ecclesiam, 

*Iren. III , 1 , § 2 ; comp. TertuU., Adv. Marc.., IV, 5. De prasscr,, c. 36. 

*Iren. lY, 26 , § 5 : Discere oportet veritatem apud quos est ea quo^ est ab 
apostolis ecclesiam successio, Gf. § 2. 

*noXX3t I6v7) Twv ßappapüDv twv eU Xpicrrbv TcicxeurfvTüDV x<«>pU X«?'^®^ 
xal fjLsXavo? Y^YP^l^l*^'^^ ^x^VTe? §ti ttv. ^y. Iv Tat; xap5(atc T?iv <iü)- 
TYipiav xatdiv ölp/a^av irapaSodiv cpuXaffffovxe?..,. (Iren., III, 4, § 2). 

•/Wd., § 1 : . ..oux 2p* ISei wpo? xic dpxaiOTÖiTa? airoSpafJigtv IxxA»]- 
ata^.... Xaßeiv to accpaXI? xal evapy^?; 
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non inteitompue des organes legitimes de la tradition et 
par.suite Fauthenticit^ de cette dernifere elle-mßme, ils 
devaient naturellement aussi, comme nous l'avons dejä 
fait pressentir, reconnaitre une valeur toute particuliöre 
aux Berits apostoliques. Ceux-ci formaient le premier 
chainon de cette longue s6rie de t^moignages qui cons- 
tituent la tradition, ils ötaient pour ainsi dire la represen- 
tatian encore vivante de son point de depai't et servaient 
ainsi de controle et d'appui ä tout ce qui avait suivi. 
L'ficriture et la tradition sont donc deux faits, deux tö- 
moins, deux auloritös inseparables. En suivant la rögle de 
rfiglise, on se sait Fhöritier des apötres et par eux de 
Christ*; la tradition interprete Tficriture*. Tandis que 
chez les h^r^tiques la falsification des textes el Taltöration 
des doctrines marchent de front , dans r%lise catholique 
rint%rit6 des uns et des autres est ä la fois un fait et une 
garantie mutuelle'. Les apötres ont tout su et nous ont 
tout transmis*. Tous les fideles ont TEsprit de Dieu, mais 
toHS les üdMes ne sont pas des apötres. L'Esprit , tel que 
Tavaient les apötres, se trouve lä oü est la prophetie, le 
miracle, le don des langues*. Ppur connaitre la vöritö, il 
faut remonter aussi haut que possible , jusqu'aux apötres , 
et pour etre sür de ne pas avoir manquö le but, il faut 

* In ea regula incedimus quam ecclesia ab apostolis, apostoli a Christo , 
Christus a Deo tradidit,,. egosum hcßres apostolorum (TertuU., Prcßscr., c. 37; 
conf. c. 20,21). 

*Omnis sermo (credenti) constabit si scripturas diligenter legeritapud eos 
qui in ecclesia sunt presbyteri apud quos est apostolica doctrina (Iren., IV, 
32, § 1 ; comp, les passages cit6s au commencement de cechapitre). La n6- 
cessit6 de cette Interpretation 6tait fond^e , non sur Timperfection des £cri- 
tures, mais sur Fimpuissance relative des hommes : Scripturoe quidem per- 
Uct(B sunt quippe a verbo Bei et spiritu ejus dictoe , nos autem secundum 
quod minores sumus ceit, (Iren., II , 28 , §§ 2 , 3). 

"TertuU., Prmscr,, c. 38. 

*Ibid.y c. 22. 

"Tertull., Exhort. cast,, c. 2. Get ouvrage, 4crit au point de vue du mon- 
taoisme , n'entend pas d'aiUeurs restreindre ces Privileges aux apdtres seuls. 
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s'en tenir aux Eglises fondees par eux et aux ecrits aposto- 
liques qu'on y conserve*. C'est ainsi que^TEvangile, 
prßche d'abord de vive voix, a 6te consigne par ecrit, par 
la volonte de Dieu , pour devenir le fondement et la colonne 
de nolre foi*. L'enseignement des apötres se rattache ä 
celui des proph^les, puisque le Seigneur, predit par ceux- 
ci et realisant leurs prMctions^ a donne ä ses disciples la 
mission d'ötre les guides spirituels du genre humain*. 
C'est le mSme Esprit qui a annonce la venue du Christ 
par la bouche des prophfetes, qui a bien interpr6t6 les 
Oracles de ceux-ci par la plume des (septante) Anciens, et 
qui par les apotres a döclarö que les temps etaient accom- 
plis*. Enfin, les deux recueils sont reunis et, par cons6- 
quent, placös sur la meme ligne sous un nom commun'*. 
Cet acord intime et gto^ral de la tradition et de TEcri- 
ture, qui nous est präsente i la fois comme un fait et 
comme un principe , est aussi pour Iren^e et Terlullien le 
critere supreme de ce qu'on a appele plus tard la canoni- 
cite de chacun des livres apostoliques, c'est-i-dire de ses 

* Si constat id verius quod prius , id prius quod ab initio , id ab initio quod 
ab apostolis^pariter utiqiie comtabit id esse ab apostolis traditum quod apud 
ecclesias app. fuerit sacrosanctum, Videtanus quod lac a Paulo Corinthii 
hauserint , ad quam regulam Galatce sint recorrecH cetU (Tertull. , Adv. 
Marc,^ IV, 5). Pereurre ecclesias apud quas ipsoe adhuc cathedroe apostolo- 
rum suis locis prcßsidentur, apud quas authenticcB literce eorum recitantur etc. 
(Id., DeprcBscr,^ c. 36). D*apr6s ce dernier passage on serait peut-6tre tenU 
de croire que les 6pltres n*6taient pas encorelues g6n6ralement. Mais Tauteur 
ne yeut sans doute qu*indiquer quelle est la garantie de l'authenticit^ de ces 
6crits. 

«Iren., 111,1. 

»Iren., 1, 8: wpocpYJTat Ixi^pu^av, 6 xupio? ISiSa^ev, a7C(J(TToXot irapf- 
§(«)xav. — Tert., PrcRscr., 36 : {Ecclesia) legem et prophetas cum evange- 
licis et apostolicis literis miscet. 

^Iren. III, 21, § 4. Remarquons en passant que Tinspiration est reven- 
diqu6e pour les Septante au m^me titce et au mdme degrö que pour les pro- 
phetes et les apötres. 

» UniverscB scriptura , et prophetUß et evangelia (Iren., II , 27 ; cf. Ter- 
tull., De prcBscr.y c. 14 ss. passim. De resurr, cami^y c. 22 , 25 , 27 etc. 
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Utres ä une aulorite normative dans rfiglise. Sans doule 
rien n'etait plus commun ä cette öpoque que de voir tour 
k tour proner ou rejeter certains documents, selon qu'ils 
pouvaient servir ou conlredire les thöses favorites des 
theologiens ; et plus d'une fois encore nous aurons i re- 
venir sur des faits de ce genre. Mais c'est precis^ment 
contre cette critique subjective que s'elevaient les auteurs 
que nous analysons. Les %lises, disent-ils, qui depuis les 
Premiers temps ont 6te en possession des Berits des 
apotres, en garantissent toujours Tauthenticilö^ et contre 
leur accord il n'y a point de recours *. Cela n'empöchait pas , 
il est vrai , que s'il se prösentait un livre portant le nom d'un 
apötre, mais non generaleraent reconnu, on ne Texaminät 
au point de vue dogmatique pour juger de sa valeur*. 

A c6t6 de ces Peres fonci^reraent conservateurs et cham-^ 
pions de la tradition , nous en avons d'autres plus 6pris 
du mouvementphilosophique. Mais, tout en revendiquant 
pour eux-memes le droit de Tötude et par suite la gloire 
d'une science plus avancöe et plus profonde que celle du 
vulgaire, tout en se parant ä ce titre du nom de gnostiques, 
ils n'en restaienl pas moins attaches aux principes du ca- 
tholicisme, et pour le fond des croyances et pour les cri- 
teres de la verit6. Aussi font-ils, touchant les ecrits 
aposloliques , des declarations absolument semblables ä 
Celles que nous venons d'enregistrer. Pour Tepoque ä la- 

* Tert., De prcBscr,, c. 36 , cit6 tout ä Theure. — Id., De pudic, c. 10, en 
parlantiiuPas/cttr d*Hermas: ab omni concilio ecclesiarum falsa judicatur. 
— Id., DeprcBscr,, c. 28 : Quod apud multos unum invenitur, non est erra^ 
tum. Audeat ergo aliquis dicere illos errasse qui tradiderunt. 

•Eus^been raconte (VI, 12) un exemple m6morable. L'6v6que S^rapion, 
contemporain d'Ir6n6e, avait trouv6 un pr6tendu 6vangile de Pierre en usage 
dans son dioc^se. II n'y vit d'abord pas de mal et ne le proscrivit pas ; mais, 
lorsqu'il y d^couvrit des traces de doc6tisme, il mit son figlise en garde contre 
ce livre , tout en Protestant de son attachement ä Pierre et ä tous les apötres, 
IlgTpov xal Tou; ofXXou? awocjTÖXou? ^TCooij^ofxeOa <b« Xpioxiv« 
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quelle nous nous sommes provisoirement arrßlö, le prin- 
cipal auteur ä consulter ici est Clement d'Alexandrie. Si 
nous ne trouvons pas chez lui ces önergiques protesta- 
tions en faveur de la tradition qui se rencontrent ä cha- 
que page d'Irön^e et de Tertullien , du moins lui aussi ne 
connait d'autre rögle que Taccord de Ffiglise avec les 
apotres* et Taccord de ces derniers avec les prophfetes*. 
Chez lui aussi les frequentes citations tiröes des 6pitres 
sont expressöment introduiles corame des paroles du 
Saint-Esprit, et les apöires sont reprösentes comme ayant 
poss^dö d'une maniere complete tous les dons que les 
autres fid^les ne regoivent que partiellement. 

Mais il importe de rappeler ici que Föcole spöculalive 
dont Clement ötait un des premiers et des plus brillants 
reprösentants , se Irouvant gen^e par les barri^res trop 
etroites de Tenseignement traditionnel et obligee en 
m6me temps de prouver son accord, soit avec cet ensei- 
gnement, soit avec Tficriture, renouvela la m^thode her- 
meneulique du sens profond et cach6, qui avait dejä faussfi 
la th^ologie des juifs et qui d^s lors envahit celle des 
chretiens. Partout on döcouvrait des paraboles , des all6- 
gories, des mysteres'; et si ailleurs nous voyons se main- 

* Strom, y VII , p. 762 s. *HfjLiv fxovo? 6 ev autai; xaTayvipdiffoe? TaT^ 
Ypa<pai? , t9|v iizotjxokix^^'^ xal lxxX7)<Tia<mx9|v ata^m öpöotofxCav tSv 
8oYfAÖiTü)v, xaxi t^ euaYy^wv öpOoxata ßioT. 

*Strom.y VII, p. 757: ^X^H-^^ '^^^ ^PX^^ "^^ StSacxaXC«? rbv xupiov, 
Sta Te Twv TTpocpTQTwv , Stöt Te Tou eöaYYeXiou, xal §ti rm (£7ro<TT<5Xu)v. 
— Ibid.j VI , p. 676 : 'O xav(«)v 6 lxxX7i<iia<rTixb<; ^ (xuutcpwvia v({fjLou ts xal 
TTpo^ifiTÖv TYi xati T^v xupfou 7capouff(av TcapaSeSoixevY) StaÖT^xri. — 
Ibid.f III, p. 455: vofxog xa\ 7rpO!p9)Tat cbv t$ euaYYsXCw Iv SvcJfJiaTi 
XpMTTOu eU ^(av (TuvaYOVTai Yvwaiv. Ce demier passage dit expressöment 
que cet accord existe en tant que toutes les Ecritures sont expliquöes dans le 
sens chr6tien; c'est ce qu*üfaut sous-entendre partout. Or ce sens chr^tien, 
c'etait la foi traditionnelle. 

"Ilaaa Ypa^pi?) co? ^v irapaßoX? etpvjfjilvyi (Strom. , V, p. 575). — Ouie 
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lenir la belle pensee de Jesus que les simples sonl le 
mieux en etat de comprendre rfivangile, pourvu qu'ils 
possfedent les qualites morales necessaires, ici iious 
voyons les iheologiens se targuer d'une sagacite particu- 
lifere, regarder avec piliö les simples fideles, se faire 
gloire de cette parole de Fapötre, bien mal appliquee, 
que la science n'est pas FafFaire de tout le monde*, et 
poursuivre le but , ä la fois noble et pörilleux , d'en öten- 
dre le domaine. 

Ceux dont la foi se resumait dans les quelques lignes 
qui ont fini par devenir le Credo universel, et qui nous 
sont connues sous le nom de Symbole des apötres , n'avaient 
sans doute pas besoin de se mettre en frais d'exögese 
pour en demonlrer la legitimile; aussi leur profession de 
respectpour les apötres n'exprimait-elle nulle part (comme 
on veut bien le supposer) Tarrifere-pensee prolestante 
d'opposer leurs Berits ä la tradition ecclösiastique. Quant 
aux philosophes, je veux dire l'ecole d'Alexandrie et 
beaucoup d'autres thöologiens qui prirent part au travail 
scientifique, au developpement de la theologie, ils protes- 
taient sans doute d'un ^gal respect pour TEcrilure, mais 
ils travaillaient constamment et avec un succfes tr^s-mar- 
que, quoique regreltable ä plus d'un ^gard', k la Irans- 
formation de Tenseignement de la Bible et de Tenseigne- 
ment de TEglise. 

•Ä irpocpyjTeCa oÖte 6 (TCOT^jp ^irXw; xi Öfiia fJLUffTiqpta 0L'ne(f^i'fi(JLX0 dXX* Iv 
TcapqtßoXai?..., 'EY>tpu7CT0VTat tov vouv «t yP*?*^ ^^* ?yit7itixoi Cicap- 
*;^(i){i.sv.... Toi? IxXsxTOi; Twv avOpwirwv , toi; Ix itfcrceu)? eUfwZaiv ly- 
xpiToi?, TYipoufxev« «ci Äyia {AUffn^pta TrapaßoXai? lY^aXuiüTetai x. t. X. 
(iWd.,VI,p. 676 SS.). 

* 5<rom.,- vn,p. 763. 

* II est inutile d*entrer ici dans des d^tails sur cette s^rie particuli^re de 
faits. Tout le monde connait le d6r6glement de Tex^g^se patristique ; ce qu*on 
paralt connaitre moins , ou moins remarquer, c'est le d^r^glement tout aussi 
grand et plus coupabl^ de rex6gdse moderne; 

1 
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LES COLLECTIONS USUELLES VERS LA FIN DU SECOND 
SlfeCLE. 

Apres avoir conslate qu'avant la fin du second siecle la 
Iheologie calholique avait eleve les ecrils des apötres au 
niveau de ceux des proph^tes *, quant ä leur Inspiration et 
ä leur autorite , il nous reste ä rechercher quels etaient les 
ecrits auxquels on reconnaissait ce privilege et ä en 
dresser la nomenclalure. Cette partie de notre travail se- 
rait bien facile s'il existait quelque pari un document 
ofBciel, une declaration synodale de cette epoque, ou 
seulement un catalogue redige par un auteur connu et di- 
gne de foi , qui nous fit ainsi connailre en peu de mols la 
Serie complete des livres apostoliques adoptes par TE- 
glise. Nous possÄdons bien deux textes qui peuvent et doi- 
vent 6tre invoques ici, mais dont malheureusemeht ni 
Tun ni Tautre n'appartiennent ä la chreliente grecque, et 
ne sauraient donc servir d'une maniere parfaitement süre 
ä elablir les usages de celle-ci. Hors de lä, nous sommes 
restreints ä des passages öpars, accidenlels, dans lesau- 
teurs du temps. G'est en reunissant ces passages, enles 
comparant enlre eux, qu'on peut arriver, nous ne dirons 
pas ä refaire la collection canonique du Nouveau Testa- 
ment teile qu'elle aurait existö alors (car nous prouverons 

* Et non pas , comme on le repr6sente quelquefois de nos jours , FAncien 
Testament k la hauteur du Nouveau. L'inspiration des prophdtes et la position 
privilegi^e qui en resultait pour eux et leurs livres dtait un fait acquis a la 
Science th^ologique comme ä la croyance populaire , et il n*y avait que Tanti- 
nomisme gnostique qui le contestait. Ce n'^taient pas les prophetes qui pou- 
vaient encore grandir en dignit6. — TertulL, De pudic, c. 12 : Nos in apo8~ 
tolis quoque veteris legis formam salutamus. 
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qu'il n'en a existfi aucune) , mais ä savoir quels ^laienl les 
livres qu'on lisail plus ou moins g^nöralement au peuple 
assemble et que les thöologiens invoquaient dans leurs 
propres ouvrages comme des autorit6s. 

II va Sans dire que nous ne nous occuperons spöciale- 
ment que de ce qui regarde les ecrits des apölres ; cepen- 
dant, pour ne laisser subsister aucun prdjuge , nous rap- 
pellerons une fois encore que les Ihöologiens chretiens de 
cette epoque ne connaissaient TAncien Testament que dans 
la röcension grecque (dite des Septante) et, par consd- 
quent, ne fönt point de dislinclion entre ce que nous ap- 
pelons les livres canoniques (hebreux) et les livres apo- 
cryphes (grecs). Ils cilent ceux-ci avec autant de confiance 
que les premiers, avec les mfimes formules honorifiques 
et en leur attribuant une egale autorite basee sur une egale 
Inspiration*. Ce fait ne demandant pas unelongue demon- 
stration, nous passons ä nolre sujet principal et nous appe- 
lons successivement la sörie des t^moins comme nous Ta- 
vons fait pour les generations precedentes. 

Nous ne nous arreterons pas ä Th6ophile d'Antioche, 
auteur que nous avons du mettre ä la tele de cette nou- 
velle Serie par des raisons expos^es plus haut. Le petit 
nombre de citalions direcles qui se trouvent dans son livre 
ont dejä 6le mentionnees loutes. Ajoutons qu'on trouve en 
outre chez lui des reminiscences assez fröquentes des 
epitres de Paul*, peut-etre meme de celle aux Hebreux et 

* Voyez, par exemple, pour la Sapience, Clement d'Alexandrie , Strom., 
IV, 515, Sylb. {-h Ö6(a crocpia); ibid., V, 583 (6 2aXo(A(ov); TertuUien, Adv. 
Valent., c. 2 (ipsa Sophia , non quidem Valentinised Salomonis) ; pour FEc- 
clesiastique , TertuUien, Exliort. cast., c. 2 (sicut scriptum est); pour This- 
toire du Bei de Babel, Ir6n6e , 1. IV, c. 5 {Daniel propheta) -, pourle livre de 
Baruch, Irönöe, 1. V, c. Z6 (Jeremias propheta) \ C16ment, Päd., II, 161 
(n Osia Ypoi^p^) etc. Pour la th^orie, voy. Ir6n6e, Ul, 21, § 4, cito plus 
haut. 

*Comp., par exemple,!. I, c. 6, 14; 1. 11, c. 16, 17, 22, 36;1. lir,c. 2. 
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de lapremiere de Pierre, quoique ces dernieres se redui- 
sent ä Temploi d'un mot*. II y a poirit de traces chez lui 
des Actes, ni deTApocalypse, ni des autres epitres calho- 
liques; en general, cet ^crivain est encore de ceux qui ne 
foiit guere qu'un usage rhelorique o« homilelique des 
texles des apötres, et ä cet egard il aurait pu etre ränge 
avec ses predecesseurs. Noussignaleronscependant encore 
ce fait qu'il est le premier ecrivain calholique qui parle 
nöminativement de Tapötre Jean comme auteur du qua- 
triöme evangile. Quelques critiques modernes ont vu dans 
celte circonstance un argument contre Fauthenticite de ce 
livre ; mais nous avons montre que depuis longtemps les 
docteurs gnostiques avaient fait de cet evangile le sujet de 
leurs etudes speculatives. Le silence des calholiques lient 
donc ä d'autres causes, et les explications que nous avons 
donnees sur la marche generale des idees doivent faire 
disparaitre lous les doutes ä cet egard. 

L'ordre chronologique nous conduit maintenant ä une 
piece bien autrement importante, parce qu'elle est la plus 
ancienne dans laquelle il nous soitoffert un vöritable cata- 
logue des livres apostoliques. Cest le celebre fragment 
connu sous le nom dn'Canon de Muratori, Ce savant italien 
avait trouve dans un manuscrit du huitieme siöcle, du 
couvent de Bobbio, un petit traitö en latin tres-mauvais ou 
du moins peu intelligible, dont il inanquait quelques 
lignes au commencement et ä la fin, et dont la partie 
conservee contenaitla nomenclature des livres que TEI- 
glise catholique (terrae textuel) est dite reconnaitre pour 
apostoliques et qu'elle oppose comme une autorite aux 
livres des heretiques. Muratori fit imprimer ce fragment 

*<rTSpeoc Tpo^^ (1. II, 25. Hebr. V, 12). — aÖi|jLiTOs et^oAoXaxpeCot 
(1. II, 34.1 Pierre IV, 3). 
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dans ses Antiquites üaliennes du moyen äge^y en 4740, 
et depuis cette epoque plusieurs savants se sont gippli- 
ques ä T^tudier dans Tintäret de Thisloire du canon, 
apres avoir de nouveau collationn6 le manuscril. La plu- 
part de ces critiques se sont recries contre Tignorance du 
copisle , la barbarie effrayante de son latin , ses grossiers 
solecismes. On y a vu ä Tenvi des corruptions , des la- 
cunes, voire des faules de traduclion, et, en profilant de 
tous ces defauts comme de faits aequis k la cause, on s'est 
permis toules sortes de raanipulalions arbilraires du texte 
pour lui faire dire ce qu'on voulait y voir, en faire dispa- 
raitre les notices incomraodes et y inserer les titres qui y 
manquaient. Tout cela ne peut 6tre toler^ par une bonne 
et saine critique. Nous admettons que le copiste ait eu de- 
vant lui un original devenu en partie illisible*; mais la 
plupart de ses pretendues fautes de latin peuvent etre re- 
gardees comme determinöes par une prononciation evi- 
demment localeouprovinciale et undialecte tres-vulgaire. 
La haute importance et la curieuse singularite de cetle 
pi6ce nous engagent ä nous y arreter. En voici une analyse 
compl^te que nous juslifions dans des notes en transcri- 
vantle texte dans sa forme authentique. 

La nomenclature des livres apostoliques comprenait d'a- 
bord quatre evangiles, et Luc et Jean sont nommes comme 
auteurs des deux derniers. Le r^dacleur de notre traite in- 
siste sur la connexitö et la conformit6 de ces quatre livres, 
tant ä Tegard des faits raconles que de TEsprit qui les a 
dictes. Voilä d6jä un point tresrimportant. Ce nombre de 
quatre , ces Evangiles formant un recueil clos et particulier, 

*L, A. Muratori Antiquitates Italioe medii cevi, III ,854. 

*Le texte commence, apräs un espace laiss6 en blanc, par quelques mots 
relatifs, semble-t-il , ä T^vangile de Marc, et passe imm6diatement au troi- 
sieme 6vangile. 
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oppose i tout ce qui pouvait exisler d'analogue dans la 
litterature du lemps, ce sont des fails tout nouveaux dans 
nolre histoire, et dont la nouveautS.ne resulte pas d'un 
silence purement accidentel des auteurs plus anciens. Au 
conlraire, notre recit a constate des habitudes tres-diffe- 
rentes et Tabsence de loute decision et de tout choix ofB- 
ciel ä Tegard des sources de Thistoire evangelique dans les 
temp» anterieurs , oü la tradition orale disputait encore la 
place aux texles ecrits et favörisait ün usage plus libre de 
ceux-ci*. 

Apres les evangiles, Tauteur passe aux Actes des apötres. 
En fait d'Actes, TEglise icalholique ne reconnait qu'un 
seulouvrage, celui de Luc, coramengant par cesmots: 
Optime Theophile, et racontant ce qui s'elait passe enpre^ 
sence de Tauteur*. La legende du martyre de Pierre occu- 
pant beaucoup alors les esprits, ainsi que probablement 
la tradilion relative ä un voyage de Paul en Espagne, l'au- 
teur ajoute express^ment que cela ne se trouve pas dans les 
Actes, mais ailleurs ^ Remarquons que c'est ici la pre- 

* Comme cette premi^re partie ne peut soulever aucun doute , nous n'en 
copions pas le texte. 

*L*ouyrage de Luc 6tant anonyme, ort comprend que l'auteur en ait trans- 
crit les premiers mots pour le ifaire reconnattre. On voit d*ailleur8,»par ce 
qu'il en dit, combien k cette 6poque d^jä les lecteurs manquaient d'exacti- 
tude au point de vue critique. Personne aujourd'hui n'admettra que Luc ait 
6t6 partout t6moin oculaire. 

....... acta autem omnium apostolorum 

sub uno libro scribta sunt lucas obtime theophi 
le comprindit quia sub prcesentia eius singula 
gerebantur sicuti et semote passionem 'petri 
evidenter declarat sed profectionem pauli ab ur 
be ad spaniam proßciscentis 

' Est-ce une allusion ä Luc XXII , 33 , ou peut-Stre mSme k Jean XXI , 18 ? 
ou s*aglrait-il d'un livre perdu ? Quant au voyage en Espagne , il me paratt 
plutdt qu*il manque une n6gation dans le texte , ou bien que Tauteur a eu en 
vue Rom. XV, 24. Dans ce dernier cas 11 manquerait tout un membre de phrase , 
ce qui me parait fort douteux. 
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miere mention direcle du livre des Actes dans toule Tan- 
cienne litteralure. 

Dans le paragraphe consacre aux epitres de Paul, Tau- 
teur en determine le nombre et la serie et ajoute diverses 
observations que nous n'avons gärde de negliger. Nous 
meltons le passage tout enlier sous les yeux de nos lec- 
leurs*. Les ^pilres de Paul , y esl-il dit , döclarent elles- 
memes ä qui veut entendre, d'oü et dans quel but elles 
sonl ecrites. Ainsi, aux Corinlhiens Tapölre interdit le 
schisme de Theresle, puis aux Galates la circoncision ; 
aux Romains il inculque l'ordre des ßcrilures dont Christ 
est le principe (c'est-ä-dire : il leur expose le plan general 
de la revölatioü); tout cela est developpe au long et nous 

4 epistulm autem 

pauli qucB a quo loco vel qua ex causa directe* 
sint volentibus intellegere ipse declarant 
primum omnium corintheis scysme heresis in 
terdicens deincebs callactis circumcimne* 
romanis autem ordine scripturarum sed et 
principium earum esse Christum inttmans, . . .** 
prolexius scripsit de quibus sincolis neces 
se est ab nobis desputari cum ipse beatus 
apostolus paulus sequem prcedecessoris sui 
johannis ordinem nonnisi nomenatim semptem 
ecclesiis scribat ordine tali a corenthios 
prima ad efesios seconda ad philippinses ter 
tia ad colossenses quarta ad calatas quin 
ta ad tensaolenecinsis sexta ad romanos 
septima verum corintheis et tensaolecen » 
sibus licet pro correbtione iteretur una 
tamen per omnem orbem terra! ecclesia 
deffusa esse denoscitur et Johannes enim in a 
pocalebsy licet sebtem eccleseis scribat 
tamen omnibus dicit verum ad philemonem una 
et ad titum una et ad tymotheum duas pro affec 
to et dilectione in honore tamen ecclesia; ca 
tholice in ordinatione ecclesiasiice 
descepline sanctißcate sunt 

*I1 faut 80 rappeler qne Tancienne orthograpbe mettait e pour a, et que les m et les n sont 
ftoavent marquös par des traiU (omis ici) sur la Toyelle pricidente. 
**Ici il paralt maoquer un mot. 
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aurons ä en parier en d6taiL Puis, passant ä une autre 
idee, Tauteur conlinue: Bien que Paul, suivant en cela 
Fexemple de son predecesseür Jean *, n'ait ecrit nomina- 
tivement qu'ä sept %lises , savoir aux Gorinthiens , aux 
fiphesiens, aux Philippiens, aux Colossiens, aux Galates, 
aux Thessaloniciens et aux Romains (celles aux Gorinthiens 
et aux Thessaloniciens se trouvent en nombre double ä 
cause des reprimandes ä faire), on sait pourtant qu'il n'y a 
qu'une seule Eglise repandue sur toute la terre. De meme 
Jean, tout ön ne s'adressant qu*ä sept %lises dans TApo- 
calypse, les atoutes en vue. Quant aux öpitres ä Philemon, 
ä Tite et ä Timothee, que Tapötre 6crivit par amitie pour 
ces personnes, elles ont regu leur consecr^tion dans Tor- 
ganisation de la discipline eccl^siastique. Gela veut dire, 
sans doute, que ces epitres, par le fait que TEglise y a 
puise les principes de son gouverneraent, de lettres parti- 
culieres qu'elles ^taient dans Torigine, sont ^galement de- 
venues des documents publics et ofBciels. Deux choses 
doivent nous frapper ici : c'est d'abord Tordre tout ä fait 
singuUer dans lequel les öpitres sont enumerees. Nulle 
part ailleurs nous ne le trouvons ainsi etabli , et comme il 
est impossible d'y yoir un principe quelconque, soit chro- 
nologique, soit autre, il faut supposer que Tauteur avait 
en raain une coUection qui s'ötait formte tout ä fait for- 
tuitement, c'est-ä-dire au für et ä mesure qu'on etait par- 
venu ä se procurer des copies de chaque öpitre. En tout 
cas la tradij-ion n'y est pour rien , et en pr6sence de notre 
texte personne ne dira plus que les epitres de Paul ont ele 

^Ceite id^e, que Paul a du ecrire ä autant d'£glises que Jean (dans TApo- 
calypse) se transmet d'un auteur ä Tautrß jusqu*ä la fin du moyen äge. l\ est 
k remarquer que Jean est represent6 ainsi comme 6crivant le premier, quoi- 
que g6n6ralement on le mit ä la fin du siMe. Cela prouve que dans I'origine 
on s*est rappele au moins que TApocalypse a ete 6crite avant la ruine de Jeru- 
salem et non sous Domitien, comme le veulent ceux qui n'y comprennent rien. 
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reunies des Torigine, c'est-ä-dire dös r^poque de leur re- 
daction ou du moins bientot aprös , pour etre transmises ä 
la posterite collectivement et sous forme de recueil com- 
plet. Etisuite nous voyoilSr ici pour la premiere fois que la 
Iheologie , tout en reconnaissant encore la destinalion pri- 
mitive de cbaque lettre, les considere expressement 
comme le bien comrpun de rfiglise, non pas seulement en 
tant que celle-ci peut en tirer profit, mais dans ce sens 
raeme que les ecrivains sacres avaient directement en vue 
celte destination universelle. II est facile de comprendre 
que Tadoption generale et surtout explicite de ce point de 
vue devait pröeöder la forraation d'un canon scripturaire 
du Nouveau Testament. 

Apres avoir enumöre les epitres de Paul reconnues par 
rfiglise, Fauleur nomme plusieurs autres ecrits qu'elle 
rejelte*, mais qui, si nous le comprenons bien, circulaient 
lous sous lenom de ce raeme apötre. Fl parle surtout d'une 
epitre aux Laodiceens et d'une autre aux Alexandrins. II 
est fort possible qu'au deuxieme siöcle döjä on ait eu Tidee 
de reparer, pa^r une compilation apocryphe, la perte d'une 
lettre aux Laodic6ens qu'on croyait sans doute decouvrir 
dans le passage Col. IV, 16 ; mais nous ne saurions aflfirmer 
que cette compilation est precisement la piöce qui existe 
encore sous ce nom en latin , et dont nous ferons mention 
plus tard. Quant ä une lettre aux Alexandrins, aucun autre 
ecrivain ancien n'en parle. Les critiques modernes sont 
portös ä y voir T^pitre aux Hebreux , que notre texte passe 
absolument sous silence. Gertes , si cette derniere epitre a 

* feriur etiam ad 

laudecenses alia ad alexandrinos pauli no 
mine fincicB ad hcBresem marcionis et alia plu 
ra qucB in catholicam ecclesiam recepi non 
potest fei enim cum melle misceri non con 
gruit 
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ele ecrite ä une communaule chrelienne particuliöre, il y 
a mille raisons de penser ä celle d'Alexandrie plutöt qii'ä 
toule aulre. Toutefois , puisqu'elle est anonyme, on se de- 
mande comment nolre auteur airrait pu la dire fabriquee 
sous le nom de Paul. Cela ne s'expliquerait que si les co- 
pies de son temps eussent porte ce nora, qui ne se trouve 
point dans nos manuscrits ordinaires. De plus, il n'y au- 
rait qu'un lecteur prevenu et Irös-superficiel qui put y voir 
rher^sie de Marcion*. Quoi qu'il en soit, Tauleur declare 
qu'il veut un recueil apostolique pur et sans alliage ; il ne 
recherchepasseulement les livres authentiques , il öliminc 
aussi avec soin la fausse marchandise , il ne veut pas meler 
le fiel au mieP. 

Les quelques lignes consacrees aux ^pilres dites catho- 
liques presentent plusieurs difficultes'. Cependant il est 
Evident que Tauteur ne connait ni Tipitre de Jacques ni les 
deux de Pierre ; outre celle de Jude il ne nomme que deux 
de Jean. Mais il y a Irois mots dans le texte qui arrßtent la 
critique. D'abord, que signifie cette expression : il y a 
bien dans Tfiglise catholique une epitre de Jude et deux de 
Jean? Faut-il supposer que l'auteur a ici egard ä quelquo 
Opposition faite ä ces epitres , ou bien jcela veut-il dirc 
qu'il doute lui-meme de leurauthenticite? Dans ce cas, on 
rattacherait sa remarque ä la derniöre phrase, oü il est 
parle de la Sagesse de Salomon*, ecrite, dit-il, par les 

* On a propos6 de lire : ad hcBresem Marcionis refuiandam , ou bien do 
mettre une virgule devant ces mots , de maniöre ä leur faire dire : outre les 
Epitres aux Laodic6ens et aux Alexandrins , d*autres fabriquees dans le sens 
de Marcion, enfin d*autres livres encore (peut-ßtre des Actes de Paul^. 

*Ce jeu de mots d'assez mauvais goüt prouve k lui seul que nous possedons 
l'original de cette pidce , et non une traduction faite sur le grec. 

' epistola sane jud^ et superscrictio 

johannis duas in catholica habentur et sa 
picntia salomonis ab amicis in honorem ipsius 
scripta 

* Sous ce nom , r auteur paratt avoir voulu d^signer, soit la Sapience (apo- 
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amis de ce roi en son honneur. Mais que fait ici ce der- 
nier livre? Faut-il peut-etre changer le texte et lire : (tU 
pour et) ces epilres sont appelees de Jude et de Jean , 
comme la Sagesse est appelee d'apres Salomon, c'est-ä-dire 
que ce ne sont pas ces apötres, ä vrai dire, qui les ont 
ecrites de leur propre main? Enfin, que faire de ce raot 
impossible: superscriclio? Lirons-nous superscripti (le sus- 
dit Jean)^ parce qu'il ena^te question plus haut? ou, avec 
d'autres , superscripiione^ c'est-ä-dire , si Ton s'en tient ä la 
suscription , au titre? Cela est peu probable, vu que l'au- 
leur a dejä anterieurement parle de Tune au moins comme 
d'un ecrit authentique. Toutde m6me onvoitqu'ilestbien 
diflScile de dire au juste quelle a ele sa pens^e; mais cela 
n'autorise pas les alterations temerair^es de son texte au 
moyen desquelles ona voulu y faire entrer les epitres pas- 
sees sous silence*. 

Enfin, la serie des livres apostoliques se termine par 
les Apocalypses de Jean et de Pierre , que Tauteur dit 6tre 
seules regues d'entre toutes les Apocalypses qui existaient 
alors; ä T^gard de celle de Pierre cependant, il fait ob- 
server que quelques-uns lui refusent Thonneur de Tusage 
officiel dans Tfiglise*. 

cryphe) , soit les Proverbes , qui ^taient aussi quelquefois d^sign^s de cette 
mani^re. Les docteurs juifs ne regardaient pas les Proverbes comme rMigds 
par Salomon lui-m6me (voy. eh. XXV. XXX , XXXI). 

* On croit surtout avoir le droit de prendre ces detix Epitres de Jean pour 
la seconde et la troisicme (que beaucoup d*anciens n'ont pas regardees 
comme apostoliques), parce qu*il a d6jä hib question de la premiöre ä l'occa- 
sion de T^vangile. Mais lä Tauteur ne l'^numdre pas dans la s^rie des ecrits 
sacr^s , il Tinvoque seulement pour prouver (eh. 1 , 1) que Tövangile est 6crit 
par un t6moin oculaire. Ici il y revient dans l'ordre des livres. — Une autre 
explication , sur laquelle nous aurons ä revenir, consisterait k dire que la 
premiöre et la seconde 6pltre, par suite d'un malentendu, n'en formalen t 
alors qu*une seule. Voy. p. 112. 

* apocalapse etiam johannis et pe 

tri tantum redpimm quam quidam ex tws 
tris legi in ecclesia nolunt 
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Voilä ce fameux Canon de Muratori , sur lequel il a el6 tant 
^crit et disserle depuis vingt ans. On voit que le texte n'est 
pas exempt de fautes ; mais rien ne trahit des lacunes oii des 
corruptions telles qu'il serait permis aujourd'hui de le re- 
manier dans Tinteret de Tqn ou de l'autre livre dont il n'y est 
point parle. II donne la nomenclature de quatre 6vangiles, 
des Actes, de treize öpitres de Paul, de trois autres epitres 
et de deux Apocalypses , et c.ela dans un but essentielle- 
ment dogmatique et pour conslituer ce qu'on a appele plus 
tard le canothy c'est-ä-direlalisle deslivresfaisant autorite. 
Reste ä savoir quelle est sa date et de qui il ernane. A ces 
deux questions, la reponse ne saurait etre douteuse. Gar, 
aprös avoir parle des Apocalypses declarees canoniques., 
Tauteur en nommeencoreuneautre, le Pasteur d'Hermas, 
qu'il dit avoir 6ie ecrite recemment , de notre temps , pen- 
dant que Pie occupait le siege episcopal de Rome '. Ce Pie, 
premier du nom, fröre d'Hermas, siegeait vers Tan 156. 
Comme il est dit que le livre du Pasteur etait lu dans les 
figlises, usage que notre auteur recommande, tout en lui 
refusant une place, soit parmi les prophetes , dont le re- 
cueil ötail clos, soit parrai les ecrits apostoliques , il faut 
bien qu'il se soit passe un certain laps de temps entre la 
publication d'Hermas et la rödaction de notre piöce. Aussi 
fixe-t-on assez göneralement celle-ci aux annees 180-190. 
De plus, le langage, le rejet deTepitre aux Höbreux ou du 
moins le silence sur son compte , et jusqu'ä la mention de 
la ville de Rome et de son evßque, trahissent une plume 

* pastorem vero 

nuperrime temporibus nostris in urbe 
roma herma conscripsit sedenie cathe 
tra urbis romoB pio episcopo fratre 
ejus et ideo legi quidem eum oportet se pu 
plicare vero in ecclesia popuio neque inier 
profettäs completum numero neque 
intcr aposiolos in finem temporum polest 
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laline et probablement africaine. Du reste, il est tres-im- 
portant de remarquer que Tauteur n'exprime pas ses vues 
parliculieres , mais qu'il nous expose Tusage etabli dans sa 
sphere ecclesiastique. D'autre part, il ne Texpose que 
comme lemoin , et son traite n'esl pas un acte oflßciel *. 

Nous passons ä Ir^iiee, qui , k la vörite, ne donne nulle 
part lä nomenclature des livres conlenus dans son recueil 
apostolique, mais dont les cilations scripturaires sonl tel- 
lement nombreuses qu'en les compulsant on peut arriver, 
sans risquer de se tromper, ä reconstruire ce recueil. 
Comme Irenee etait originaire de TAsie, plein de döference 
pour Rome, et eveque de Lyon, on peut hardiment aflQr- 
mer que son tömoignage est, ä un certain egard, d'un 
poids plus grand que celui de ses contemporains , dont 
Thorizon ecclesiastique etait bien plus restreint. Aussi 
Eusöbe dejä s'est-il occupe, ä Tögard de ce P6re, d'un 
travaii pareil ä celui que nous allons faire; mais il Ta 
laissd tr6s-imparfait*. Nous constatons qulrenee avait de- 
vant lui les quatre evangiles, les Actes, treize epitres de 
Paul, une de Pierre, deux de Jean et TApocalypse de ce 
dernier ; par consequent, ä trois livres pres (Jude et TApo- 
calypse de Pierre, d'un cote; Tepitre de Pierre, de Tautre) 
precisement la collection que nous a fail connailre le traite 
africain publik parMuratori. Cependant cette nomenclature 
necessite quelques observations de detail. 

Tout d'abord nous insistons sur ce fait, dejä menlionn^ 
plus haut ä une autre occasion, mais dösormais acquis ä 
l'histoire du canon , qu'ä Tepoque d'Irenee il n'est plus 
question, dans Tfiglise catholique, quedenos^wa^reövan- 



* Le document se termine par quelques lignes relatives ä des livres h6re- 
tiques qui ne nous sont point parvenus! Quant aux hypotb^ses nombreuses 
et toutes gratuites sur le nom de Tauteur, elles n*oflfrent aucun int^röt. 

*Euseb., Hist. ccd., V, 8. 
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giles, ou plutöt d'un seul evangile sous quatre formes*. 
Gelte fixation du nombre et du choixestdefmiliveetmSme 
eile est lellement devenue affaire de principe, nous dirions 
volontiers article de foi , que dejä le scolasticisme theolo- 
gique en chercha la raison, non pas dans les Souvenirs de 
Thistoire ou dans une crilique litteraire ä laquelle per- 
sonne ne songeait, mais dans un ordre de faits toul ä fait 
elranger ä la question. II y a quatre evangiles parce que 
rfiglise represenle le monde, et que, de meme que le 
monde a quatre points cardinaux d'oü soufflent quatre 
vents, TEvangile doit etre pour l'Eglise une quadruple co- 
lonne respirant Tincorruptibilite et la vie. Les Evangiles 
sont encore representös par les quatre cherubins : celui de 
Jean, qui commence par la generation du Verbe, a pour 
embleme le Hon; celui de Matlhieu , qui commence par la 
genealögie, correspond ä la figurehuraaine; celui de Luc, 
qui commence par le sacrificateur Zacharie, rappelle le 
boeuf ; celui de Marcenfin, qui debute par des propheties, 
est semblable ä Taigle*. Afin de n'avoir plus ä y revenir, 
nous dirons une fois pour toules que les auteurs contem- 
porains et poslerieurs ne varient plus sur cetle fixation des 
quatre evangiles'. Getto idee theologique d'un evangile 
unique racont^ sous quatre formes ou ayant quatre faces , 
explique le vrai sens du tilre que portent nos evangiles , 

'to euaYYs^iov T6T()dc[xop:pov, Iren., III, H , § 8. 

*Jren., loc. dt. — On sait que ce parallelisme a ötö interverü plus tard 
Sans devenir pour cela plus spirituel. 11 est rest6 une des formes favorites de 
la symbolique traditionnelle. Les exeg^tes post6rieurs se sont ^vertu^s ä doter 
la th^ologie d'autres combinaisons du mdme genre. Les quatre övangUes sont 
les quatre fleuves du paradis, les quatre 616ment8 de l'univers, les quatre 
cdt^s de rarche de No6, les quatre anneaux de l'arche deTalliance, les quatre 
parties Constituantes du corps de rtiomme , les quatre lettres du nom d'Adam 
etc. (Uieron., Prcef. inMatth. Pseudo-Hieron , Expos. IV evv, Äthan., Syn, 
S. 5., H, 155. Alcuin, Di9p.puer.^ c. 8 etc.). 

'Clem. Alex., Strom,^ III, 465. Tertull., Adv. Marc, IV, 2 ss. Orig., ap. 
Euseb, VI, 14. Hieron., PrcBf. in Matth, Id., Prcef. in evv, ad Damasum etc. 
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tant en grec et en laiin que dans plusieurs versions mo- 
dernes. Ce litre n'implique nullement le souvenir d'une 
redaction de seconde main , comme si le nom propre etail, 
non celui de Tecrivain , mais celui d'un garant ou d'un 
temoin primitif *. Mais le sens propre et authentique du 
mot d'evangile se reflele encore dans cette formule, tandis 
que dans Vusage comnyin ce nom signifiait dejä un livre , 
et s'employait au pluriel. 

Voici quelques remarques sur les ipilres citees par Ire- 
nee. De celles de Paul il manquerait, ä vrai dire, Tepitre 
ä Philemon; mais nous n'hesilons pas un instant ä suppo- 
ser que ce silence provientuniquement de ce qu'Irenee n'a 
pas eu Toccasion de la eiler, toute autre explication etant 
invraisemblable. Pour Tepitre aux Hebreux, qui n'est 
nommee nulle part dans son grand ouvrage, on pourrait 
ä la rigueur s'en rapporter ä un passage d'Eusebe*, qui 
dit Tavoir Irouvee citee dans un opuscule dlrenee aujour- 
d'hui perdu. Quant aux allusions qu'on prelend avoir d^- 
couverles dans les lextes que nous pouvons verifier, elles 
sont imaginaires'^, ou plutot leur insignifiance meme et 
l'absence de toute cilalion directe d'une epilre aussi riebe 
en idees theologiques demontrent indireclement que Te- 
veque de l.yon ne la connaissait ou ne la reconnaissait pas. 
Les epitres de Jeanpresententunfaitcurieux. La premiere 
est citee tres-explicitement dans un passage* oü il en est 
m^me fait des extraits considerables, mais toujours Iren^e 

•fiOavy, xaxi (secwidum, selon) M. etc. 

«Euseb., Hist. ecd., V, 26. Comp. Photius, Cod., 232. 

»Iren., III, 6, § 5. Moses fidelis famulus est pris de Nombr. VII, 7; et, 
II , 30, § 9, JHeu a cree l'universpar sa puissante parole, ne correspond pas 
mdme avec H6br. 1 , 3 , et est une pens^e tellement familiäre u la th^ologie du 
second siMe qu*on n'avait pas besoin d'une citation speciale pour. l'cnoncer. 

*L. in, 16 , § 5 et suiv., in epistola stia, Iv tyj iTciorToXri. Comp. 1. 1, 
16, §3. 
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en parle au singulier; comme s'il n'en existait qu'une seule 
ä la connaissance du redacteur. Parmi ces extraits toute- 
fois il y en a qui appartiennent ä la seconde epitre, et ces 
extraits sont introduils meme avec la forraule: dans la 
siisdüe epilre, inprcedicta epistola. II fautbien enxonclure 
que dans Texemplaire d'Irönee * le texte des deux ecrits 
n'etait pas söpare, mais semblait former un seul corps. 
On a voulu trouver une trace de 1 epitre de Jacques dans 
un endroit oü Irenöe appelle Abraham un ami de Dieu * ; 
mais ce surnom, Jacques ne Ta pas invente; on le Irouve 
aiüeurs dans l'ancienne litterature et notamment dans un 
passage de Clement de Rome dont la substance a passe 
lout enlifire dans le raisonneraent d'Irenee , du reste tout 
oppose ä celui de Jacques. Ce dernier rapprochementnous 
parait d'autant plus nalurel que nous vöyons ailleurs'* Te- 
pitre de Clement prön^e fort au long par nolre auteur. 
Enfin, quant ä Pierre, Irenee n'a positivement connu que 
la premi^re epitre de cet apötre, ä laquelle il emprunle 
quelques phrases, mais qu'il cite tres-rarement d'une ma- 
niöre directe*. 

Nous n'avons trouve chez Irenee que deux citations 
extra-canoniques introduites avec la formule consacree 
d'Ecriture (yp*?^, Scriptura). L'une se rapporle ä Töpitre 
de Clement; Tautre, plus explicile, au Pastetir d'Her- 
mas '. Nous savons que ces deux Berits etaient assez 
gen^ralement estimes, trfes-r^pandus et lus publiquement 
pour Tedification des fidMes. Ainsi la puissance de Tusage 
pratique et traditionnel a pu, m6me chez ce Pere, rompre 

* Et peut-dlre dans d'autres encore. Voyez plus haut ce que nous avuns dit 
sur le m6me sujet ä roccasion du Canon de Muratori (p. 107). 
•L. IV, 16, § 2. Cf. Jacq. H, 23. Clem. ad Corr., c. 10. 
»Iren.,1. 10,3, §3. 
*L. IV, 9 , § 2. Petrus in epistola sua. 
^Comp. la note 3 de cette page et 1. IV, 20 , § 2. 
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la ligne de demarcalion Irop röcemment elablie pour se 
preler partout aux exigehces du Systeme. 

Le cel^bre contemporain d'lrenie , TertuUien , presbytre 
de r%Iise de Carthage , est tout aussi imporlant pour notre 
histoire , quoiqu'ä un autre titre. Nous avons pu considerer 
Feveque de Lyon comme un t^moin des id^esetdesusages 
adoptes, non-seulement dans son entourage imra^diat^ 
mais encore dans des conlrees lointaines avec lesquelles il 
avait enlretenu des rapporls trös-directs. A cet egard, 
TertuUien oecupeune place plus modeste. II nous dit sim- 
plement ce que savait, ce que croyait, ce que recevait 
r%lisöd'Afrique; nous ne pretendons pas le faire parier 
pour les Grecs. En revanche, sa m^thode scientifique eh 
fait un leraoin tres-precieux , parce que chez lui les cita- 
lions scripturaires ne se presentent pas toujours sporadi- 
quement, occasionnellement , sans ordre et sans^suite, 
comme chez Irenee ; mais , quand il traite un point spe- 
cial de morale ou de dogme , il aime ä passer en revue les 
diverses parties de Tficriture sainte, d'un bout ä Tautre, 
d'apres Tordre des livres , pour y puiser les preuves de ses 
assertions. Nous constalons facileraent ainsi l'etat du re- 
cueil sacre tel qu'il Tavait en main, tandis qu'ailleurs le 
silence garde sur un livre peut 6tre attribue au hasard, 
et que Tallegation m^me textuelle peut elre quelquefois 
insuffisante pour ötablir la valeur canonique de la source 
oü eile est puisee. Ici il s'agit reellement de preuves dog- 
maliques , et aucune hesilation ne saurait etre permise en 
foce d'une melhode aussi severe et aussi soigneuse ä dis- 
linguer (comme nous Tavons vu plus haut) les Berits ins- 
pires et privilegies de ceux qui n'etaient que d'un usage 
populaire et discrelionnaire. 

Ainsi, dans son ouvrage polemique sur la resurrection 
de la chair, apr6s avoir traitö son sujet d'apres les ensei- 
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gnementsdesprophetes*, ildeclare (eh. 33) vouloir passer 
aux evangiles, et, en effet, il y recueille tous les passages 
propres ä jeter de la luraiere sur la these qu'il defend. 11 y 
rattache (eh. 38) un texte de TApoealypse, qu'il introduit 
comme tire du volume de Jean , soft que Tidentite de Tau- 
teur lui ait sugger6 cet ordre, soit que reellement, dans 
son recueil, TApoealypse ait suivi de pres les evangiles*. 
Puis il passe (eh. 39) aux temoignages des documents dipos- 
toliques. Par ce lerme il entend d'abord les Aetes, aux- 
quels il emprunte quelques passages, et ensuite les epitres 
de Paul, qui lui en fournissent une Serie aussi longueque 
riebe. 11 n'y manque que quelques-unes des epitres *pasto- 
rales. Enfin , au eh. 62 , Tauteur clot la diseussion par un 
mot de Jesus-Christ. II est impossible de n'etre pas frappc 
iei de ce fait qu'aucune des epitres catholiques n'est eitee 
ni direetement ni indireeleraent, bien que les lextes ä 
Tappui de sa disserlation ne lui eussent pas fait defaut de 
ce c6te-lä. 

Dans un aulre ouvrage, sur la chaslele, oü il s'eleve 
avec Energie contre Tindulgence avec laquelle on juge les 
peehes de la chair et contre la facilite avec laquelle on les 
pardonne däns r%lise meme (Terlullien part iei du point 
de vue rigide du raontanisme), il suit absolument la meme 
methode. II commence par declarer qu'il veut chercher 
ses preuves dans TAncien et dans le Nouveau Testament 
(eh. 1); mais il ne S'arrete pas longtemps au premier, qui 
pouvaitlien lui fournir des preeeptes moraux, mais peu 
de regles disciplinaires , et il se häle de passer (eh. 6) ä 
Christ et aux apotres. D'abord il discute la portee de quel- 

*I1 ne faut pas se laisser tromper par l*apparence, en voyant de temps k 
autre, dans cette premiere partie du livre, des rapprochements entre des 
textes proph^tiques et des textes apostoliques. 

*Pour toutes les questions de ce genre et rexplication des termes techniques 
qui s'y rattachent , nous renvoyons nos lecteurs au chapitre suivant. 
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ques paraboles, puis de quelques actes du Seigneur (eh. 11) 
qui paraissent plaider en faveur de Findalgence ; enfin , il 
arrive (eh. 12) au docummt apostolique, oü, comme tout 
ä rheure , les Actes se pr^sentent en premiÄre ligne , et 
apres eux les 6pitres de Paul. Partout il relöve les textes qui 
militent en faveur de la severitö , et il cherche ä affaiblir le 
sens de ceux qui paraissent le contredire^ par exeraple le 
pardon octroy6 ä Tinceslueux de Corinthe. Enfin, il con- 
sacre un long chapitre (19) ä Jean , qui cette fois se trouve 
mentionne ä la fin, et dont il discute, non-seulemenl des 
passages emprunt^s ä TApocalypse , mais aussi , et en de- 
tail, la premiöre epitre. Apr6s cela il se r^sume comme 
etant arriv6 au terrae de son analyse des apötres (eh. 20). 
Mais il veut aller plus loin et produire encqre subsidiaire- 
ment le temoignage d'un simple compagnon des apötres , 
d'un homme qui doit jouir d'une certaine autorit^ puisque 
Paul vante son abnögalion pareille ä la sienne propre , de 
Barnabas enfin, dont il existe une öpitre «aux Höbreux>, 
que les Eglises pr^förent g^neralement au Pasteur d'Her- 
mas, cet ouvrage apocryphe invoque par les Champions de 
Fimpudicit^*. Et il cite le fameux passage du VI® chapitre 
de Tepitre aux Hebreux , si choquant pour Forthodoxie 
ancienne et moderne, et qui fut la principale raison pour 
laqhelle Luther rejeta cette epitre. Ce livre de TertuUien 
nous prösente donc plusieurs phenomdnes trös-utiles i 
constater. Son docummt apostolique comprenait ^videm- 
ment, apres les övangiles, les Actes, les 6pitres de Paul et 
TApocalypse, ä laquelle se trouvait jointe la premi6re 

* Volo tarnen ex redundantia alicuius etiam comiiis Apostolorum testim(H 
nium superducere , idoneum confirmandi de proximo jure disciplitiam ma- 
gistrorum. Exsiatenim et Bamahas tiiulus ad Hebraos, adeosatis auctoritatis 
viri ut quem Paulus juxta se constituerit in abstinenticB tenore.,.» (i Cor. 
IX, 5) ,.,.et utique receptior apud ecclesias ep. BarnaboB illo apocrypho 
Pastore maschorum. 
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epitre de Jean*, mais rien de plus. Les epilres de Pierre y 
sont tout aussi peu que dans le Canon de Muratori, et ce 
n'est pas un simple hasard si tous ces documents apparle- 
nant ä r%lise d'Afrique s'accordent sur un point aussi re- 
marquable. Nous vbyons en oulre que celte ßglise altri- 
buait Tepitre aux Hebreux ä Barnabas , et que TertuUien 
n'a pas meme Tidee qu'elle pourrait etre de Paul ; il ne 
connait aueune tradition qui nomrae celui-ci comme au- 
teur. Enfin, nous constatons qu'ä cöle des documents ^ 
analyses par notre auteur ä tilre d'autoritös irrefragables, 
il parle aussi d'autres livres regti^s^ par les Eglises, mais 
repus dans un tout autre sens, savoir comme moyens d'e- 
dification, comme ouvrages utiles et respectables , mais 
positivement dislingues de ceux qui appartiennent au vo- 
lume sacre, 

Arretons-nous encore un instant ä un troisieme traite 
de Terlullien , intitule : De la fuite dans la persecution. La 
aussi (eh. 6-9) nous rencontrons les temoignages du 
Nouveau Testament dans le meme ordre et d'aprfis le 
meme nombre des parties : d'abord le Seigneur, dans les 
evangiles, puis les apotres, c'est-ä-dire Thistoire des 
Actes , les epitres de Paul , TApocalypse et la premiere de 
Jean. Comment s'expliquer cette constance, cette unifor- 
mite exclusive dans le choix des textes , si la coUection de 
Tauteur elait plus riebe? 

Nous venons de voir cependant que TertuUien parle 
aussi de livres d'une seconde categorie, et qu'il y com- 
prenait, avec Tepitre aux Hebreux, le Pasteur d'Hermas^ 
bien que , pour sa part , il füt tr6s-oppöse ä ce dernier 
ouvrage, fort goütö et fort repandu de son temps. Mais ce 
n'ötaient pas les seuls de ce genre. 11 connait aussi Tepltre 

(^ * Nous ne verrions pas d'obstacle k ce qu*on y joigntt aussi la seconde , 
sous leben^fice d'une Observation faite plus haut ä prepos dlrönöc (p. Ii2). 
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de Yapötre Jude *, qui aurait pu lui rendre de grands Ser- 
vices dans son livre De la chastete , s'il Tavait considör^e 
comme un ouvrage de Tordre canonique; il Tallegue une 
seule fois pour corroborer sa propre opinion on ne peut 
'plus favorable sur le livre d'Enoch , qu'il preconise comme 
une JScrilure prophetique, anterieure au deluge, dont il 
cherche ä expliquer la miraculeuse conservation , que les 
juifs^ Selon lui , n'onl rejetö que parce qu'il preche Christ , 
el auquel il applique , pour que rien n'y manque , le fa- 
meux passage 2 Tim. III, 16, afm de justifier sa predilec- 
lion. Et cependant il sait parfaitement que ce livre n'ap- 
partient pas au canon de TAncien Testament. Voilä donc 
d'un seul coup deux livres deutero-canoniques, Mais la 
premi^re epttre de Pierre ne se trouve ^galement men- 
tionnee sous le nom de son auteur et comme epttre ä cevx 
du Pont, que dans un seul des nombreux ouvrages de 
Tertullien*; et encore la critique doute-t-elle de Tauthen- 
ticile de ce traite, qui lui a paru une traduction faite sur 
un original grec. Mais, sans nous arrßter ä ce soupQon, 
nous demanderons en tout cas d'oü vient cette reserve 
singulißre ä Tegard d'un livre qui offrail tant de textes ä 
exploiter , et qui depuis longtemps etait r^pandu et regu 
dans les Eglises d'Orient? II n'y a qu'une seule reponse : 
cette epitre a etö connue assez tard en Occident et ne se 
trouvait pas comprise dans les plus anciens recueils faifs 
pour Tusage ecclesiastique. Voilä pourquoi le canon de 
Muratori n'en parle pas du tout, pourquoi Iren^e la cite 
si rarement, et pourquoi Tertullien ne la ränge pas dans 
la sdrie des docnments apostoliques et ne la cite, au plus, 
qu'une seule fois dans tous ses livres. Pour ce qui est de 
Tepitre de Jacques, Tertullien n'en sait rien et n'en dit 

*De habitu muliebri, c. 3. 
*Scorpiacc adv, gnosHcos, c. 12 ss. 
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rien, et certes, chez un auleur si peu avare de noms 
propres et de citations» directes, quelques allusions indi- 
rectes, d'ailleurs purementimaginaires, ne contrebalance- 
raient pas un pareil silence*. 

Nous ne quitterons pas Tertullien sans signaler un 
fait litleraire qui n'est pas sans importance. II lisait les 
ecrits des apötres dans une traduetion latine et non dans 
Foriginal. Celle Iraduction, dont il n'6tait pas Fauteur, 
exislait donc depuis quelque temps deji et servait aux 
figlises d'Afrique, peut-6tre m^me ä d'autres %lises, ce 
que nous ignorons completement. Mais, si nous sorames 
ainsi araenes ä faire remonter cette traduetion au moins 
aux annees 160-180, comment s'etonner qu'elle n'ait 
compris qu'une coUection peu riebe? S'il'est vrai, corame 
il n'y a pas lieu d'en douter, que la collection s'est for- 
mee par F^change ou la communication entre les ancien- 
nes figlises, le fait d'une propagation plus lenle de cer- 
tains livres ne s*explique-t-il pas de la maniere la plus 
naturelle? Et trouvera-t-on impossible qu'un premier re- 
cueil ayant 6t6 fait ä un moment donne , les ecrits connus 
plus tard seuleraent soient rest^s quelque temps en de- 
hors du recueil, quoique aulhentiques, quoique fort bien 
accueillis? N'est-ce pas lä au fond Thistoire du canonpen- 
dant deux siÄcles encore? II n*y a de difficultes, de con- 
tradictions, d'impossibilites que pour ceux qui veulent 
que les apötres eux-mömes aient forme et dos un code 
scripturaire. 

*Ge8 pr^tendues allusions ne soutiennent pas un instant un examen sSrieux. 
La plus (frappante, en apparence, est celle oü il est question d'un apötre 
qui aurait dit : non auditores legis justificabuntur a Deo , sed factores {De 
exhort. cast., c. 7); maiscet apötre, c*est Paul (Rom. II, 13) et non Jacques 
(1 , 22) . Pour Abraham , Yami de Dieu , nous renvoyons k la remarque cor- 
respondante sur Ir6n6e (p. 112). Le trait6 qui contient cette allusion, Adv. 
JudcBOs, c. 2 , est du reste une compUation apocryphe. 
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Fassons en Orient et voyons ce que nous apprend sur 
ces contrees le troisi6rne grand thöologien de la fin du se- 
cond si6cle, Clement d'Alexandrie. Eh Ihese generale, 
son canon, c'est-ä-dire le recueil traditionnellement en 
usage dans son %lise, est celui des Latins ä peu de 
chose pres; mais, ä cöte de ce recueil, une litterature 
chretienne de second rang, plus riche qu'en Occident, 
est citee frequemraent et avec beaucoup de coraplaisance. 
C'est cette seconde classe qui appelle surtout notre atten- 
tion*. Quant ä la premiöre, il suffit de Consta ter en pas- 
santqu'elle comprenait les quatre evangiles, les Actes, les 
Ireize epitres de Paul, deux epitres de Jean*, une de 
Pierre et TApocalypse de Jean. 

Nous ne possedons plus tous les ouvrages de Clement. 
II en est un surtout dont nous devrions regretter la perle, 
les Hypoiyposes, s'il etait vrai que ce livre eüt conlenu une 
analyse succincte de tonte l'J^criture canonique^. Mais cette 
asserlion ne parait pas meriter de credit. Gar le dernier 
auteur ancien* qui en parle aprös Tavoir reellement lu et 
etudie , se recrie d'abord sur les h^resies qu'il y a remar- 
qii^es et declare que* ce sont des explications de la Ge- 
nese, deTExode, desPsaumes, des epitres de Paul , des 
epitres catholiques et de TEcclösiastique. Encore ces ex- 
plications doivent-elles avoir ei& bien inegales pour la 
forme; car, d'apr^s les Fragments qui en ont &i& recueil- 
lis, six livres sur huit ont du etre consacres aux seules 
epitres de Paul; le premier livre a donc pu seul traiter de 
TAncien Testament, et quant au dernier, qui parait nous 

*Eus6be d^jk avait remarqu6 cette richesse relative et Ta relevöe ä Ten- 
droit oü il parle de Clement (Hist. eccl.^ VI , 13 , 14). 
*Bien dislinctes Tune del'autre. II citela premiere avec la formule: ev Trj 

izd(jr^<; TT)? IvStaOv^nou YP^9^i<; l7riTcTjj(.r,f/.£V0tv; SirjYT^orei; (Euseb., /. c). 
*Photius, Cod, 109. 
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avoir 6te conservö dans une Edition latine*, il embras- 
sait les quatre (ou cinq) epitres catholiques alors con- 
nues. 

Pour ce qui est de Tepitre aux Hebreux^ nous savons 
par Eusfebe que Clement la regardait comme un öcrit de 
rapölre Paul , dans ce sens que celui-ci l'aurait redig^e en 
hebreu et que Luc Taurait traduite en grec. En effet, 
dans ses ouvrages qui nous restent, notre auteur la cite 
Sans hesiter sous le nom de Paul*. G'etait donc lä son 
opinion personnelle et sans doute aussi celle de son en- 
tourage; il n'en est pas moins vrai que Thypothöse d'un 
original h^breu est insoutenable^ que les raisons alleguees 
pour expliquer Tabsence du nom de Tauteur sont ab- 
surdes ', et que ces raisonnements mömes , joints k la tra- 
dition contraire des Latins , prouvent qu'au fond persönne 
ne savait rien de positif sur Torigine de ce livre. 

L'öpitre de Jacques n'est citöe nulle part, et quant aux 
allusions qu*il y aurait faites, nous n'avons qu*ä repeter ce 
qui a dejä 6te dit ä une pröcödente occasion. Celle de 
Jude est nommee ä plusieurs reprises. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans notre philosophe 
alexandrin, c'est Temphase avec laquelle il releve Tinspi- 
ration pröcis^ment des livres qui appartenaient ä ce que 
nous avons appele la seconde catögorie; en d'autres ter- 
mes, qui n'ötaient point compris dans le recueil usuel et 
generalement employe dans Tfiglise. Nous signalons ici le 

* Adumbrationes Clementis preshyteri in Epp. Petri [I] , JudcB et Johannis 
[I, II], in Opp.j ed. Potter. C'est peut-Stre le travail que Gassiodore {De div. 
lectt.y c. 8) dit avoir fait faire , en ayant sein d'en faire disparaitre ce quis'y 
trouvait de choquant. Aliqua incaute locutus est quts nosita transferri feci- 
mus in latinum ut exclusis quibusdam o/fendiculis purificata doctrina eins 
securior [sie] ißosset hauriri. Seulement, k la place de Jude, il nomme 
Jacques, ce qui pourrait Hre une simple inadvertance. 

«Yoy. surtout Strom., IV, p. 514, 625; VI, p. 645. 

»Euseb., VI,14. 
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Pasteur d'Hermas*, Tepitre de Barnabas (bien entendu 
Celle qui est vulgairement appel^e de ce nom et que tous 
les crltiques modernes reconnaissent pour un öcrit du 
premier siöcle, mais que la plupart n'osent attribuer au 
compagnon de Paul*), Tepitre de Clement de Rorae aux 
Corinlhiens% que nous avons döjä rencontree anlerieure- 
menl corame livre d'edification ; enfin, raßrae des livres 
positivement apoeryphes, mais qui sont mis ä profit dans 
Toccasion et qui fournissent quelquefois d'assez longs ex- 
traits, tels que TApocalypse* et la Prödication de Pierre, 
Tevangile.dit des Hebreux et celui dit des figyptiens, le 
livre aippele Traditions de Vapöire Matthias^ y etunpre- 
tendu ouvrage de Paul dans lequel ötaienl recommandös la 
Sybille et le prophete Hystaspe®, sans compter une masse 
de citations anonymes que nous ne pouvons plus vörifier 
aujourd'hui, mais qui doivent avoir et6 tirees de divers 
evangiles perdus et que nous avons ddjä rencontrees bien 
anlerieurement chez differenls Pferes grecs'. Clement, 
dans ces occasions , emploie sans hesitation le nom d'J^- 
criture pour introduire ces citalions. 

Au reste, les t(5raoignages que nous avons recueillis et 
analyses dans les deux derniers chapitres donnent une 
grande probabilitö, si ce n*est une entiere certilude aux 
suppositions suivantes : dans le dernier quart du second 

*0efc)^ ^ Suvafxi? ^ T$ 'Cpfxof xaT^ aTcoxe^Au^iv XsYOu^a cpYiai {Strom. ^ 
1, 356 ; cf. n, 360, 384 ; IV, 503). 

^Bapvaßa? aTTOcrcoXo? (Strom.y U, 373, 375; cf. 389, 396, 410 ; V, 571, 
577; VI, 646). 

"^ Strom., I, 289 ; IV, 516 (aWdtoXo?) ; VI, 647. 

*Eu8eb., Hist, eccLy VI, 14; comp. Epit, Theod., p. 806. 

"" Strom., I, 357; n, 380; III, 436; VI, 635 8., 678. — L'6vangile des 
Egypiiens, quoique soigneusement distingu6 des quatre autres, n*est pas 
moins cit6 comme 6 xupioc (III, 452, 453 , 465).- 
, •5/rom., VI, 635. 

'Voyez, par exemple, Strom., I, 354; IV, 488 ; V, 596; VI, 647 etc. 
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si6cle, ridee Iheologique d'une autorit^ privilegiee des 
apötres, comme fondateurs de Tfiglise et comme 6cri- 
vains , avait amen6 de fait une distinction entre leurs li- 
vres et tous les autres Berits qui circulaient depuis plus ou 
moins longtemps dans la chretiente et qui servaient ä Te- 
dification des fidfeles, en partie dans les lectures publi- 
ques. Cette distinction s'appuyail sur la dignite aposto- 
lique des auteurs, et c'est la tradilion qui garantissait 
celle-ci. Mais plusieurs considörations accessoires modi- 
fiaient ou pr^cisaient cette rigle. Ainsi dans le nombre 
des evangiles on en recevait deux qui n'avaient point des 
apötres pour auteurs, par la simple raison qu'ils ötaient 
depuis longtemps consacrös par Tusage public et que 
Topinion commune les mettait dans un rapport plus in- 
time avec certains apötres. Les Actes y elaient joints par 
la möme raison, d'autant plus qu'ils formaient dans le 
principe un seul corps d'ouvrage avec le troisiöme övan-, 
gile*. Oulre ces livres historiques il y avait TApocalypse 
de Jean, de tous les ecrits apostoliques celui qui fut consi- 
derö le premier comme inspire. Enfin il y avait les 6pi- 
tres , surtout celles de Paul , qui se dislinguaient et par 
leur nombre et par Tinteret seculaire qu'y prenaient les 
%lises fondees par cet apötre. Elles formaient d'autant 
plus essentiellement le noyau de la seconde partie du re- 
cueil que c'est pr6cis6ment dans la sphere des figlises 
pauliniennes , et en Opposition aveclejudöo-christianisme, 
que ce recueil avait &i& commencö. En outre, on avait 
deux 6pitres de Jean et une de Pierre. Celles que nous ap- 

* Toutefois ce livre , ne rentrant pas dans Tune des deux principales divi- 
sions du recueil , a du 6tre recommandS par d*autres arguments encore : 
Quam scripturam qui non recipiunt , nee Spiritus sancti esse possunt qui nee- 
dum spiriium sanctum agnoscere possint discentibus missum , nee ecclesiam 
defendere qui, quando et quibus incunabulis institutum est hoc corpus, pro- 
hare non habent (Tert., PrcBscr,, c. 22). 
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pelons la troisierae de Jean et la seconde de Pierre ötaient 
encore inconnues ä Tepoque indiqu6e; du moins il ne 
s'en trouve pas de Irace dans les t^moins que nous pou- 
Yons consulter. Enfin, les epitres de Jacques et de Jude 
n'entraient pas dans ce recueil apostolique , leurs auteurs 
etant generalement consideres corame les frftres de Christ 
et, ä ce tilre, distingu^s des Douze. Cependant nous avons 
vu que Celle de Jude etait encore plus favorisöe que- celle 
de Jacques, en ce sens qu'elle parait s'Ätre röpandue plus 
rapidement ; tandis que nous avons constate qu'en Occi- 
dent, du moins en Afrique, Tepitre de Pierre mßmen'a 
ele comprise que plus tardivement dans la coUeclion. 
Mais nous avons vu aussi qu'a cöte de celte collection, 
consacröe et ä certains egaji'ds privilegiee au point de vue 
theologique, renseignement populaire et möme la discus- 
sion savante puisaienl ä d'autres sources encore. II n'y 
avait pas de loi officielle h cet egard., mais une simple tra- 
dition qui, laissait plus ou moins de libertö k chaque 
Pere de Ffiglise. Ainsi Clement pouvait puiser ä pleines 
mains jusque dans la litterature apocryphe, tandis que 
Tertullien , plac6 d'ailleurs ä distance de cette richesse 
equivoque, s'impose une grande röserve, sans toutefois se 
defendre enlierement contre Tatlrait des livres qui pou- 
vaient exciter sa Sympathie ou sa curiosite. 



CHAPITRE VII. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Nous röunirons sous ce titre un certain nombre de 
fails exclusivement littöraires qui complöteront ce que 
nous avons ä dire sur Thistoire du canon chretien k la fin 
du second siMe. Jusqu'ici il a ele question des principes 
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theologiques qui en ont amenä la formation , et des ele- 
ments qui le constituaient. Nous ne connaissons pas en- 
core le recueil comrae corps d'ouvrages. A cet ögard il y 
a encore ä glaner, dans les auteurs döjä analysös, des 
nolices trös-interessantes et en partie mßme trös-significa- 
tives. »- 

Tout d'abord il faut se defaire de cette idee que les 
diffecents livres de ce que nous appelons aujourd'hui le 
Nouveau Testament aient forraö alors un seul volume , un 
tout compact, pour ainsi dire. Materiellement cela n'^lail 
pas possible , d'apres Tetal de Tart d'ecrire et les moyens 
dont on disposait, et historiquement on etait trop rap- 
prochö des origines de la coUection pour avoir dejä perdu 
ie Souvenir de sa formation. Or il faut se rappeler que 
dans le principe il s'etait form6 deux collections distinctes , 
independantes Tune de Tautre, celle des 6vangiles et celle 
des epitres de Paul. De ces deux collections, la premiöre 
servait plus anciennement que Taulre ä la lecture regu- 
liere et publique. L'adjonclion de la seconde, exislant 
dejä söparement, et employee dös lors pour le meme 
usage , coincida ä peu prös avec ce raouvement g^neral des 
tendances eccl^siastiques qui finit par constituer ce qu'on 
appela le catholicisme ou Tfiglise catholique , r%lise d6- 
finilivement s^par^e des communaut^s judeo-chrötiennes 
qui voulaient rester stationnaires, et des öcoles gnosti- 
ques qui prötendaient Tentrainer hors de la sphöre cir- 
conscrite par la tradition authentique des göneralions 
precödentes. 

Aussi les ecrivains que nous avons 6tudi6s en dernier 
lieu connaissaient-ils encore Texistence des deux collec- 
tions differenles et les distinguaient par des noms diffö- 
renls qui sont en partie de veritables termes de Conven- 
tion et prouvent d'autant plus surement notre thfese. La 
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premiere, cotnprenanl les recits 6vangeliques , s'appelait 
simpleraent Y^vangile; Tautre , comprenant les epitres de 
Paul, s'appelait VApotre, terme qui ne fut change et 
elargi que lorsque radjonclion des Actes et de quelques 
autres epitres eut rendu la chose absolument necessaire*. 
TertuUien, letheologienjurisconsulte, introduisit et popu- 
larisa le terme d'instrummt evangelique et apostolique, 
c'est-ä-dire de document, Charte, acte officiel, dossier de 
pieces justificatives , et reussit ainsi ä indiquer de la ma- 
niere la plus nette et la plus breve la valeur particuliere 
des livres ainsi designes comme ecritures legales et pu- 
bliques*. On trouvait meme dans cette division une analo- 
gie avec la forme et la designation tradilionnelle de TAn- 
cien Testament (Loi et Prophetes)'. Nous n^avons pas be- 
soin de faire remarquer que Tusage du singulier, VApötre, 
ne saurait s'expliquer que par le fait mentionne plus 
haut, c'est-ä-dire par la pr^sence des seules epitres de 
Paul dans la seconde partie du recueil teile qu'elle exis- 
tait d'abord. Nous voyons meme par les termes qu'em- 
ploie TertuUien et que nous avons consignös dans Ta- 
vant-derniere note , comment cette seconde partie s'eten- 
dit et s'agrandit successivement. A Vinstrument de Vapotre 

* TO £uaYYs^to^ — ^ aTToatoXo? (Clem., Strom.^ YH , 706). Evangelium' 
Domini — Apostoli litercB (TertulL, De b'apt., c. 15). xi euayYeXtxa — toc 
aTToaxoXwca (Iren., I, 3, § 6). EvangelicoB, apostolicoB literoB (Tert., De 
prcBscr., 36 ; comp. Adv. Prax,, 15). — L'auteur du dialogiie De recta in 
Deum fide {Opp. Orig,, t. XVI) introduit un personnage qui soutient(p. 309) : 
i\\i.z\^ ttXIov tou txiOi'^'^zkioxj xai toü dicoaTöXou oö Sej^ofxeOa. Le sensdece 
dernier terme, appliqu6 k Paul exclusivement , ne saurait etre douteux. 

* Instrumentum evangelicum, apostolicum (Tert., Adv. Marc, IV, 2. Id., 
De pudic, c. 12). Instrumentum Moysi (Id., Adv. Hermog., c. 19). Instru- 
mentum propheticum (Id., De res. carn., c. 33). Instrumentum Joannis ^ 
Pauli (Id., ibid,y c. 38 , 39). Instrumentum Actorum (Id., Adv. JJfafC.,Y, 2). 

»Clem. Alex., Strom.^ VI, 659 : NofAOi; xai irpotp^Tat — 'AiroffToXot crbv 
T(J) euayveXiw. — Ce parallelisme dufond et de la forme est appel6 [xoucriXTj 
aufit.cp(it)viot. 
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unique vinrent se joindre, ä lilre egal, d'aulres Instru- 
ments, celui de Jean (rApocalypse et la premiöre epitre) 
et celui des Actes, et tous ces elements finirent par former 
Vinstrument des apötres, corapose des livres de plusieurs 
auteurs. 

Mais on ne s'arreta pas lä. La difference ä faire entre 
les ficritures qui avaient dejä appartenu ä la Synagogue et 
Celles qui etaient nees dans le sein de TEglise, ötait na- 
turelleraent plus marquee que celle qui existait entre les 
Clements respectifs de chacune des deux parties princi- 
pales. II fallait donc encore des noms speciaux pour rap- 
peler cette division plus fondamentale. Ainsi TAncien 
Testament tout entier 6tait designe, d'apres un usage an- 
cien, tantöt par le nom de la Lot, tantöt par celui des 
Prophetes; pour le Nouveau , on pouvait se servir indiffe- 
remment du terme d'ßvangile ou (YApötres *, et cet usage 
s'introduisant librement et insensiblement , nous trouvons 
frequemment des passages oü^ en apparence, il est ques- 
tion detrois parties*coordonnöes*. La notion theologique 
ä laquelle se rapportait cette double serie d'instrumentSy 
c'est-ä-dire des documents Berits et officiels, etait plus 
ancienne que le chrislianisme meme; c'etait celle de la 
double alliance de Dieu avec son peuple, dejä conQue par 
les prophetes', reproduite . explicilement par J6sus* et 
comprise corame Tune des idees fondamentales dans l'en- 
seignement des apötres*. La seule innovation que nous 

'TertuU., Adv. Marc, UI, 14 : Lex et Evangelium. .— Id., Adv, Hermog .<, 
c. 45 : Prophetcß et apostuli. 

* Clem. Alex., Strom,, III, 455: vo[jlo? xal irpotp^rai (Av t$ e^oLfft'kioy, 
— Id., ibid., Y, 561 : xb t^OL-^yikiw xai o\ dicoaroXot 6(jlo(o)c toI? icpo- 
(fifiTOLiq etc. 

»J6r6m. XXXI, 32. 

^Matth. XXYI, 28 : xaivj) SiaOr^xy)^ novum testamentum (pour novum 
fcRdus). 

»2 Cor. m, 6 etsuiv. Gal. IV, 24 et suiv. H6br. VÜI, 8; IX, 15 etc. 
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ayons ä signaler ici, c'est que la theologie laüne, guidec 
par une traduclion inexacte du mot grec, fit prevaloir 
un terrae de jurisprudence etranger ä la pensee de Torigi- 
nal et qui devint bientot requivalent de Tautre usite pre- 
cedemment*, bien qu'on ne perdit pas tout de suite le 
Souvenir de la valeur primitive de ces diverses expres- 
sions*. Plus lard ce Souvenir* s'effaga, et le nom de Testa- 
ment pour le recueil lui-meme fut d^finitivement consa- 
cr6 de mani^re k faire disparaitre la terminologie plus 
ancienne et plus logique'. 

L'ordre dans lequel les divers livres compris dans les 
deux colleclions du Nouveau Testament se Irouvaient pla- 
ces les uns ä la suite des autres, n'etait point partout et 
toujours le meme. Ce fait a fort peu d'importance en soi ; 
cependant il peut servir ä prouver que le recueil n'a pas 
ete fait ä une epoque tres-ancienne et par une autorile 
ecclesiastique superieure, mais successiveraent, selon les 
besoins et les moyens , et sans doute en plusieurs endroits 
ä la fois. Autrement il serait difficile de s'expliquer la di- 
versite des lisles ä cet egard. 

Pour ce qui est des quatre evangiles, dont le recueil 
fut d'abord considere comme clos, l'ordre des livres, tel 
que nous le connaissons aujourd'hui par toutes nos edi- 
tions, etait etabli des le second siecle*, mais il n'etait pas 
le seul en usage. Car si la place assignee ä chaque evan- 
geliste, d'apres lapremiere combinaison, etait döterrainee 
par la serie chronologique presumee de la redaction, il 

* Instrumentum , vel^ quod magis usui est dicere, testamentum (Tertull., 
Adv. Marc, IV, 1). Novum testamentum (Id., Adv. Prax., c. 15). Utrumque 
testamentum (Id., De pudic.y c. 1). 

* Totum instrumentum utriusque testamenti (Id., ibid., c. 20). 
^Scriptura omnis induo testamenta divisa est (Lactant., Inst, div., IV, 20), 

* Canon de Muratori ; Iren., III , 1 , § 1. dem. et Orig. ap. Euseb., VI , 14, 
25. Jeröme , la Vulgate etc. 
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elait peut-etre plus uaturel encore qu'on eüt egard ä la di- 
gnitö relative des auteurs de mani^re que les apotres 
eussent le pas sur leurs disciples '. Cet arrangement, d'a- 
pres lequel Jean suit directement Mallhieu, Marc occii- 
pant la derniere place , a ele, ä ce qu'il parait, preferepar 
rfiglise latiiie. Du moins les plus anciens nianuscrits de 
rOccident* le suivent uniformemejit. C'est aussi celui de 
la Version gothique, et jusqu'au neuvierae siecle il s*est 
maintenu möme dans des exemplaires grecs. Une modifi- 
calion y fut introduite dans une aulre serie de documents, 
en ce que Luc ceda ravant-derniöre place ä Marc, et cet 
ordre dominait en Orient au cinquieme siöcle, si bien que 
quelques criliques modernes Tont pröfere pour leurs edi- 
lions du Nouveau Testament grec. 

Les treize 6pitres de Paul ne se suivent pas non plus 
loujours dans le m^me ordre, comme nous avons dejä eu 
Toccasion de le remarquer en parlant de Marcion et du 
canon de^Muralori. Cependant, malgre la diversitö des 
lisles qui nous en sont donn^es, soit par les Peres, soit 
dans les raanuscrits , une cerlaine uniformite s'y manifeste 
dans ce sens qu'elles sont presque loujours arrangees de 
nianiere ä former trois groupes dont les elöments ne 
s'entremelent pas. Le premier groupe est composö des 
epilres aux Romains , aux Corinthiens et aux Galales , 
placees loujours en tele du recueil; le second groupe 
comprend les cinq petites Epilres adressöes ä diverses 
figlises, et les Thessaloniciens y occupent le plus sou* 
vent la derniere place, quelquefois cependant la pre- 

* ConstUuimus evangelicum insirumentum Apostolos autores habere.... et 
Apostolicost cum AposioUs et post Apostolos.,,. Nobis fidem ex ApostolisJo^ 
Hannes et Matthaus insinuant, ex Apostolicis Lucas et Marcus instaurant 
(TertuU., Adv, Marc, iV, 2). 

* Codd. vercellensiSf veronensisy brixianus, corbeiensisj cantabrigiensis ^ 
palatinus. 
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miere* ou la Iroisieme*. Enün, le dernier groupe em- 
brasse les eptlres adressöes ä des individus, et ä T^gard 
desquelles nous avons dejä signalö des variations. II n'est 
pas encore- temps de parier de la place ä donner ä Te- 
pitre aux Hebreux , puisqu'elle n*a fait parlie en aueun 
cas de ce qu'on appelait VApotre ä la fin du deuxieme 
si^cle. 

Relativement aux epitres catholiques, la question est 
plus corapliquee. Quand une fois leur nombre eut ete 
porte ä sept, la principale diversite dans la sörie fut celle 
de la premiere place assignee en Orient ä Jacques , en 
Occident ä Pierre, mais ici avec tous les changeraents ou 
interversions mathematiquement possibles pour les autres 
apötres, d'auteur ä auteur, d'ßglise ä %lise, ce qui 
prouve une fois de plus la tardive clöture du recueil et 
surtout les fluclualions de Topinion. Ce sont lä loulefois 
des faits qui ne nous interessent pas encore en ce mo- 
ment. Pour Tepoque ä laquelle nous nous somraes arrß- 
tes, il ne peut elre question de fixer le rang de ces epi- 
tres , par la simple raison qu'elles ne forment pas encore 
de cüllection. Nous avons conslatö chez Tertullien la reu- 
nion de celle de Jean ä TApocalypse ; ailleurs , chez le 
mfime öcrivain, chez Iren^e et chez Clement, des citations 
eparses tirees des öpitres de Jude, de Clement, de Barna- 
bas , de la premiöre de Pierre et de la seconde de Jean , 
lesquelles sans doute ne formaient pas entre elles un 
Corps d'ouvrages. Nous admettons volontiers que chacun 
de ces Peres accordait une confiance enliere aux öcrits 
dontil se servait ainsi, et leur attribuait la mfime auto- 
rite. Nous croyons seulement qu'ils ne possödaient gu6re 

* Codd, Beeret. Gelasii, variantes. 

'Augustin. ap. Cassiod., Divin, lect., c. 13. — Version des Albigeois, 
manuscr. de Lyon. 

9 
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ces epiü'es qu'isülees*, et que des exemplaires des Ecri- 
tures qui ne les comprenaient pas toutes, peut-etre meme 
ceux qui n'en comprenaient aucune, n'etaient point gene- 
ralement regardes comme incomplets. II n'en est pas 
moins probable que ces diverses epitres, admises en plus 
ou moins grand nombre dans le recueil sacre, flnirent par 
y etre reunies entre elles et sous un nom parliculier. 

Ge nom parliculier, dont nous nous sommes dejä servi , 
a ete diversement explique. Le lerme de catholique est sdrns 
doule oppose ä celui d'heretiqtie*; mais ä ce titre il n'au- 
rait pas ete reserve aux ecrits en question , ä Texclusion 
des Epitres de Paul. Pour la meme raison, on ne peutle 
prendre ici dans le sens d'ecrtts reQtis par les Eglises ou 
reconnus comme ficrituressacrees'. La veritable significa- 
tion du mot nous est indiquee par Fetymologie seule : ce 
sont des lettres ayaiit une destinalion generale , et ce ca- 
ractere se faisait remarquer d'autant plus facilement que 
les epilres de Paul ont toutes une desUnation speciale. 
Ainsi la premiere epitre de Jean est nommee la catholiqtie 
pour la distinguer des deux autres qui sont adressees ä de 
simples individus*. On designait de meme la lettre ecrite 
par les apötres reunis en Conference ä Jerusalem', etcelle 
de Barnabas®. Dans tous ces'KJas, le sentiment historique 
predominait donc sur toute aulre consideration. Ce n'est 
que bien plus lard que le titre d'epitres catholiques devint 
un simple terme de Convention pour les öpitres non pauli- 
niennes inserees au canon '. Dans cesens, les deux petites 

* Cela resulte (16jä de ce fait inoontestable que chaque P^re en cite d'autres. 
*Euseb., Hisf, eccl.y lil, 3; IV, 23, saiis distinction des livres apostoliques 
ou autres. 
»Eusebe, 11 , 23, parle möme d*6pitres catholiques non regueSi 
*Dionys. Alex, ap, Euseb., Vil, 25. Orig., passim. 
«»Actes XV. Clem., Strom., IV, 512. 
•Orig., c. Ceh.yl, 63. 
'Euseb., 11,23; VI, 14* 
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lettres de Jean ne causerent plus äucun embarras. Le 
merae fait nous explique aussi pöurquoi Tepitre aux He- 
breux n'a Jamals figur6 au nombre des ^pitres calholiques, 
dans la classe desquelles eile aurait du se ranger d'apr^s 
sa nature et surtoül d'apres son titre. C'esl que, partout 
oü eile fut admise au canon , c'etait comme epitre de Paul 
qu'on la recevait, et cela n'eut lieu qu'ä une epoque oü la 
terminologie s'^tait d^finitivement fixöe, comme nous ve- 
nons de le dire. Cependant lesens primitif du mot ne s'est 
Jamals completement perdu*. Le nom d'epitres catholiques 
ne fut point adoptö par l'ßglise latine; eile prefera les ap- 
pelerepitres canoniqueSy c'est-ä-dire reconnües pour apos- 
toliques. Ce terme, sur lequel nous aurons ä revenir, 
prevalut ä T^poque oü les sept epitres etaient g^neralement 
accept^es*. 

Mais cette digression nous a fait perdre de vue Tordre 
clironologique des faits; nous nous hätons de reprendre le 
fil de notre narration. 



CHAPITRE VIII. 

. LE TROISifiME Slfi^CLE* 

La question du canon n'avanga pas beaucoup dans le 
cours du troisieme siecle. La colleclion gen^ralement 
composee de quatre evangiles j des Actes, de TApocalypse, 
de treize Epitres de Paul et des epitres de Pierre et de Jean 

*Leontius de Sectis (Scec, VI) , c. 2 : xaöoXixal IxXT^ÖYiaav IweiSiv ou Ttpo? 
h lOvo? lYpa^vjffav, wc at tou IlauXpu , aXXi xaOoAou Ttpb? iravTa. — 
D'apr^s unScholiaste, l'öpltre de Jacques est placke lapremiere 5ti t^? tou 
ITeTpou xaOoXixoxepa IdTiv (Cotelerii PP, ap, praf. in Barn.), 

*Cassiod.i Div, lecL, c. 8; Pseudo^Hieron., Prolog, in Epp. can: 
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dont il a ddjä ele parlö, reeul bien, dans quelques locali- / 

t^s, une certaine extension par raddition de plusieurs 

autres ecrils pr^cedemment negliges ou places au second 

rang; mais il n'inlervint nulle part une decision officielle 

qui tendit ä fixer definitivement le choix et la liste des 

livres sacres, et le nombre meme des temoins qu'on peut 

invoquer ici pour connailre seulement Telat des choses, 

est comparativeraent tres-restreint. Cela prouve que cetle 

question ne presentait pas , au gre des theologiens de Te- 

poque, cet interet d'urgence que nous sommes enclins ä 

lui supposer. Ajoutons encore que la plupart des temoi- 

gnages que nous aurons ä citer ici, sont des jugements 

prives, des opinions individuelles, corarae cela 6tait lecas 

anterieurement aussi, tout au plus des renseigneraenls 

precieux sur ce qui elait regu dans certaines localites. II 

faut surlout se mettre en garde contre la supposition que 

ces opinions aient toujours exerce une influence direcle et 

preponderante sur les usages ecclesiastiques. Nous avons 

dejä constate plus haut , d'apres le lemoignage forrael de 

Tertullien, que dans ce siecle, fet ä defaut d'une declara- 

tion ofBcielle emanee d'une autorite centrale (qui n'exis- 

tait pas), c'etait la coutume traditionnelle des principales 

%lises et surtout des plus anciennes, qui servait de legi- 

timation aux ecrils apostoliques et d^terminait la s6rie de 

ceux qu'on reunissait dans le recueil usuel. Les 6tudes 

critiques ou scienlifiques des^avants , si tant est qu'il s'en 

fit, jetaient un bien pelit poids dans la balance. Des Eglises 

principales , des mötropoles , le recueil passait naturelle- 

ment dans loutes les Eglises d'une meme province, et il 

s'etablissait ainsi saus peine une grande uniformite entre 

elles. 

Cetle uniformite devait se produire surtout lä oü les 
ecrits apostoliques ne pouvaientetre connus et mis ä profit 
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qu'aii raoyen d'unelraduclion. On ne risque pas de s'ecar- 
ter de la verite en disant qiie ce besoin de traduction ne 
s'est fait sentir nulle part avant Tepoque oü le noyau du 
.recueil ^e trouva forine au sein et pour les usages de 
r%lise grecque. Ce serait chose singuliere que les popu- 
lations latines ou semitiques eussent devance ä cet ^gard 
les Grecs, depositaires et gardieris des livres des apötres ; 
ce serait en oulre contraire ä tout ce que nous savons de 
la propagalion de TEvangile äcette epoque, les contempo- 
rains nous afürmant qu'elle se faisait par le ministere de 
la parole vivante, et que rßcrilure ne suivait celle-ci qu'ä 
distance *. Nous maintenons donc que les premieres tra- 
duclions, faites pour des figlises.etrangßres, fondees de- 
puis plus ou raoins longlemps, ont toujours du com- 
prendre un certain nombre de livres dejä rattaches les uns 
aux autres par Tusage, et que la notion raeme d'un recueil 
particulier, clos et distincl, a du se former plus facilement, 
plus netleraent dans Tesprit des Latins et des Semiles , qui 
des Tabord regurent toute une collection de livres sainls, 
que dans Tesprit des Grecs, oü les Souvenirs d'uneformation 
lente et successive du recueil ne pouvait s'effacer qu'insen- 
siblement. Pour se convaincre de la justesse de cette Ob- 
servation, on n'a qu'ä bien mediter la difference du point 
de vue et du raisonnement d'un Clement et d'un Terlul- 
lien, lelle qu'elle se dessine dans les nombreux extraits d(j 
ces deux öcrivains que nous avons mis sous les yeux de 
nos lecteurs. Aussibien n'est-ce pas sansdoute Teffel d'un 
pur hasard que le plus ancien essai de nomenclature com- 
plete et raisonnee des ecrits composant le recueil evangö- 
lique apparlienne, non ä r%lise grecque, mais ä celle 
d'Afrique, et date d'une epoque qui ne saurail etre beau- 
coup plus recente que la premißre traduction latine elle- 

Mren., Adv. ktBr., HI, 4. 
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möme. Voici maintenant un second fait absolument ana-' 
logue et qui confirmera de tous points notre maniÄre de 
voir. 

A Tautre extremitö du monde chrölien , dans Finterieur 
de la Syrie , oü la civilisation grecque n'avait pas reussi k 
etouffer le g^nie national, nous rencontrons aussi une tra- 
duction en langue vulgaire, ä laquelle nous devons nous 
arrßter quelques instants. La date pr^cise de son origine 
ne peut guöre 6lre determinöe ; les Syriens eux-mgmes 
raltribuaient k ua apötre*; mais on sait k quoi s'en tenir 
k Tegard de pareilles legendes. L'opinion commune des 
orientalistes modernes la place, soit ä la fin du second 
. siöcle , soit dans la premiöre moiti^ du troisiöme. Pen im- 
porte d'ailleurs la date de Toriglne , dfes que nous pouvons 
conslater que pendant des centaines d'annees les figlises 
de Syrie se sont contentöes de cet ouvrage, quoique in- 
complet en comparaison du Nouveau Testament grec tel 
qu'il a fini par se former*. Car cette version, qui acquit 
bientöt dans lepays et dans ses ecoles une autorite tout offi- 
cielle, se distingue k divers ^gards des recueils que nous 
avons vus jusqu'ici entre lesmains, soit des theologiens 
grecs, soit des figlises latines. D'un c6t6, ellene comprend 
pas TApocalypse ; de Tautre , eile ajoute aux 6pitres de Paul 
Celle aux Höbreux comme quatorzifeme et derniere, et fait 
preceder les deux öpitres de Pierre et de Jean de celle de 
Jacques. Nous conslatons-ici trois innovations bien dignes 

* La supposition que l'idiome de cette version estpröcis^ment celui que par- 
lait Jesus-Christ, se pardonne k des Pöres plus pieux que savants ; eile ne se 
discute plus s^rieusement. 

' Dans TAncien Testament , la version syriaque (Peshito) se hörne au canon 
h^breu , arrangö cependant d'une mani^reparticulidre : Johy suit imm^diate- 
ment le Pentateuque; Ruth se place entre l'Eccl^siaste et le Cantique; ce 
dernier est suivi d'Esthcr, d'Esdras et de M6h6mie ; les petits prophMes sont 
intercalds entre ^saie et J6r6mie. Le recueil se termine par Daniel. II s'en est 
fait cependant plus tard des öditions diversement remani^es. 
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d*etre examinees de plus pres. Celle qui nous surprend le 

moins et qui se juslifie le plus facilement, c'est Taddition 

de Tepilre de Jacques. Nous comprenons qu'en Orient, 

dans le voisinage de la Palesline , dans une sphöre oü le 

judeo-chrislianisme pouvait exercer une cerlaine influence, 

cet antique opuscule se recommanda particulierement ä 

ratlentioQ , tandis que les %lises placöes sous riniluence 

des tradilions pauliniennes pouvaient le nögliger ou meme 

en ignorer Texistence. II est ä reraarquer cependant que 

sa receplion dans le recueil parait etre due ä une möprise 

ou du moins se combiner avec une erreur relative ä la 

personne de Tauteur. Le titre special qui pr^cede le tome 

des epilres catholiques dans Tancienne versign syriaque 

porle forraellement qu'elles sont ^crites par les trois dis- 

ciples teraoins de la transfiguralion du Seigueur sur le 

mont Thabor. Or, sans insister sur ce qu'il y a de legen- 

daire dans la designation precise du lieu de cette scöne, il 

est de fait que le Jacques qui y assistait etait le fils de Ze- 

bedee et le frere de Jean , et ne peut etre en aucun cas 

Fauteur de Töpitre en queslion , quelle que soit Topiöion 

qu'on veuille adopter sur la personne de cet auteur et sur 

le nombre des personnages apostoliques du nom de Jacques. 

Du reste, cela fait voir que dans Tfiglise de Syrie aussi on 

n'entendait placer dans le recueil sacr6 que des ouvrages 

appartenant ä des disciples immediats du Seigneur. Pour 

la nißme raison, F^pitre aux Hebrenx ne figure ici que 

parce qu'on Fattribuait ä Fapötre Paul, et non comme 

nionument anonyme, quoique authenlique, de Fenseigne- 

ment du premier siöcle. Nous allons plus loin et nous di- 

sons que Finsertion de ces deux epitres semble prouver ä 

eile seule , meme ä defaut de tout temoignage plus direct , 

qu'elles etaient egalement regues et lues dans les %lises 

grecques de la Syrie , ä Föpoque oü la Version syriaque fut 
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redigee. II est peu probable que le recueil compris daris 
cette derniere ait ete forme d'une maniere independante , 
ou meme contrairement aux usages consacres chez les plus 
proches voisins. Cela doit elre vrai surtout pour Tepitre 
aux Hebreux, dont la connaissance, surtout en ce qui 
concerne le nom de Tauteur, Jie pouvait venir que des 
Grecs. L'omission de TApocalypse nous amene egalement 
ä soutenir que la reaction conlre ce livre avail dejä corn- 
mence parmi les Grecs ä T^poque de la Iraduclion syriaque, 
ou du moins que les %lises d'Orient ne la consideraient dejä 
plus comme un livre propre ä ödifier le peuple , bien que 
les theologiens favorables aux idees chiliasliques conti- 
nuassent ä en faire grand cas. Quoi qu'il en soit, ces faits 
justifient la place chronologique que nous avons adoptee 
pour le document dont nous parlons. Si on le faisait remon- , 
terbien plus haut, les hesitalions, les contradictions , le 
silence que nous avons signales ailleurs ä Tegard des livres 
en question , resteraient inexplicables *. 

Parmi les Peres du troisi^me si^cle que nous avons k 
consulter, il n'en est aucun qui puisse etre compar6 h 
Origene, tant pour le nombre des renseignements interes- 
sants qu'il nous fournit que pour la confiance que nous 
inspire sa vaste Erudition. Et pourlant ce qui nous frappe 
le plus dans la masse des donn^es qu'il nous fournit, c'est 
precisement Tincertilude des resultats, le manque de net- 
tete dans le point de vue et la facilit^ avec laquelle il passe 
tour ä tour de la discussion scientifique aux habitudes 
populaires. Cela se voit ddjä dans ce qu'il dit ä Tegard de 
FAncien Testament. Ou se rappelle que Tfiglise grecque 
n'ötait pas alors trös-süre de son chöix entre le canon he- 

*Le canon de Tancienne version syriaque ne nous est pas seulement connu 
par les manuscrits existants, qui pourraient Stre incomplets , mais il est for- 
mellement reconnu et confirmd par les auteurs Syriens des sidcles suivants. 
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breu et sa Bible des Septanle. Eh bien ! le savant Origene 
ne met pas ün k cet embarras. En. faisant quelque pari 
Tenurneralion des livres de l'Ancien Testament *, il en fixe 
le nombre k vingt-deux d'apres celui des lettres de Tal- 
phabet hebreu, et nous verröns cette spirituelle combinai- 
son repetee ä Tenvipar les auteurs poslerieurs*. Mais dejä 
la Serie des livres est evideraraent d'origine grecque et 
etrangere k la forme officielle du canon hebreu , les Chro- 
niques , Esdras et Nehöraie se trouvant joints aux autres 
livres hisloriques, lesquels, ä leur tour, se Irouvent separes 
des prophetes par les Psaumes et les trois livres dits de 
Salomon; Daniel figure entre Jereraie et Ezechiel, Job et 
Esther sont ranges tout ä la ßn. De plus, en noramant Je- 
remie, Tauteur Signale explicitement son ^pitre, ce qui 
. nous perraet de supposer qu'il reconnaissait pour cano- 
nique la fornae grecque du livre de ce prophete, ainsi quo 
des livres de Dahiel et d'Esther. Quant aux apocryphes 
propreraent dits, ilnenomme,ä Tendroit eile, que les 
seiils livres des Machabees, qu'il distingue de tous les autres 
comme n'appartenant pas au catalogue des vingt-deux '. 
Mais nous possedons encore dans les oeuvres d*Orig^ne 
deux pieces tres-instructives ä cet egard. Son ami Julius 
Africanus lui ecrit une lettre au sujet de Thistoire de 
Suzanne, qu'il dit etre une pure fable, parce qu'elle ne 
se trouve pas dans le texte hebreu , et döclare ne recon- 
naitre comme partie integrante de TAncien Testament que 
ce qui est traduit de cet,' original*. Origöne, dans une re- 

*Selecta in Psalmos. Opp.y t. XI , p. 378, 6d. Lomm. Le passage tout en- 
tier est transcrit par Eusöbe, VI , 25. 

' L'^num^ration elle-mSme est incompl^te parce que le copiste a omis le livre 
des douze petits propbdtes, 

'l?a> TouTCöv hx\ Ta Maxxaßaixa (loc, cit,). 

*I5 lßpa((ov ToI< fXXrjdt jxeTeßXiqOri TcavO' &a t^i; iraXaiat; SiaOiqxy)? 
cpepetai (Ep. Afric, ad Orig., c. X. In Orig, Opp., t. XVII, p. 18). 
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ponse Irös-etendue, soutient la these contraire et plaide 
pour Tauthenticite etmerae pour Finspiration de cettehis- 
toire, ainsi que de celle du Bei et du Dragon , du Cantique 
des trois jeunes gens, des additions au livre d'Esther, 
enfin de Judith et de Tobie. 11 donne ä entendre que las 
juifs ont bien pu tronquer le texte , et conclut en declarant 
que les usages de la syuagogue ne sauraient prevaloir sur 
ceux de r%lise, qui ne fait pas de difficulte ä se servir de 
ces livres*. Voilädonclacoutume Iraditionnelle, qui pour 
Origene ne pouvait pas ne pas etre une regle et une autorite, 
en conflitaveclascience historique quilui c^de le pas. Apres 
cela nous ne serons pas surpris de voir ailleurs la Sapience 
de Salomon et celle du Siracide', ainsi que les livi'es des Ma- 
chabees, invoques comme des ßcritureSy comrae la parole 
de Dieu'*, et mis tres-fr^quemment ä contribution. Origene 
allait plus loin. II admettail möme qu'il y eöt en dehors de 
la Bible, dans des livres reellement apoeryphes^, des pas- , 
sages inspires, que les apötres, inspireß eux-meraes, pou- 
vaienl facilement discerner et reproduire, tandis que les 
auires chreliens, ne jouissant plus de ce don, fönt mieux 
d'eviter ces livres. A tilre de preuves il cite quelques pas- 
sages du Nouveau Testament qu'on cherche en vain dans 
TAncien **, et il ne soupconne meme'pas que les apocryphes 
qui circulaient de sön teraps et dans lesquels se rencon- 

* Orig. ad Afric.y c. 13 , loc, dt., p. 42 : IßpaToi tSj Tta^ia ou ^^pwvxai. . 
aXX' eirsl /pwvTai x(^ Ttoßia cd IxxXyjd^ai, ?(jt6ov x. t, X. 

» Qui Über apud nos inter Salomonis volumina haberi solet {Homil. 18 in 
Num,). 

^ Ösio; Xo'yo? , scripturcR (De princip., 1. U, 1 , § 5. Homil. in Lev. l. T. VI 
'n /o., c. 19. In Matth., tract. 31. C. Geh., 1. HI, 72; VIII, 50. Philocal, 
c. 22). Voyez en g6ndral les Indices des OEuvres. 

*6V a7toxpu(f>oi<; , in secretis. Voy. Prolog, in Cantic , Opp, t. XIV, 325. 
Comm. in Matth., t. IV, 238 s.; t. V, 29). 

»Matth. XXin, 37; XXVH, 9. 1 Cor. H, 9. 2 Tim. HI , 8. H^br. XI, 37 et 
suiv. Act. VH, 51etsmv. 
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Iraient ces passages, les aient empruntes eux-memes anx 
apölres. 

Le mßme phenom^ne d*une science mal assuröe et in- 
cessamraent aux prises avec une tradilion iraperieuse ou 
des convenances pratiques, se montre encore dans ce 
qu'Origi^ne nous dit de la serie des livres apostoliques. En 
face des asserlions diverses qui se rencontrent dans ses 
nombreux ouvrages ou qu'Eusebe nous a conservees S on 
a pu croire qu'il se contredisail ä dififörentes dpoques de 
sa vie, ou bien rnßme que ceux de ses Berits que nous ne 
possedons plus dans Toriginal ont ete alleres parleträduc- 
teur. Toute r^flexion faite , il n'est pas besoin de pareils 
expödients pour comprendre ses jugeraents. Tout s'eclair- 
cit, tout s'accomraode dös qu'on ne perd pas de vue ce 
que nous avons döjä lant de fois repdte, k savoir que le 
canon du Nouveau Testament n'^lait pas clos du lemps 
d'Origöne, et qu'ä c6l6 de la plus entiöre soumission ä Tau- 
torite traditionnelle sufBsamment constalee, il y avait place 
pour rindependance dans toutes les questions qui n'ötaient 
pas encore definitivement tranchöes par la couturae. Nous 
portons notre attention de pr^ference sur ces derniers 
points. Ainsi , pour les evangiles nous n'avons guöre be- 
soin de constater qu'Origöne döclare de la maniöre la plus 
explicite que les qualre regus g^neralement sont les seuls 
qui puissent et doivent etre considerös comme inspires ; 
il se fonde , pour le prouver, et sur le texte de la pröface 
de Luc et sur Tautorite de rfiglise qui a fait ce choix entre 
le grand norabre de ceux qui existaienl dös le comraence- 
raent^. Ainsi encore les Actes öcrits par Luc et les Ireize 

»Euseb.,Hw/. ccc/.,VI, 25. 

*Homil. I in Luc, iOpp., Y, 87) : Ut sciatis non solum quatuor evangelia 
sed plurima esse conscripta e quibus hxc qucß habemus electa sunt et tradita 
ecclesiisex ipso protzmio LuccBcognoscamus.... Hoc quod ait : a conati sunt,* 
latentem habet acctisationem eorum qui absque gratia Spiritus sancti ad scri - 
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epilres de Paul röunies depuis longlemps en im voliime 
n'ont plus besoin d*6tre menlionnees, soit ici, soit ä Tavc- 
nir, comme parlies inlegrantes des Ecritures posterietires 
ä Jesus et estimees divines dam les Eglises *. Tous ces livres 
sont pour cela mßme designes par un nom commun etdis- 
tkictif qui les mel au meme rang que ceux de TAncien 
Testament. Ce sont les livres de YAlliance ou, comme au- 
rait dit Tertullien, les livres du Testament*. Le singulier 
employe dans cette forraule est surtout significalif parce 
qu'il fait disparailre lä derniöre trace d'une difference entre 
les deux parties du recueil sacr6'. Le terme de canon, de 
livres canoniques, dont nous nous sommes dejä servi quel- 
quefois par antieipation , n'existait point encore, ä ce qu*il 
parait, dans un sens litteraire. Par canon ecclesiastiqm* on 
entendait toujours encore la r^gle traditionnrelle, Tusage 
etabli et normal. 

Mais nous avons häte d'arriver ä des fails plus nouveaux. 
D'abord, sur Tepilre aux Hebreux, Eusebe nous a conserve 
un passage tres-curieux. Origene aurait dit': «Le style 

benda evangelia prosilierunt. Matthäus , Marcus , Joannes et Lucas non co- 
nati sunt scribere sed Spiritu sancto pleni scripserunt..., Ecclesia quatuor 
habet evangelia, hoeresis plurima ... quatuor tantum suntprobata.,.. In his 
Omnibus nihil aliud probamus nisi quod ecclesia , i. e. quatuor tantum evan- 
gelia esse recipienda. Comp. t. I, in Joh., c. 6 (Opp.^ I, p. 13). 

* Contra Cels,y 1. III, 45: La dömonstration th6ologique se fait «wo xtov 
TToe^atwv xai louSaixwv YpafAfxofTwv oT<; xal ^ifxsi« ^(pwfxeOa , ouj^ ^ttov 
ol xai airo täv [xst^ xiv 'iTjaouv ypacpsvTwv xa\ Iv xaT? IxxXriaiceic ös^wv 
sTvai ire7riffT6utxevcöv. 

*T^ Iv TTJ §ioföiixyi ßipX(a, al svSiaÖTixoi ßißXoi. Ce sont les mömes 
qu*il appelle aussi 6{jioXoYOU(X8va , c'est-ä-dire les livres sur la r6ception 
desquels toutes les Eglises sont d'accord. 

* Cette unit6 est explicitement d6montr6e (^i waXaii SiaöiqxYj ipy(ii tou 
euaYyeXiou) t. I, in Ja., c. lö. 

* xavol)v IxxXYjffiaoTixo? (Euseb., VI , 25). 

*Euseb., loc. cit. : 6 X^P*'^'^^ "^^ XiUta^ ... oöx iyja xo Iv Xoytji 
ISitöTixöv Tou (äiroffrAou.... iXkk lativ ouvö^asi ttj? Xe^ewg IXXr,vixcöT^pÄ. 
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de celteipitre ne porte pas le caractere dß la diction ordi- 
naire de Paul, qui avoue lui-m6me n'ßtre pas un ecrivain 
Ires-exerce; il est plus classique, comme lous les juges 
competents en conviendront. D'autre part, on ne peut 
inanquer de reconnaitre que les pensees en sont admi- 
rables et ne le cedent en rien aux Berits apostoliques 
generalement reconnus. Je pense done que les idees 
sont de Tapötre, et que la redaction est due h quelqu'un 
qui les a reproduites de memoire. Donc, si quelque Eglise 
la lient pour etre de Paul, eile n'a pas tort, car ce n'est 
pas sans raison que les anciensnous Tont Iransmise comme 
etantdecetapötre. Cependant Dieu seul sait qui Ta ecrite, 
et ä cet egard la tradition prononce tantöt le nom de Cle- 
ment de Rome, tantöt celtri de Luc *. » Evidemment Ori- 
gene est ici en face de plusieurs opinions passablement 
contradictoires qu'il cherche ä mettre d^accord d'une ma- 
niereplus ou moins plausible, mais ab'solument arbilraire. 
L'epitre aux Hebreux , qu'on attribuait en Occident ä Bar- 
nabas, passait en Orient tanlöt pour un ecrit de Paul, 
tantöt pour un ouvrage de Tun de ses arais ou disciples, 
tantöt encore pour une traduction faite sur un original he- 
breu. Le savant alexandrin ne connait point la premiere 
opinion; il rejette tacitement la dernifere, bien que ce füt 
Celle de son illustre mailre Clemenl; il ne peut faire de 
fond sur la tradition Orientale, quietait encore reduiteäde 
simple tätonnements ; enßn, sa sagacite critique ne lui 
perniet point de Tattribucr ä Paul. Mais la haute admira- 

7rSt<; 8 lirwiajAevo; xpiveiv cppöcffewv Siacpopi;, biLoko^fi^on Äv, iraXiv xt 
au ^Tt T^.vo>i[xaTa t^? iTtiffToX^? Oautxaata Iffxi, xai ou SeuTSpa twv 
aTTOffToXixwv 8uoXoYou[jiivo)v Ypap-fxaTojv. 

* ....ti jxsv voT^fAaia tou aTCOdtoXoü, ii Bl cppaaic xai ii cjuvöecri^-airo- 
jAV7){iL0VPu(javTd(; xivo? Ta ajcodToXixa xal a>97r£pel j^^oXtoypacpTQdavTo; t a 
elpoifxeva Sieb tou Si^affxaXou x. x. X. 
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tion qu'il professe pour ce livre, qui, plus que tout auU*e 
du preraier siecle, consacre la methode Iheologique el 
exegetique dont il fait lui-nieme la base de loules ses 
eludes , lui suggere une combinaison nouvelle, une hypo- 
ihöse faite au hasard, mais paraissant concilier les röserves 
de la critique avec les instincts d*une opinion populaire 
qui lui souriait et qui coramengait ä gagner du lerrain. 
Dans ses ouvrages qui nous reslent , Origene fail un usage 
tres-frequent de Tepitre aux Hebreux et la cite tan tot sous 
le nom de Paul , lantot sans ce nom. Dans un seul passage * 
il la dislingue des livres manifestemmt canoniques et parle 
de son auteur comme d'un inconnu, mais en ajoulant 
qu'on pourrait prouv^r qu'elle est de Tapötre, ce que con- 
teslaient bien des personnes. • 

G'est encore Eusöbe qui nous a conserve un autre pas- 
sage d'Origöne relatif aux epitres de Pierre et de Jean , oü 
il est question pour la preraiere fois des deux ecrits attri- 
bues ä ces apötres qui n'ont pas encore ete mentionnes 
dans notre recit : Pierre, y est-il dit, sur lequel est edifie 
TEglise de Christ, a laisse une seule epilre generaleraent 
reconnue, peut-etre aussi une seconde; car celle-ci est 
douteuse. Jean (outre Tevangile et TApocalypse) a laisse 
aussi une epitre tres.-breve , peut-6tre aussi une seconde et 
une troisieme : car tout le monde n'est pas d'accord sur 
leur authenticite*. Ces trois epitres ne sont eitles nulle 
part dans les oeuvres grecques d'Origöne ; quand il parle 

*Epist. ad Afric.f c. 9. Les renseignements donnds sur la mort des pro- 
ph^tes par celui qui a 6crit r^pllre aux H6breux (6 '^od^a^), Iv ouSevl tSv 
cpavfipwv ßißX((iDv '{sypoii/.u.h'x, 

"Ilerpo? fxiav ItükttoXV 6fxoXoYou[xevy)V xaTaXsXonrev. iaxoy Bl xal 
§6UTepatV duöißaX^gTat y«?»«-. 'löjdcvvY)?. . * . £7ti(JToXi?iv iravu öXiywv 
qttC/wv* I(jt(o Bl xat SeuWpav xat TpiTVjV iitei oo Ttavie? cpadi Yvvjff^oy; 
eTvai xauTa« (Euseb., loc, cit.)i 
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de la premiere de Pierre , il la norarae simplement Vepitre 
(au singulier, sans chiffre), Tepilre catholique*, bien que 
la seconde ne merile pas moins cette epilhele. Mais dans les 
texles latins on trouve des allüsions ä cetle seconde epilre 
et meme des citalions directes. 

Les epitres de Jacques et de Jude sont ^galeraent citees 
avec quelque hesitation. La premiere est inlroduile comme , 
un eprit qui passe pour etre de Jacques*, et l'auleur est 
designe comme frere du Seigneur^, ce qui, d'apres les 
idees du temps , le separait des Douze. De meme Jude est 
trös-explicitement nomme frere du Seigneur et dislingue 
des apötres , et c'est pour cette raison que son epitre, bien 
que recommandee comme reraplie de la gräce Celeste, et 
citee plusieurs fois, n'est pas comprise parmi les ^crils 
qui auraient une autorit^ irrecusable*. Ici encore le nom 
diapötre se trouve donne ä Jacques et ä Jude dans ceux des 
ouvrages d'Orig^ne qu'a conserves seulement la traduction 
latine^. Nous ne prelendons pas insinuer par la que le tra- 
ducteur ait sciemment et arbitrairement altere le texle de 
nolre auteur; bien que cette supposition soit pßrmise 
d'apres ce que nous savons delui. 11 suffit de dire que, 
dans la pensöe d*0rig6ne, les ecrits des freres du Christ, 
ainsi que les quelques autres epitres non encore consa- 
crees par un usage general et fnconteste, pouvaient parfai- 
tementservir äTedification des fideles et aux besoins de la 
discussion theologique, concurremment avec les ecrits dejä 
compris au recueil ordinaire, bien que la science süt en- 

«Parexemple: In Joh,. t. VI, c. 18. In Psalm. 3 {Opp.. XI, 420). — In 
Matlh,, t. XV, c. 27, il faut aussi lire i-r^o TYjt; IIsTpou ItckjtoX^?* 

*:^ (j»8poixev7i 'laxwßou liricyToX^ (t. XIX in Joh,, c. 6). 

*T. X inMaith., c. 17. 

*et Tt<; TcpddoiTo t^ 'louoa IttkjtoX^v (t. XVII in Matth.y c. 30). Comp, 
t. X, c. 17;Xm, 27;XV, 27). 

" Par exemple : DeprinCy III, 2. Comm^ in Rom., 1. IV, 8; V, 1. 
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core distinguer les deux calegories de livres. C'est ce qui 
nous expliqi^e comment, dans certains ouvrages de notre 
auteur d*une tendance plus pratique, et n'exislant d'ail- 
leurs egalemenl que dans la seiile traduclion, nous trou- 
vons Tenumeration, soit de huil apotres ecrivains, soit de 
vingt-sept livres du Nouveau Testament. C'est ainsi que 
dans sa treizi^me hora^lie sur la Genese , en parlant des 
puits creuses par les servileurs d'Abraham et d'Isaac, il 
met les premiers en parallele avec les auteurs de TAncien 
Testament, landis que les seconds representent , selonlui, 
les qualre evangelistes et les apotres Pierre, Paul , Jacques 
et Jude. Ainsi encore, dans la seplieme homelie sur Josue, 
ce sont les m^mes personnages qui sonnent de la trom- 
petle pour renverser les murs de la Jericho mystique, 
Symbole du paganisme, et de fagon que Pierre et Luc tien- 
nenl deux trompetles , Jean cinq , et Paul quatorze. 

Notre inaniere de voir fait encore disparaitre d'aulres 
difficultes qui se prösentent naturelleraent lorsqu'on sou- 
tient qu'Origöne mettail sur la meme ligne tous les Berits 
que nous venons de passer en revue. S'il TaVait fait, son 
recueil canonique aurait 6le non-seulement (comme on le 
croit) tout aussi complet que le notre, il aurail etö bien 
plus riebe encore ; car il cite plusieurs autres livres avec 
complaisance et avec les niemes fornjules, tantöt reli- 
gieuses, tantöt dubilatives. Ainsi les dpitres de Clement et 
de Barnabas ne lui paraissent pas moins dignes d'attention 
qu'ä ses pr^decesseurs. II identifie le premier de ces au- 
teurs avec un personnage recommande par Paul, et puise 
dans ce fait un motif de plus pour lui altribuer une cer- 
taine autorild * ; le second est möme cit6, concurremment 
avec Luc et Paul, ä Tappui d'une Ihese endiscussion*. Mais 

*T. VI inJoh,, c. 36. 
* Contra Geis., ly 63, 
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c'esl surlout le Pasteur d'Hermas qu'il exalte dans bien 
des occasions et de Tinspiration duquel il ne doule nulle- 
ment , tout en regrettant que tout le monde ne soit pas de 
son avis *. II n'esl pas ögalement convaincu de la realite des 
titres de Tevangile dit des H^breux, ou des Actes de Paul ; 
cependant il comprend que d'autres puissent estimer ces 
livres , et il se prevaul de cette circonstance pour les alle- 
guer ä son tour *. Et qu'on ne croie pas que ce soienllä des 
citations sans consöquence, comme celles que nous faisons 
journellement ; il leur attribue bien une autorite, si ce 
n'est absblue (car celle-ci ne revient qu'aux homologou- 
inönes), du moins relativeraent superieure ä löute autre. 
Origene sait tr6s-bien distinguer de ces livres ceux qui 
ne mörilent point de creance; qui usurpent des titres 
ne leur appartenant pas. Ainsi, par exemple, il discute 
Ires-sensemenl la valeur d'un livre appele la Predica- 
Hon de Pierre, qui circulait de son temps , et il refuse de 
reconnailre Tautoritd de son enseignement'. A propos de 
cet ecrit il est meme amene ä faire une Classification 
scientifique des ouvrages qui pouvaient prötendre ä servir 
de rögle dans l'figlise. II en distiögue trois categories, ceux 
qui sont authentiques (legitimes), ceux qui sont supposes 
(bätards), et ceux qui tiennent des deux (mßles), c'est-ä- 
dire dans lesquels, raalgre leur caractere generalement 

* QucB scriptura mihi valde utilis videtur et ut puto divinitus inspirata 
(Comm. in Rom., 1. X, c. 31). ^gpofjilvT) Iv T9i IxxXyiaia yp«?^ OKt irapi 
TtSdi Si 6[xoXoYOU[xlvy) eTvat Öeta {in Matth., t XIY, c. 21). Qui a nonnullis 
coniemni videtur (Deprinc, IV, 11). Conf. Hom. 4 in Psalm. XXXVII. Hom. 
8 in Num. In Luc, h. 35. Opp.y t. Y, p. 218. 

"et Ti? itapaSe^^etai {Hom. in Jerem. XV, 4). et T({) cpiXov irapaSij^^eaOai 
(l. XX in Joh., c. 12. Conf. De princ, II, 1, § 5). 

^xopuYH-« HeTpou, doctrina Petri (Deprinc, praef., § 8). Respondendum 
quoniam ille über inter ecclesiasticos non habetur et ostendendum qltia neque 
Petri est ipsa scriptura neque allerius cuiuspiam qui Spirilu Dei fuerit m- 
spiraius, • 

10 
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apocryphe, il peut y avoir des elöraents d*une valeur iii- 
contestablement superieure*. L'aulhenticite ou la legili- 
mite n'est point priseici, corame on le voit, dans un sens 
exclusivement litteraire. 

L'Ecole d'Alexandrie , dont Origene fut le representant 
le plus erudit et le plus brillant ä la fois, se trouvait dans 
une Position embarrassanle ä Tegard d'un livre dont il n'a pas 
ele fait de raention speciale dans ces dernieres pages. Nous 
avons vu que rApocalypsejouissaittres-anciennement dejä 
d'une 'consideration particuliere et meme exceptionnelle ; 
qu'elle avait ete, en sa qualite de livre prophetique, le 
premier d'enlre lous les ecrits du premier si^cle que la 
theologie mit au rang des ficritures inspirees. Cette faveur 
lui restaaussi longtemps que le chiliasme, ou la croyance 
ä Tavenement d'un r6gne millenaire des elus, predomina 
dans TEglise et fut admise par les principaux theologiens. 
Mais vers la fin du second siecle il commenga ä se faire 
une reaction contre cette croyance devenue de plus en plus 
materialiste, et ce furent surtout les P^^es alexandrins qui 
travaillörent ä faire prevaloir des vues plus spiritualistes et 
sur Tessence du christianisme en genöral et sur les choses 
finales en particulier. L'Apocalypse , ^minemment favo- 
rable aux conceptions precedemment accredilees, devait 
les gener ä cet egard, et comme Topinion traditionnelle 
serablait mettre ses titres aü-dessus de toute alteinte , on 
eut d'abord recours ä une interpretation qui en faisait dis- 
paraitre les predictions eschatologiques , pour n'y laisser 
que des lableaux allegoriques de Telat present de Thuraa- 
nite ou de rfiglise. Origöne surtout donna du credit ä ce 
genre d'explicalion qui prevalut bientot dans Tfiglise*. Ge- 

* 'E?6TaC0VT6; TTSpi TOU ßtßXtOU TtOTSpOV TTOTS yVT^fflOV 6(TTIV ^ VÖÖOV ^ 

(jiixTOv (t. XIV in Joh.). 
« Voy. Orig., Deptinc, 1. 11 , 11, § 6. In Matth, Opp., IV, 307. 
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pendant la nouvelle methode rencontra de Topposilion, et 
un eveque egyptien, norame Nepos, publia contre les 
Allegoristes \\in volume de crilique qui fit beaucoup de 
bruit en revendiqiiant franchement le sens litleral d'un 
livre jusque-lä si haut prise dans la chr^liente. Le plus 
savant des disciples d'Orig^ne, Denys, evöque d*Alexan- 
drie, fit des efTorls exlraordinaires pour conjurer cette Op- 
position ; il eut des Conferences publiques avec les parti- 
sans du chiliasme et ecrivit en outre un traite sur les 
promesses*, dont Eusebe nous a conserve plusieurs frag- 
raents Ires-interessants. Entre autres nous y voyons que 
Denys, tout en protestant de son respectpour un livre que 
d'autres avant lui , dit-il, avaient rejete comme indigne d'un 
apötre, pour Tattribuer ä un heretique, essaie d^etablir la 
lögitimitö d*un doute relativement ä la personne de Fau- 
teur. 11 allegue diverses raisons qui ne perraeltent pas de 
le confondre avec Fauteur du quatrieme evangile et de 
Fepitre , et il en conclul que probableraent un autre per- 
sonnage apostolique du nom de Jean , soit Marc , soit plu- 
tot un cerlain presbytre de FEglise d'fiphöse, dont on voyait 
encore le tombeau dans cette ville, a ecrit cetle Apoca- 
lypse, quoiqu'il ne veuille pas d'ailleurs en contester I'ins- 
piration. Nous ne discuterons pas ici la valeur des argu* 
ments de. Denys, qui nous rappellent assez ceux que 
produit Origene ä Fappui de sa maniere de voir personnelle 
sur Fepilre aux Hebreux; nous n*insisterons que sur le 
seul fait du revirement de Fopinion ä Fegard de FApoca- 
lypse, et de Feffet que cetle fluctuation eut pour son auto- 
rite canonique. II est ici de toute evidence qu'elle fut ne- 
gligee et deconsideröe d6s que le courant eut commence 
ä s'eloigner des esperances qui avaient excitö autrefois 

^''EXsYXO? iy><r\'(opi(^via)/y ap, Euseb., Hist. eccl, VH, 24; 
, ^Tispl eTrayYsXiSiv (Euseb., loc. cit.). 
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Tenlhousiasme visionnaire des premieres generations; le 
livre dut suivre le sort des idöes qu*il consacrait, et Tinter- 
prelation allegorique, affaire desseuls savants, ne pouvait 
empecher qu'on se d^tournät du prophete apres avoir cesse 
de croire ä la prophetie. Mais , s'il en f ut ainsi , comme 
on ne saurait en douler, que dire de la base möme sur 
laquelle reposait en derniere analyse le choix de Tfiglise 
pour faire son recueil sacre? Voilä Origene qui recom- 
mande d'y comprendre une epitre encore douteuse, parce 
que son conlenu lui parait admirable, bien qu'il avoue ne 
pointsavoir qui Ta ecrile, et que Telegance du style lui 
defendederattribueräunapötre; voiläDenys qui conseille 
d'en relrancher une prophetie depuis longtemps re^ue, 
mais dont la lettre est antipathique ä sa (heologie, et pour 
laquelle il cherche un auteur peut-etre imaginaire, qui 
dpit 6tre responsable ä la fois des solecismes de la forme 
dont il veut decharger Tapötre, et des singularitös du fond 
dont il ne veut pas charger sa propre conscience. Mais 
nous avons häte d'ajouter que le sort de ces livres ne de- 
pendait pas de Topinion individuelle de nos deux savants 
theologiens. Ils subissaient eux-memes la pression d'une 
opinion plus generale, avant de preler ä celle-ci Tappui 
sans doute Ires-puissantde leur autorite personnelle. Nous 
conclurons de tout ceci que la tradition, que nous avons 
vue exercer une influence preponderante sur la formation 
du recueil du Nouveau Testament , ne reposait pas nö- 
cessairement et partout Sur des garanties primordiales, 
sur des teraoignages du premier äge; autremenl ces fluc- 
tuations seraienl inexplicables et les usages ecclesias- 
liques n*auraient pu se modifier, dans Toccasion, au gre 
des syslemes, voire d*apr6s le goüt d'un siecle ou d'une 
ecole. 
L'Eglise grecque du Iroisieme siöcle ne nous fournit 
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guere plus de texles ä consuller sur Thistoire du canon. 
Nous y verrons, cent ans apres Origene, les choses oü 
celui-ci les avait laissees. Nous nous bornons ä dire que 
les temoignages generalement fragmenlaires qui nous sont 
restes de celte epoque constatent que Tepttre aux Hebreux 
parail avoir eteacceplee sans difficulte en Orient corame 
un ecril de Paul. Du moins on ne decouvre aucune trace 
d'opposition h ce sujet. Cependanl nous ne quitlerons pas 
r%Iise d'Orient pour passer aux details non moins interes- 
sants, fournis par les auteurs latins, sans appeler Tatten- 
tion de nos lecteurs sur un livre dont la preraiere redac- 
tion doit remonler ä cette meme epoque, et qui ^ pour 
plus d'une raison, prösente aujourd'hui encore un grand 
interet historique. G'est la fameuse compilation connue 
sous le nom des Constikitions apostoliques , vaste recueil 
die lois et d'ordonnances touchant le gouvernement de 
rfiglise, le culte, la discipline et autres sujets analogues, 
entremeles d'enseignements moraux, Les apolres y appa- 
raissent comme une espece de corps legislalif parlant en 
leur nom coUectif et reglant avec une autorite souveraine 
lout ce qui concerne les besoins et les devoirs dela societe 
chYetienne. C'est, ä vrai dire, le plus ancien code ecele- 
siastique , dont rimportance n'est gu6re amoindrie par la 
forme pretentieuse de la redaction. L'opinion generale des 
savants de nos jours assij;ne la partie principale (1. 1-VI) au 
troisieme siecle, en reculant les appendices (1. VII et VIII) ä 
une centaine d'annees plus tard. G'est donc ici que nous de- 
vons mentionner les textes de cet ouvrage qui se rapportent 
ä rhistoire du recueil des livres du Nouveau Testament. 
Ainsi nous constatons d'abord la place que les apotres sont 
censes s'attribuer ä eux-memes dans Teconomie providen- 
tielle. a Ghaque göneration, disent-ils *, a eu sesprophetes 

*Const. aposL.l. II, 55. 
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interpretes de la volonte de Dieu et organes de son appel 
aurepenlir: avant le deluge, c'ötaient Abel, Sem (^ec) , 
Seih; finos et finoch; lors du deluge, No6; du temps de 
Sodome, Lot; aprSs le cataclysme, Melchisedec, les pa- 
triarches et Job ; en figypte, Moise; parmi les Israelites, ä 
cote de celui-ci, Josuö , Cäleb , Phineas et d'autres ; apres 
la Loi, des anges et des prophetes, puis encore Dieu lui- 
meme par son incarnation dans la Vierge; ensuite peu 
avant son avenement, Jean le precurseur ; enfin, apres sa 
Passion , c'est nous , les Douze , et Paul , le vase d'elec- 
tion. T^moins de sa presence (wapoucfa?), avec Jacques, le 
fröre du Seigneur, et soixante-douze autres disciples et les 
sept diacres, nous avons entendu de sa propre bouche etc. . . » 
Parmi les prescriptions imposees ä Tfiglise, il y a celle de 
la lecture des Ecritures. Ainsi il est ordonne * que durant 
la nuit precedant le dimanche de Päques on lira la Loi , 
les prophÄtes et les Psaumes jusqu^ä ce que le coq chante, 
puis on procedera au bapteme des catechumenes et on lira 
l'Evangile (t^ t^tay^ikioy). Dans un autre endroit* il est fail 
une enumöration complete de ces ficritures : € Le lecteur, 
place daiis une chaire elevee , lira les livres de Moise , de 
Josue , des Jugies, des Rois , des Paralipomenes et du Re- 
tour % de plus ceux de Job, de Salomon et des seize pro- 
phetes. Chaque fois apres deux pöricopes*, un autre en- 
tonnera les Psaumes de David et la communaute chantera 
les antiphonies. Aprös cela on lira nos Actes et les epitres 
de notre collaborateur Paul , qu'il adressa aux figlises Se- 
lon la Suggestion du Saint-Esprit; puis un diacre ou un 
presbytre lira les evangiles que moi Matthieu el Jean nous 

' Ibid., V, 19. 
^Ibid., n,57. 
= Esdras et N6h6mie. 

*avaYV(o<jfJLaTa, 11 est övident quMl ne s'agit ici partout que de kQons ou 
e:silrails. 
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vons avons traiismis et que les coUaborafeurs de Paul, Luc 
et Marc vous ont laisses. » — On remarquera qu*il n'est 
ici question d'aucune des epilres calholiques ni de TApo- 
calypse. Ce fait nous autorise, ä lui seul , ä assigner une 
haute antiquite, soit ä la redaction du livre lui-meme, 
soit aux usages qu'il consacre. Dans un autre endroit*, 
les fideles sont tnis en garde contre les livres pseudepi- 
graphes ; ce n'est pas aux noras qu'ils portent, est-il dit , 
qu'il faut avoir ögard, mais au contenu et ä Tesprit. Enfin, 
dans un endroit de Tappendice* oü il est question de Tin- 
Ironisation de l'eveque , Pierre prescrit aussi la lecture de 
la Loi , des prophetes , des ^pitres , des Actes et des övan- 
giles , Sans entrer dans les details. Nous ne nous trompe- 
rons guöre en voyant dans ces enumerations sommaires 
un indice du norabre des volumes dont se composait la 
bibliothöque sacree, et le soin qu'on mellait ä lire un mor- 
ceau de chaque volame. Cette supposition est encore con- 
firmee par les usages seculaires de r%lise catholique et 
des Eglises lutheriennes '. 

Nous pourrons passer rapidement sur les auteurs lalins^ 
de ce siecle, pour lesquels le recueil du Nouveau Testa- 
ment parait 6tre reste dans sa primitive simplicittJ et ä peu 
prös tel que nous Tavons connu par le canon de Muratori. 
Ce que nous aurons ä relever ici de plus saillant, c'est la 
lenacite avec laquelle TOccident refusait de reconnaitre 
Tepitre aux Hebreux comme etant de Paul. Ce refus una- 
nime est constate bien plus tard encore par un auteur 
d'autant plus digne de foi qu'il est personnellement d'un 

* Const. ap.^ VI , 16. 

*ibid., vm, 5. 

'Nous ne disons rien ici d'autres passag^es (I, 5, 6 ; II, 5), oü il est plus 
sp^cialement question de l'Ancien Testament; on y 6tablit une distinc- 
tion entre ce qui a une valeur permanente et ce qui ne regarde que les 
iuifs. 
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avis contraire*. Le fart est aüeste en particulier pour le 
presbytre romain Caius * et pour Teveque Italien ffippolyte, 
devenu si celebre de nos jours ', mais dont les ouvrages ä 
citer ici sont perdus. Dans un fragment de Victorin , öveque 
de Petabium en Pannonie*, le nombre des figlises aux- 
quelles Paul aurait 6crit est expressement limite ä sept, 
comme ä un nombre sacre. Dans les oeuvres de Lactance il 
n'y a aucune trace de Tepitre aux Hebreux. Plus tard , quand 
l'opinion eut change , on a cherche ä s'expliquer cette re- 
pugnance des anciens en disant que les theolpgiens ortho- 
doxes etaient prevenus contre cette epitre par Tabus qu'en 
faisaientlesheretiques. Les Ariens, disait-on , invoquaient 
le passage du Ille chapitre , v. 2 ; les Novatiens , qui refu- 
saient la penitence aux renegats (lapsi), se prevalaient du 
chap. VI, Y. 4, et du chap. X, v. 26*. Mais dans ce qui 
nous reste de Novatien lui-meme ^, il n'est point fait usage 
de Tepitre, et si Tauthenticite et Tautorite en avaient ete 
reconnues anterieurement, il est peu probable .que les 
Peres orthodoxes Teussent sacrifiee, rien que pour se debar- 
rasser d*un argument exegetique plus ou moins incom- 
mode. 

L'auteur laiin le plus celebre et le plus important du 
troisiöme siöcle , Teveque Cyprien de Carthage, nous four- 
nira aussi les renseignements les plus complets sur Tetal 

* Hieron., De viris iW., c. 59 : Apud Romanos usque hodie quasi Pauli ap. 
non habetur. Conf. Euseb., Hist. eccl.y III, 3; VI, 20. Plac6 k une plus 
grande distance et connaissant sans doute la litt^rature de TOccident d'une 
mani^re moins compl^te, ce dernier s*exprime d'une mani^re moins tranch^e, 
irap^i 'Pwu.'x^wv Tta(. 

•Hieron, et Euseb., IL cc. 

*Steph. Gobarus ap, Phot., Cod., 232. 

*De fabrica mundi, ap. Cave, Hist. lit , 1720, p. 95: postea (non nisi) 
singularibus personis scripsit ne excederet modum Septem ecclesiarum. Conf. 
eundem in Apoc., p. 570, ed. Paris 1654. 

"Ambros., De panit,, II , 3. Philastr., Har., 89. 

•Gallandi^tfc/. PP., t. HI. 
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du recueil. Dans TAncien Testament il ne fait aucune dif- 
ficulte de se servir des livres apocryphes Tobie , Baruch ^ 
la Sapience, les Machabees, et il les cite comme des 
6crits inspires. Quant au Nouveau Testament, les Clements 
dont il se compose lui paraissent d^termin^s d'avance 
par des raisons mystiques. Les evangiles sont au nombre 
de quatre comme les fleuves du paradis* ; Paul et Jean ont 
ecrit chaeun ä sept %lises, ce qui est prefigurö par les 
septfils dont il est question dans le cantique de Hanna*. La 
prcmiöre de Pierre et la premi6re de Jean sont les seules 
epitres catholiques que Cyprien connaisse ou invoque. 

Ajoutons encore que les Ihöologiens latins ^taient loin 
de parlager cette espece d'antipathie contre TApocalypse 
que nous venons de voir surgir et gagner dd lerrain au 
sein de TEglise d'Orient dans ce meme siöcle. Nous citions 
tout ä rheure, ä cet egard, le temoignage de Cyprien. 
Hippolyte', Victorin*, Lactance, en leur qualite de parti- 
sans du chiliasme, professaient une grande venöration pour 
ce livre , et ces sentiments prevalaient si bien chez les La- 
tins que nous avons vu ailleurs Lactance exaller de la ma- 
niöre la plus emphatique les proph^ties des Sibylles , qu'il 
n'hesite pas un instant ä raettre au rang des personnages 
inspires. Le seul auteur qui^paraisse faire exception, c'est 
le presbytre Ca'ius , adversaire du chiliasme , et qui , selon 
Eusebe*, aurait accuse Theretique Cerinlhe d'avoir trompe 
le nionde en produisant , sous le nom suppos^ d'un grand 
apötre, de pretendues rövelations communiquöes par des 



* Cypriani Ep.j 73. 

»Id., De exhort, mart., c. 2. Adv. Jud., I, 20. Conf. 1 Sam. II , 5. 

' 11 avait 6crit une apologie pour T^vangile et l'Apocalypse de Jean (Opp. , 
ed. Fabric, p. 38. Hieron., De vir. ill., 61. Andre» Prolog, in Apoc.^, 

^ Hieron., loc. ciL, 18. Les traces du chiliasme ont disparu de son com- 
mentaire dans la r^cension qui nous est parvenue. 

*/ris^. ccc/.,m,28. 
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anges. On a souvent interprete ce passage comme s'il s'ap- 
pliquait ä TApocalypse de Jean , que Cains aurait ainsi 
rejelöe et traitee d'ouvrage apocryphe. Cependant cela 
n'östpas dltexplicitement, et surtout Eusebene parait pas 
Tavoir compris de cette maniöre. Le grand apötre pourrait 
bien 6tre , soit Paul , soit Pierre ; du moins cette epithötei 
n'etait point donnöe ä Jean dans Tancienne figlise. 



CHAPITRE IX. 

QUATRIEME SlfiCLE. — STATISTIQUE RETROSPECTIVE. 

Nous voici donc arrives ä Tepoque oü le christianisme, 
deeid^ment vainqueur de Tancienne religion de TErapire 
et n'ayant plus rien ä redouter, ni d'une politique ombra- 
geuse ni des antipathies populaires, put se developper libre- 
ment et s'organiser, dans toutes les direclions, d'une ma- 
ni6re conforme ä son esprit et ä ses besoins. Quel usage 
fit-il de cette liberle de mouvement jusqu'alors inconnue? 
Nous ne voyons pas qu'on en ait profite pour remanier les 
institutions sociales nees et developpees ä des epoques 
difficiles et sous les coups de la persecution : on s'en remit 
au temps , aux inslincts des genöralions ä venir, aux ne- 
cessites imposees par les circonstances , aux convenances 
des gouvernements ou des interets individuels, pour les 
modifier, les corapleter, les Adapter au genie bien ou mal 
inspire de chaque epoque ou de chaque contree. Ce qui 
prevalut des le premier jour de Femancipation , pour ainsi 
dire au lendemain du dernier meurtre judiciaire , ce qui 
preoccupait lous les esprits cultives, d'abord tous ceux qui 
pouvaient prendre Tinitiative de la pensee , et bientöt les 
masses aussi, ce qui pendant des siöcles absorba presque 



Digitized by VjOOQIC 



^ ive SlfeCLE. — STATISTIQÜE RETROSPECTIVE. 155 

loule Tactivite religieuse de TEglise, asservit loutes ses 
forces el finit par lesuser, ce futla speculation, Tengoue- 
menl pour les qaestions transcendantes , le besoin de de- 
finir des nolions metaphysiques , d'en feire l'analyse , d'en 
tirer les corollaires; en un mot, de changer la religion en 
Iheologie el la theologie elle-m^me en affaire d'ecole et de 
dialectique. Or (et ceci rentre dans notre histoire speciale) 
lout ce travail fut comraencö , continue et pour ainsi dire 
achev6, du moins dans ses parties les plus importanles et 
les plus decisives, sans que rfiglise füt en possession, 
soit d'une theörie netle et precise quant au critere de la 
veritedogmalique, soil d'une colleclion ofBcielle, soigneu- 
sement delimitöe et generalement reconnue, des livres sa- 
cres. Non qu'il n'y ait eu certains Berits de TAncien et du 
Nouveau Testament sur Tautorite normative desquels lout 
le monde füt d'aecord et conlre lesquels il ne put s'elever 
le moindre doule, la moindre contradiction ; mais le nombre 
el la liste de ces livres n'etaienl hülle pari dötermines 
definitivement; et, ä cöte , il y en avait une foulfe d'autres 
donl les titres n'elaient pas veriQes, dont Femploi n'etait 
pas uniforme , dont l'usage n'etait pas general et dont la 
Position vague et flottante entre la litterature divine et sa- 
cree, d'une pari, et la litterature ordinaire et profane , de 
Taulre , pouvait ä tout instant gfiner la science et derouter 
les fideles. 

Pour l'historien , ce seul fait prouve peremploircmenl 
que la formalion du recueil sacre a ei6 une affaire de la 
coutume locale , de la tradition inconsciente , du besoin 
pratique, des rapports plus ou moins intimes, plus ou moins 
accidentels des diverses figlises , et pas le moins du monde 
un heritage du sifecle apostolique, parfait et cautionne dös 
le premier jour et ne risquant plus d'etre altere ni dans sa 
Forme ni dans ses elements. 
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Mais nous n'avons point ici ä Interpreter les faits ; nous 
n'avöns qu'ä les raconter, ä les laisser parier eux-memes. 
Ce que Thistorien moderne peut constater par T^tude des 
anciens ecrivains , par Tanalyse des documents lilteraires 
des Premiers sifecles, ä savoir Tabsence d'un recueil cano- 
nique des ficritures saintes nettement circonscrit, ä 
Tepoque du concile de Nicee, et les fluctuations de Topi- 
nion relativement ä diverses parties de nos collections ac-, 
luelles, tout cela a ete constate, au moyen des memes 
methodes, par Thistorien contemporain , frapp6, lui tout 
le premier, des faits que nous signalons ä notre tour^ 
avec cette seule difiference qu'il les avait sous les yeux , 
tandis que la science moderne a du commencr par les de- 
couvrir de nouveau. 

Eusöbe de Cesaree (car nos lecteurs ont devine que c'est 
ä lui que nous voulons consacrer ce cbapitre) etait le plus 
örudit des Iheologiens de son temps , et si comme exegöte 
ou comme apologiste du christianisme il laisse beaucoup 
ä desirer,*en revanche il avait ce qui manquait ä tous ses 
pred^cesseurs comme ä tous ses contemporains, Tinstinct 
des ötudes historiques. Nousdisons ä dessein Tinstinct , et 
pas autre chose ; son histoire ecclesiastique est pour nous 
un recueil de raateriaux inestimable , le fruit d'un labeur 
on ne peut plus meritoire ; mais il n'est que cela. Et nous 
avons lieu de nous en feliciter, car ses noles gagnent d'au- 
tanl plus en interet et en valeur qu'il se montre impuis- 
sant ä les fondre en une veritable histoire pragmatique de 
rfiglise. Ce qui nous les rend surtout precieuses, c'est 
Tattention tres-marquee qu*il porte ä tout ce qui se rap- 
porle ä rhistoire de la Bible chretienne. II a lu un nombre 
prodigieux d'auteurs, pour la plupart perdus aujourd'hui, 
et dans les extraits qu'il donne de leurs ecrits, il ne 
manquejamais de Signal er Tusage qu'ils fönt de Tficriture, 
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la Serie des livres qu'ils citent en passant ou dont ils Irai- 
lentä fond, les jugements qu'ils en portent. Pourquoi cette 
preoceupation ? Si aujourd'hui nous possedions encore tous 
ces auteurs, n'aurions-nons point de questions plus pres- 
santes ä leur adresser sur les problemes precisement qui 
Iravaillaienlle siecle d'Eusfebe, sur les problemes de Ihöolo- 
gie dogmalique et speculative? Mais si nouö ne nous sommes 
pas ötrangement tromp6 sur Telat des choses au commen- 
cement du quatrieme siecle, nous nous expliquerons sans 
peine le soin que le savanl eveque met ä enregistrer ces 
nombreux temoignages individuels. Leur valeur relative 
elait d'autanl plus grande qu'il n'existait nulle part de de- 
claralion officielle qui eut une valeur absolue : point de 
canon synodal, point de Convention collective d'Eglises ou 
d'eveques , point de bref d'un pape ou de mandement 
d'unpalriarche, et surtout point de reglementapostolique. 
De tout cela il n'y a pas Tombre d'une trace dans cette 
longue Serie de notices litteraires , si pöniblement , si con- 
sciencieusement amass6es par un homme qui , apres tout, 
ne les avait pas recherchees par une vaine curiosite ^ mais 
dans le but nettement accuse d'arriver ä quelque chose de 
certain. Eh bien! le resultat le plus positif auquel il arrive, 
c'est encore Tincertitude et uneincertitude teile qu'il s'em- 
brouille jusque dans Texpose qu'il en fait. On va en juger 
par l'analysade son resume. 

II revient ä ce sujet dans plusieurs passages de son troi- 
sieme livre, dont Tun surtout, le 25^ chapitre, doil fixer 
d'abord notre attention. Nous allons le Iranscrire en enlier 
et l'etudier avec soin, de maniere ä en rapprocher les 
lextes paralleles. Commenconspar dire qu'Eusebe, en cette 
absence d'une nomenclature ofBcielle des ecrits normatifs 
du Nouveau Testament, trouve le plus siraple de compter 
les voix de ses lömoins et de repartir par ce moyen tous 
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les livres apostoliques ou pretendus lels , en trois catego- 
ries : ceux sur l'autorile et l'aulhenticite desquels toutes 
les Eglises, tous les auteurs qu'il avait consuUes, etaient 
d'accord; ceux conlre lesquelsles temoinssepronon^aient 
avec une egale unanimile, et une classe intermediaire de 
ceux au sujet desquels les suffrages se divisäient. Cerles 
c'estlä une division fortpeu scientifique , absurde mfime 
au gre de la theorie et du dogme , mais tres-pratique et 
surtout tres-propre k nous inspirer une grande confiance, 
landis qu'une Classification plus raide et plus dogmatiquo 
aurait pu nous paraitre moins Toeuvre de Thistorien quo 
Celle du theologien. II y a plus : les terraes memes par les- 
quels Eusebe designe les differenles classes de livres sonl 
si peu precis, si peu nettement determines, qu'ils em- 
brouillent incessamment la question ou plutöt Ic rapport 
qu'il nous fait de Tetat des choses. De son point de vue 
historique il veut appeler les livres de la premiere catego- 
rie les homologotimenes *, ou livres universellement recon- 
nus; ceux de la seconde (c'est-ä-dire de la classe inter- 
mediaire) les antüegomenes^j ou livres contestes; mais ä 
ces termes parfailement clairs et nalurels il en raßle inces- 
samment d'autres, empruntes k un ordre d'idöes difTerenl 
et qui n'ont pas peu contribue k d6sorienler les savants 
modernes dans rinterpretation de ses textes. Nous avons 
ici en vue surtout une expression que nous avons d^jä ren- 

*'OjxoXoYOuaeva, avavxf^^rjTa, avajx^^exxa, IvStaÖrixa. Ce dernier 
terme est intraduisible. Gependant on voit que , tout en ^tant synonyme des 
trois autres , il dit quelque chose de plus. II n'afflrme pas seulement runani- 
mite de la r^ception ou de l'usage , mais il implique sans doute rid6e th6olo- 
gique d'une autorit6 normative. Nous traduirons dans ce sens : livres de l'Al- 
liance , c'est-ä-dire contenant les temoignages ou documents authentiques de 
la Rev61ation. Mais , comme ce caractöre privilegiö de certains livres reposait 
exclusivement sur une tradition trds-antique , on comprend qu'en thöse gene- 
rale il ne pouvait ötre attribuö qu*aux homologoumönes. 

^^VTiXeyofACva, Yvwpt|AOt toi<; itoWolq* 
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contr^e chez Origene , raais ä laquelle Eusebe donne uii 
sens tant soit peu nouveau. 11 appelle voöa, bälards (apo- 
cryphes), non pas precisement des ecrits supposes , pseu- 
depigraphes, des ouvrages usurpant faussement un nom 
d'auteur qui ne leur revient pas , ni surtout des livres ä 
rejeter au point de vue dogmatique , mais simplement des 
ouvrages qui ne portent pas, pour ainsi dire, le cachet de 
la legilimite canonique, quine sont pas aussi bien garantis 
par la g^neralite des suffrages que ceux de la premißre 
classe. Nous prions nos lecteurs de lenir compte de celte 
Observation et de bien se souvenir, en lisant la Iraduction 
que nous allons donner des lexles d'Eusebe, que ce terrae 
AHlUgüime, avec ses derives, ne doit point impliquer, 
dans la pensee de Tauteur, un reproche de falsification 
litteraire ou d'heresie dogmatique, mais simplement cons- 
later Tabsence de Tadhesion ecclesiastique generale, et 
une espece d'inferiorite qui en resulte, soit de fait, soit de 
droit. 

Voici maintenant le passage principal dans lequel Eu- 
sebe resume les faits qu'il a pu constater par ses recherches 
litteraires * : 

«Arriv6 ä ce point de notre recit^ il nous parait oppor- 
tun de recapituler les Ecritures de la nouvelle AUiance 
dont il est question dans ie public. En premiere ligne il 
faut placer la sainte tetrade des evangiles ; eile sera suivie 
du livre des Actes des apotres; apres celui-ci il faut ranger 
les epitres de Paul , ä la suite desquelles il faut recevoir 
Celle qui est connue sous le nom de la premiöre de Jean et 

*Euseb., Hist. eccl., UI, 25: EuXoyov S'IvTauöa yevofjigvou; avax£<pa- 
XaiwdacrOai t^; SvjXwOeicToe; t^; xaivyj? SiaÖT^xv)^ fpoL'^OL^. xat 5^ xaxTeov 
Iv TtptoTOt; T/jv ^ytav Ttov suayYsXtoiv TiXp^xtüv. oT(; ^Trstai ii twv Trpa- 
$su)v TMv aiü. YP«?^ {^-"f* ^- TauTr,v xi? llauXou xotTaXsJCTgov l7ri<rroXa;" 
ai<; 5;yiq x^ c^cpoot-lv/jv Tüjavvo»-» Trpoxepav xa\ 6|xoio); t-^jv flsTpou xupw- 



Digitized by 



Google 



160 CHAPITRE IX. 

de mßme Töpitre de Pierre. A cela il faut ajouler, si tant 
est qu'on lejuge ä propos, TApocalypse de Jean, sur la- 
quelle nous reviendrons en temps et lieu. Voilä les livres 
qui rentrent dans la classe de ceux qui sont universelle- 
menl reconnus. Dans celle des livres contestes, lesquels 
cependant sont connus de la majorile, on place d'habilude 
Tepftre dite de Jacques, et celle de Jude, et la seconde de 
Pierre et celles qui sont nommees la seconde et la troi- 
sieme de Jean , soit qu'elles viennent de revangeliste , soit 
qu'elles aient pour auteur un homonyme de ce dernier. 
Parmi les livres illegitimes il faut aussi ranger les Actes 
de Paul , et celui qu'on appelle le Pastenr, et TApocalypse 
de Pierre et en outre Töpitre qui est altribuee d Barnabas, 
et Touvrage intitule les InstUiUioiis des apötres; de plus , 
comrae je Tai dit, si on lejuge ä propos, TApocalypse de 
Jean, quequelques-uns-rejellent, comme je Tai diu, tandis 
que d'autres la comprennent parmi les livres universelle- 
ment reconnus. Enfin quelques-uns rangent encore dans 
cette categorie Tevangile selon les Höbreux , dont les judeo- 
chretiens se servent de preference. Tous ces livres peuvent 
etre ranges dans la classe de ceux qui sont contesles. Mais 
nous avons du n6cessairement en dresser aussi le cata- 



T60V ItüiottoXtiv. Ittitoutoi; taxTsov, etyccpave^Yj, t^v aTcoxaXu^tv 'Icoav- 
vou.... xai Tauxa [xsv Iv 6fxoXoYOUfxevoi?. twv S' avTiXeYOfxevwv, yvcop^ixcöv 
S' oüv 8[iL0iq TOI? ttoAXoi? , ^ XeYOfxsvTj 'laxwßou cpepexat xa\ ii *Ioü5a, ^xe 
üeTpou Scuxepa ^ttictxoX'^ xai f, 6vojAaCo[Ji.«vy) Seuxepaxal xp^xvi *I(oavvou * 
fiix2 Tou B^cnyyt'ki'TXQZ xuf/jx^orjaai , etxe xa\ Ixepou 6^a(ovu[jLOU Ixefvcp. 'Ev 
xot? V0601? xaxaxexa)(ö(o xai xwv ElauXoü Trpo^^ewv i\ ypacpy), 6' xe XeYC^jxEvoq 
TioijATjv , xai ^ a7roxaXu<(/ic Ilexpou , xai irpöi; xouxok; ii (pepofJiIvTj Bapvotßa 
iTtKTxoXyj , xa\ xwv dTCOCxoXwv at XsYÖfxevat BiBayoLi* Ixt Bk , wg Icpirjv , ^ 
'Iwavvou a7roxaXu<j/i< , et<pave(r), ^v xive?, 6? ejpyjv, dOexoucrtv Ixfipoi Bl 
lYXpivouffi xoI<; 6iJLoXoYoufX£voK. ^Br^ S' ev xoüxotg xivi; xa\ ih xaö' 
'Eppatou; euaYYfiXtov xaxeXe^av.... xauxa |jt.^v itavxa xwv avTiXsYOjxevwv 
2cv £17) 'AvaYxa((o; 81 xai xooxwv 6'{ao)<; xov xaxaXoYov TueTtoi^ueOa , ^la- 
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logue, en ayant soin de distinguer les £critures vraies et 
authentiques d'aprÄs la tradition de Tfiglise , et universel- 
lement rejues, et les autres qui ne sont point consid^rßes 
comme livres de TAlliance, mais qui sont contesties, bien 
qu'elles soient connues de la plupart des auteurs eccl6- 
siastiques ; de maniere que nous puissions bien reconnaitre 
ces livres, ainsi que ceux que produisent les h^r^tiques 
sous les noms de divers apötres, tels que les evangiles de 
Pierre, de Thomas, de Matthias, ou les Actes d'Andr6, 
de Jean etc., livres qu'aucun auteur appartenant k la suc- 
cession legitime dans Tfiglise n'a jamais daignö invoquer, 
et qui d'ailleurs trahissent leur origine apocryphe et herer 
lique autant par leur style Strange que par löurs doctrines 
en Opposition avec la vraie foi. On ne doit donc pas möme 
les ranger parmi les livres illegitimes , mais les repousser 
comme absolument absurdes et impies. > 

Ce texteest on ne peut plus instructif et nous devons nous 
y arreter un instant. D'abord il est Evident que nous avons 
eu raison de dire que Tauteur distingue trois cat^gories de 
livres. Ce n'est que par suite d'un prejuge fond6 sur les 
habitudes modernes qu'on persiste ä en decouvrir quatre. 
Eus^be dit formellement qu'il a voulu dresser le double 
catalogue des homologoum6nes et des antilögomenes , qui 
ont cela de commun qu'ils sont accredites dans les %lises 
par les suffrages des docteurs , quoiqu'ä des degrös difif^- 
rents , afin qu'on püt les distinguer des livres heretiques 

xptvavte; Tbc^ te xat^ t^v IxxXYifftaarix^v TcapdtSofftv iXirfitt^ xa\ ^TcXdta- 
Tou; xat dvwfAoXoY/ijAeva? yp^^ät? xotl T^tg äXkct^ 7cap3t TauTa<; , oux IvSca- 
Oiqxou; fjilv ä'Kkk xa\ dvTiXeYO[x£va<; , %u>g 81 irapdc TrXe^OTOic T(ov IxxXv)- 
atadTixwv YtYvworxofxevac* tfv* cl^lvat Ix^tfxsv aÖTÖt? Te Taiirag xa\ t^c 
dv<5[xaTi tSv aTCOdTcJXwv 7rp^<; tSv atpstixtSv irpotpspofiiivac..,. 5öev oOS' 
5v voOoig aÖT^ xaTaxaxTeov, dXX' Ä^aTOTcairöcvTTi.xal Suorffsß^ irapaiTy,- 

T60V. 

H 
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absolument indignes d'un pareil honneur. Ce n'est que- 
ßous le benefice de cette Separation ahsolue d'avec la der- 
niöre classe qu*il relSve et reconnait aussi la difKrence 
rdative enlre les deux premi^res, difference qui, nous le 
repetons, ne depend ni de la tepdance plus ou moins or- 
thodoxe- de Tenseignenient, ä Fegard duquel on n'auralt 
tertes pas transige, ni du jugement personnel de notre 
auteur sur Tauthenlicitd apostolique de ohaque ecrit, mais 
uniquement de la receplion plus ou moins generale de ces 
divers ouvrages dans les figlises ou plutöt des temoignages 
plus ou moins unanimes que rhislprien a trouves dans les 
ecrivains änlerieurs. Eus^be s'explique de la m6me ma- 
ni^re dans deux autres endroits encore. Ainsi, dans un 
passage oü il vient ä parler.de Pierre, il repartit les ecrits 
qui portent le nom de cet apötre dans les trois categories 
que nous avons indiquees ; la premiere epitre est homolo- 
goumene et incöntestee, la seconde est antilegomöne , 
tandis que les Actes, Fevangile, la Predicätion etc. ne 
coraptent point du tout parmi les ouvrages catholiques, au- 
cun auteur ecclesiastique ne leur accordant son suffrage *. 
Puis il continue* : «Dans la suite de mon recit j'aurai 
soin d'indiquer les auleurs de chaque äge qui fönt usage 
de lels ou tels livres contestes, et de rapporter ce qu'ils 
disent au sujet tant des livres de TAlliance ou Ecritures 
universellement rcQues, que de Celles qüi n'appartiennent 
pas ä ces classes. » Ailleurs il dit encore, en terminant la 
partie de son ouvrage relative au siecle apostolique pro- 

*En tant que ce passage (HI, 3) parle aussi de TApocalypse de Pierre , 
nous devons y revenir plus bas. 

*Euseb., Hist. eccl.i 10, 3: TrpötouffYi? Bl ttj? t<7T0p{ac TupoupYOu ttoiiq- - 
<TO(ji.ai ÖTroGryjjA'j^vadOat Tivec rwv xax^t )^p(^voü? IxxXyjdiaffTixwv aüyYpacpswv 
ÖTTOiai? xe/prjVTat twv dvTiXeYOfxevwv, Tiva xe 7r§pl tcov evSiaövixwv xal 
6|AoXoYou(A£V(ov Ypa^wVj xai Scol irspi tSv [k^ toioütcov auTOt? etpr)Tat. 
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prement dit : « Voilä ce qui est parvenu ä notre connais- 
sance relativement aux apölres et ä leur öpoque, ainsi 
qu'aux saintes ficritures qu'ils nous ont laissees , et aux 
livres qui, bien que contestös, sont cependant consacr^s 
ä l'usage public dans ia plupart des Eglises , enfin ä ceux 
qui sont absolument apocrypheß et contraires ä la vraie foi 
apostolique *. » Partout il y a ici trois classes et non quatre. 
Les critiques modernes qui ont preföre ce dernier chiffre 
positivement etranger ila pensde d'Eus^be ont ete induils 
en erreur par Tusage qu'il fait du mot ilUgitime, pris par 
lui pour synonyme de lorUestOy d'antilegomeiie; on n'a 
pas Yoülu reconnaitre ce fait, qui cependant est dejä cons- 
tate par le premier passage que nous avons copie plus 
haut et qui sera amplement confirmö par les details aux- 
quels nous alloris passer. 

Relevons d'iabord cetle circonstance tr^s-curieuse qu'Eu- 
sebe ne sait absolument que faire ä Tegard de l'Apocalypse 
de Jean et de Tepitre aux Hebreux. Quant k la premi^re, 
nous avons vu qu'il la place d'abord parmi les livres uni- 
versellement recus, en ajoütant cependant cette singulifere 
pbrase : $i on lejuge apropos; puis, quelques lignes plus 
bas , il y revient pour la mettre parmi les livres illegitimes 
(contest^s), en ajoütant de nouveau sa clause dubitative. 
II y a dans ceci un manque de precision et de logique, 
nous allions dire une absurdite choquanle, qui resterait 
inexplicable si nous ne savions pas qu'ä l'egard de ce livi'e 
il s'etait eleve un conflit entre la coutume antique et les 
lendaiices recentes , entre la faveur primitive et la defa- 
veur des contemporains. En presence de ce revirement, la 

*/Wd., ni, Bt: ....Sv TS xaTaXcXo{7r«<rtv ^[xtv iepm YpafXfAatwv, 
xa\ Twv ^VTtXsYOfxevwv [jlJv Sjawc S* iv 7tXs(<xTai; IxxXrjdfai? Se5y)(xo- 
aieufiievwv , twv ts TravTsXw; voöwv xal Tyj^ aTcoaxoXix^^ öp6o§o$(a; 
iXXoTpiwv» 
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Classification de i'historien se trouvait insufiSsante. On ne 
peilt lui faire un reproche d'avoir nomm6 le meine livre 
simultanement contesle et non conteste, puisqu'ü y avail 
unanimit6 et desaccord, adhesion et rejet, pour deux 
^poques diff^rentes et successives. Et corarae il sait trop 
bien que ce changement ä F^gard de TApocalypse n'est que 
la cönsequence d'un autre changement survenu dans le 
courant des idees religieuses, il n'ose prononcer une for- 
mule. döcisive et laisse chacun de ses lecleurs libre de 
suivre ses sympathies personnelles. 

Quant ä Tepitre aux Hebreux, Eusebe se trouve dans 
une Position analogue, quoique moins genante. On aura 
remarqu6 que son catalogue g^nöral ne la nomme dans 
aucune de ses trois categories. Comme il est impossible 
de supposer qu'un auteur du qualri^me si^cle ait pu n'en 
tenir aucun compte , on en conclurä avec raison que dans 
cet endroit il la comprend tacitement parmi les öpitres de 
Paul, dont il ne fixe pas le nombre. En effet, ce nombre 
est porte ailleurs ä quatorze *, et cela en termes qui fonl 
voir rentiere adhesion de Tauteur i ce calcul. Cependant 
il ajoute : « il convient toutefois de rappeler que plusieurs 
rejettent Tepilre aux Hebreux, en se fondant sur ce qu'elle 
est contestee par Tfiglise de Rome comme n'e tan t pas de 
Paul. » Ici Ton voit tout de suite que, pour sa part, Eusfebe 
est de Tavis des Grecs , qui de son temps attribuaient ge- 
neralement cette öpilre ä Tapolre Paul, et c*est par ce 
motif qu'il n'hesite pas ä la ranger parmi les homologou- 
menes. II mentionne Topposition des Latins, sans lui ac- 
corder un grand poids dans la. balance de sa critique. 

* Ibid. , Hl , 3 : tou Bk IlauXou iz^6B'f{koi xat ffacpei? od SexaTgaorapgg. 8xi 
ye [XTiy ttve? i^iOeti^xaai tJjv Trpbg 'Eßpafoü;, Tupb; t^<; 'Pwfxatwv IxxXyj- 
cioL^ 6; (AY) flauXou o3aav auT^ avTiX^YSadai cpi^^avTe^, ou ^(xaiov 
^yvoetv. ^ 
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Ailleurs neanmoins son imparlialite la lui fait ranger parmi 
les antilegomenes , entre la Sapience et le Siracide d'un 
c6t6, Barnabas, Clement et Jude de Tautre*. Son opinion 
personnelle est que Paul J'a ecrite en hebreu , et que Cle- 
ment Ta traduite en grec* ; il prötend le prouver par la 
resserablance du style de Töpitre anonyme et de celle de 
Feveque de Rome, dans laquelle, ajoute-t-il, on trouve 
beaucoup de phrases empruntees k la premifere. 

Les ^pitres de Jacques et de Jude ont ei& coraptöes plus 
haut parrai les antilegomenes. Cette designation est plu- 
sieurs fois reproduite k Tegard de la seconde '. Toutes les 
deux sont encore mentionnees ensemble dans un autre 
passage que nous ne pouvons passer sous silence. Apr6s 
av^ir longuement raconte Thistoire et le martyre de 
Jacques , le frere du Seigneur, Eusebe ajoute * : a C'est ä 
lui qu'on attribue la premi^re des ^pitres dites catholiques. 
Ilfaut cependant savoir qu'elle est illegitime. II n'yaqu'un 
petit nombre d'auteurs anciens qui la raentionnent, ainsi 
que Celle dite de Jude , qui est aussi du nombre des sept 
epitres catholiques. Cependant nous savons que toutes les 
deux sont en usage, avec les autres, dans la plupart des 
Eglises. » Ce passage est surtout interessant parce qu'il 
prouve avec la derniere evidence que les termes AHllegi- 
time et d'antilegomene ont chez Eusebe identiquement la 
raeme significalion. II ne veut pas dire que Tepitre de 
Jacques soit un ecrit suppos6, ou heretique, ou indigne 

*Ibid.^ VI, 43: ...airo tSv dvTiXeyofxevwv Ypa?wv t^c ts XeYOfjLevyic 
2oXofX(ovTo; <To:p(a(; xal tv)? Iridw tou 2ipax» ^^^ "^^ '^P^^ 'Eßpaiouc 
iTTidToXy)?, T^? TS Bapvdtßa xal KXT^jJtevTo^ xal 'louSa. 

«/6id., ni, 38. 

»7&td., VI, 13, 14. 

*Ibid., 11, 23: ....o5 ^ irpwTY} twv ^vojJLaCofXsvwv xa6o>txSv Itcicto- 
Xwv elvai X^yeTai. icrtsov Bl cb? voöeuexai fiijv.... ofjLwg Bk t(;(jL£v mi 
TauTa(; [aet^c tSJv Xoitcwv iv TcXeiiTOtiq Ss^yijAOdsujxeva? lxxX7)<j(ai;. 
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d'Stre lu aux fideles ; au contraire, il attesle cet usage et 
le recommande, il n'exprime aucun doute au sujet de 
la personne de Tautpur pr6sum6, mais il sait que toules 
les %lises ne la regardent pas comme un livre du premier 
ordre, par la raison sans doute qu'elle n'est pas de Tun 
des Douze, et il constate ce defaut de legüimiti suprßme. 
Dans cetle mtoe classe de livres d'un second rang, 
Eus^be mettait encore (nous Tavons vu) Töpitre de Barna- 
bas, le jPöwtewr, les Actes de Paul et TApocalypse de Pierre. 
Ailleurs il y Joint Tepitre de Clement. Tous ces öcrits y 
figurent, nous le röpetons, au m&ne titre qvie les cinq 
epitres catholiques contestees. Nous venons de transcrire 
un passage oü les Epitres de Barnabas et de Clement sont 
Änumöröes pärmi les antil^gom^nes, entre celle aux H^- 
breux et eelle de Jude*. Au meme endroit cetle Classifica- 
tion estreproduite une seconde fois presque dans les mtoes 
termes*. Ailleurs il dit mßme, en parlant de Clement: «On 
a de lui une grande et admirable §pitre , ^crite au nom de 
rfiglise de Rome ä celle de Gorinthe , et universellement 
re^ue. Nous savons qu'elle a ete en usage public danslaplu- 
part des figlises anciennement dejä^ et qu'elle Test enöore 
de nos jours*. » Voilä donc mßme cette ^pitre de Clement 
61ev6e au rang des homologoumSnes *, tant il y avait de 
suffrages en sa faveur et tant l'usage ecclösiastique en etait 
encore genöral au quatriSme siScle. Les Actes de Paul sont 

* Lib. VI , 13 (note 1 de la page pr6c6dente). 

*Lib. VI , 14. Clement d'Alexandrie, dans ses hypotyposes, passe en revue 
toute rficriture canonique , sans n^gliger les antil6gom6nes : \t.'rfil T3t< 
i>i-:Ckf^Q\kiyiOL<^ irapsX6a)v, t:?1v 'louSa XeYw, x«l T^cg XoiTri? xaöoXixi? 
IttkitoX^?, tT^,v xe Bapvdtßa xal t^v IleTpou XsYöfii^vyiv dTcoxaXu^iv. 

' Lib. III , 16 :- Toütoü tou KXi^fxevTO? 6(Ji.oXoYoo[A^vifi |x(a l7ri<rr6Xij 
cpspETttt {ASYö^Y) TE xa\ Oau(xa(Tia... . TauTYiv Iv TrXsCaxatc lxxXy)9ia(^ liti 
Töu xotvou S£$7](xoai£U(AevY|v TraXai ts xa\ xaO* ^jaS^ auTobc ^Y^cofAEv. 

*Lib. in, 38: ....toü KXtqjxevto^, Iv ttj äv(«>[JLoXoYY){Alvy) Tcap^ TcSfciv. 
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designes, par une formule tres-bienveillanle , comme n'e- 
tant point incontestes*. Quant dmPastettr^ il faut savoir, dit 
Eusebe, qu'il rencontre de Vopposition, de sorte qu'on ne 
saurait le mettre parmi les homologoymenes ; d'autres ce- 
pendant le jugent indispensable pour Tinstruclion elemen- 
laire. C'est pour celte raison qu'il est en usäge dans les 
figlises , et je vois qüe plusieurs des plus anciens auteurs 
s'en servent^. La seule contradictiön veritable d'Eusöbe 
est relative ä TApocalypse de Pierre, qu'il met tantöt 
parmi les antilegomänes , tantöt parmi les Jivres herö- 
tiques'; et meme ici il ne fait que reproduire, sansles 
concilier, les opinions divergentes de ses devanciers. 

Quelle est mainteriant la conclusion k tirer de tous ces 
faits ? Devrons-nous placer dans notre canon du Nouveau 
Testament les Actes de Paul et T^pitre de Clement, ou en 
retrancher celle de Jacques et FApocalypse ? Pas le moins 
du raonde. Mais le recit d'Eusebe, si posilif, si impartial, 
si riebe en renseignements qui sans lui seraient perdus , 
nous fait voir clairement que Tfiglise, ah milieu du qua- 
li'iöme siecle, ne possedait point encore de collection offl- 
cielle, nettementjdefinie, close et cautionn^e par une au- 
toriti quelconque; que Fusage, different selon les localites, 
voire selon les goüts indivlduels , decidait encore de beau- 
coup de questions, et que ce n'ötait ni Tauthenticitö litte- 
raire ni le nom des auteurs qui reglait exclusivement les 
habitudes ou justifiait l'acceptation et le rejet d'un livre* 
Qu'on nous comprenne bien : loin de contester a cerlains 

*Lü). ni, 3: o\tBk [t.^yf xiiL<; 'kt'^o[t.hci(; auxou TrpdtSeK; Iv avotfjKpiXexxoi? 
TrapefXYicpa. 

*Ibid.: Icxiov ax; xa\ touto irpo; (jlIv tivwv avxiXIXexTai, Bi otq oux 
av Iv 6|xoXoYoufxevoi? Tsöe^vj. 6<p' Ixepwv Si dva^xatoxaTov cT? (xocXiffia 
§61 <TToixeiw(rg(«x; etdaYwYtJtyi? ^hpitoLi, ^Oev 75§yj xal Iv ^xxXridJat? i(i(j(.£v 
auTo SeSrjfAoaieufjievöv. x. t. X. 

' Comp, les passages cit6s ci-dessus, HI, 3 , et VI , 14. 
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livres, soil la gloire d'avoir figurö autrefois dans les col- 
leclions usuelles, soit le droit d'y figurer encore, nous 
soutenons au conlraire que du'temps d'Eusebe ces coUefi- 
tions ötaient en partie bien plus riches qu'elles ne sont de 
nos jours. 

Et nous le prouvons pieces en mains. Le plus ancien 
manuscrit existant de la Bible grecque , le Codex du Sinai 
rapportfi naguöre. par M. Tischendorf, comprend dans 
TAncien Testament les apocryphes et dans le Nouveau 
Testament Töpitre de Barnabas et le Pasteur; le Codex 
alexandrin du mus^e britannique contient egalement un 
Ancien Testament complet et dans le Nouveau Testament 
Clement de Rome^ Ce sont lä des documents qui peuvent 
remonter au siftcle d'Eusebe, et qui, s'ils devaient etre 
moins anciens, n'en prouveraient que mieux la tena- 
cit6 de certains usages si difförents des nötres. II ne faut 
pas oublier surtout que ces heiles copies en grand format 
sur parchemin ötaient faites, non pour des individus ama- 
teurs, mais pour^'usage des %lises. Voici mieux encore : 
le Codex dit de Clermont, d§pos6 aujourd'hui ä la Bihlio- 
thöque imperiale, et renfermant les treize ^pitres de Paul 
6crites d'une main du septieme siöcle, offre ä la suite du 
texte la copie d'une ancienne liste complete des livres de 
FAncienet du Nouveau Testament avec Tindication du 
nombre des lignes de chaque livre , ce qu'on nommait 
alors une slichomötrie*. Dans TAncien Testament les livres 

^ II n'existe pas d'autres manuscrits anciens et complets du Nouveau Tes- 
tament. Le Codex du Vatican est incompjet k partir du IX« chapitre de 
r^pttre aux H6breux; il y manque les 6pttres pastorales et TApocalypse, et 
il est impossible de dire si tous ces Berits , ou peut-Stre d'autres encore , s'y 
sont trouv^s dans Torigine. 

* La mdme liste se trouve aussi dans le Codex de Saint-^ermain , aujour- 
d*hui k Saint-P6tersbourgf, et qui n'est qu'une copie du Claromonianus. Elle 
est reproduite par Coutelier, dans son Mition des Peres apostoliques , t. I, 
p. 6; par R. Simon, HUt. du texte du N. 7*., p. 423, et par d'autres 
auteurs. 
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historiques, enumeres suivant Tordre usuel jusqu'o^ux Pa- 
rallpomenes, sont suivis des psaumes et des cinq livres de 
Salomon*, puis des seize proph6tes^ des ^m^ livres des 
Machabees, de Judith, Esdras% Esther, Job et Tobie. En 
prösence d'un pareil melange il est impossible de ne pas 
reconnaitre que r%lise dans laquelle ou pour laquelle la 
coUection a 6te ainsi constiluee n'avait aucune notion de 
la diversitß originelle des deux classes de livres qui sont 
enum^rös ici pfile-mele. Le Nouveau Testament nous pre- 
sente d'abord les quatre övangiles (le nombre est exprime) 
dans Fordre suivant: Matthieu, Jean, Marc, Luc; puis 
viennent les epitres de Paul (sans nombre indiqu6) aux 
Romains , deux aux Corinthiens , aux Galates , aux tphi- 
siens , deux ä Timothöe , ä Tite , aux Colossiens , k Phil^- 
mon , deux ä Pierre. Cette derniöre indicalion est evidem- 
raent due ä la n^gligence du copiste qui continue machi- 
nalement la formule prec^dente. L'omission des Epitres 
aux Philippiens et aux Thessaloniciens ne peut prx)venir 
que d'une cause se'mblable. Suivent Föpitre de Jacques, 
trois de Jean, celle de Jude, celle de Barnabas, la Reve- 
lation de Jean, les Actes des apötres , le Pasteur, les Actes 
de Paul et la Revelation de Pierre, Ces trois derniers livres 
sont pröcisement ceux que nous avons vus rangös chez 
Eusebe parrai les antilegomenes ä cöt6 de Jacques, de 
Jude etc. Quant ä Föpitre de Barnabas , nous ne saurions 
douter qu'il s'agit \k de notre öpUre aux H^breux qui por- 
tait ce nom dans r%lise africaine, et qui autrement serait 
omise sur cette liste. Le Codex est grQco-latin et appar- 
tient ä l'Occident. Une main plus recente y a ajout6 le texte 
de r^pitre aux H^breux aprös la nomenclature dont il vient 
d'ßtre parl6. 

^Y compris, comme on le sait, la Sapience et le Siracide. 
*Sous le nom duquel est toujours compris N6h6mie. 
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Mais laissons lä les manuscrils, bien qu'ils soient quel- 
quefois des temoins plus iraportants et plus ^loqueuts que 
les Phves mömes ; nous y reviendrons ä propos du raoyen 
äge. Pour le moment nous n'en avons point encore .fini 
avec Eus6be. 

L'histoire de cet auteur ofTre un fait curieux. Vers Fan: 
332, Tempereur Constantin, voulant organiser solide- 
mentle pulte 4:jhr6tien dans sa capitale, s'adressa ä r^veque 
de Cösaröe pour lui demander de faire copier par des 
calligi^aphes connaissanl bien leur rn^tier cinquante exera- 
plaires de la Bible, lisiblement Berits sur parcherain. En 
rafime temps il le prevint, dans une lettre qui nous est 
conservee*, qu'il rnettait ä sa disposition tout ce dont il 
aurait besoin pour celte affairö, entre autres deux voitures 
publiques. Eusfebe raconte qu'il s'acquitta de cette rais- 
sion en envoyant k l'empereur de magnifiqües volumes 
corapos6s de cahiers de trois k quatre doubles feuilles , et 
qu'il refut les remerciments du prince. Deux voitures 
publiques pour cinquante Bibles ! celanous donne la me- 
sure de la dimension de l'ouvrage et confirrae ce que 
nous avons dit plus haut sur le norabre des volumes dont 
se coraposait une collection compl^le. Le plus simple 
calcul nous amene ä penser qu'en eß'et il s'agissait ici de 
Bibles completeSjl'Ancien Testament compris. L'empereur 
demande cinquante'fftofjiaTtadesSaintes-ficritures, cöqu'on 
ne doit point traduire par volumes (autrement les voitures 
auraient ete de bien chetifs vehicules) , mais par corps de 
volumes y exemplaires complets et assortris. Ici se presente 
toutefois une question interessante , la plus importante de 
toutes, k laquelle le texte d'Eus^be ne röpond pas. L'em- 
pereur demande cinquante exemplaires des Saintes-ficri- 
tures «dont tu reconnais la confection et l'usage le plus 

*Euseb., Vita Const., IV, 36, 87. 
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necessaires, au gr6 de r%lise (ou: eu ^gard ä r%lise)*. » 

Ainsi Eus^be sera libre de metlre dans ces corps les livres 

*qu*il jugerä necessaires. Or, si une pareille liberlej)Ou- 

vail 6tre concedee ä un simple savant par un souverain 

qui venait de se convaincre ä Nicöe combien il est diffi- 

cile de maintenir Faccord entre les th6ologiens, et qui 

certes ne se serait pas expose legeremenl ä une nouvelle 

querelle dans sa capitale mßme, il faut bien, evidemment, 

que cette liberte ait §te plus ou moins celle de tout le 

monde, aucune autoritö comp6tente n'ayanl jamais Iranche 

les questions relatives au canon. Mais ce qui nous ^tonne, 

c'est que ce meme Eus^be , qui a eu soin de nous entre- 

tenir tout au long des fluctuations de Fopinion ä l'ögard 

de certains livres aposloliques ou supposös tels , et qui, 

en cet endroit mfime, s'amuse k nous parier de ses 

cahiers de tfois ä quatre doubles feuilles, n'ait pas un 

mot ä nous dire sur le choix qu'il fit lui-meme dans cette 

grande occasion. Gar nous ne pouvons möconnaitre que 

ce choix a du fixer la composition du recueil, au moins 

dans la circonscription du patriarchat de Constantinople , 

c'est-ä-dire dans la partie la plus importante de la ehre- 

tiente. Cinquante exemplaires de luxe, tous uniformes , 

devaient exercer une grande influence sur les copies ulte- 

rieures. Mais, encore une fois, Eusfebe ne nous dit pas ce 

qu'il y a fait meUre. S'en est-il tenu au principe de se 

regier sur runanimitfi des suffrages, de se borner aux 

homologoumönes? A-t-il plutöt §tendu le cadre cn con- 

servant les usages 6tablis, les coutumes traditionnelles 

(comme le texte de la lettre de Tempereur parait l'insi- 

nuer)? Nous n'en savons rien. Nul doute qu'il n'ait admis 

^Euseb., l, c. ; ....xaiv öetwv SrjXaS^ Ypacpwv, 5v (jtaXtdTa tt^v t' 
IwKxxeuV xal t^v ypTJfftv tS TTJt; exxAri<Ti«< Xoycj) avaYxa(av etvai 
YtYvtoffXEK. 
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les apocryphes de rAnwen Testament et Töpitre aux He- 
breux ; mais TApocalypse , dont personne ä peu pres ne 
voulait alors en Orient? Et cette «belle et adrairable- 
^pitre de Clement , universellement regue par les %lises » ? 
En tout cas , le silence d'Eusebe sur ce point capital ne 
provient pas de ce que le Nouveau Testament d'alors ait 
^te un Corps de livres strictement determine> comme il 
Test de nos jours; il s'expliquerait plus nalurellement par 
cette considöration tres-simple que, si la commission 
donnee par l'empereur et executee ä sa- satisfaction 6tait 
un fait tr6s-honorable pour Fillustre evßque, qui n'etait 
guöre en odeur d'orthodoxie ä toute epreuve auprfes de 
ses collegues, les d^tails memes de Texöculion pouvaient 
n'ötre pas du goüt de tout le monde et qu'il valait mieux • 
glisser sur ce qui pouvait soulever des chicanes. 



CHAPITRE X. 

ESSAIS DE CODIFICATION. — EGLISE D'ORIENT. 

Le travail critique d'Eusöbe que nous venons d'analyser 
nous a permis de constater Tabsence d'une d^cision ofß- 
cielle relativement au recueil des livres apostoliqües et le 
manque d'uniformitö dans les usages des figlises , vers le 
milieu du quatriöme siöcle. Mais il ntJus a fait enlrevoir 
aussi un besoin croissant d'arriver ä quelque chose de 
plus sur et de definitif ä Tegard d'un point aussi capital. 
Aussi ne sommes-nous pas surpris de voir les plus illustres 
theologiens de la seconde moitie de ce möme ßißcle faire 
des efForts röiteres pour mettre fin ä toute incertitude 6t 
pour fixer l'opinion sur plusieurs questions de dötail^ oü 
le doute ne respectait mfime pas toujours les usages secu- 
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laires. Nous enlrons ici dans la periode la plus interes- 
sante de rhistoire du canon; car nous y trouvons les 
temoignages les plus nombreux et les plus explicites , en 
meme temps qüe ües catalogues de livres sacres qui se 
rapprochent de plus en plus de ceux qui ont prfivalu dans 
les Eglises modernes. Mais ces documents eux-meraes de- 
monlrent que le but qu'on se proposait n'a point 6te at- 
teint, que l'unite n'a point et& obtenue, que les principes 
suivis ont ete divergents , qu'ä plus d'un 6gard la th^orie 
de Tecole a 6te en conflit avec la pratique des %Iises; en- 
fin , que la science n'est point parvenue ä doter la chre- 
liente d'un code scripturaire nettement dötermine. L'ötude 
des textes justifiera pleinement le titre que nous avons 
donne ä ce chapitre : eile nous fera connaitre une sirie 
d'essais dont le nombre mtoe prouve un fait que l'apolo- 
g^tique moderne cherche vainement k masquer, savoir 
qu'ä la distance oü Ton etait alors des temps primitifs il 
n'y avait ddjä plus moyen de faire mieux. Ces observations 
sont d'autant plus importantes que les temoignages k re- 
cueillir ne seront plus ici , comme ceux des genörations 
precedenles, de simples renseignements de circonstance 
ou des collectanees disparates, mais des jugements formu- 
les avec Intention, des opinions prenant les allures de 
theses dogmatiques, ou mfime des rfeglements sanctionnes 
par le suffrage commun de personnes revßlues d'une au- 
torite publique. Nous reunirons dans un premier chapitre 
les temoignages des Orientaux; un autre comprendra ceux 
des Latins ; un troisifeme , enfin , sera destine k une reca- 
pitulation syst6matique de ces Clements, k Texplication de 
la terminologie qui s'y rattache et ä Tappreciation des faits 
generaux qui en decoulent. 

Commengons par le theologien le plus cölebre du qua- 
trieme siöcle, Tev^que Athanase d'Alexandrie (f 372). 
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D'apres ce que nous savons , il parait avoir ^le le premier 
prölat qui ait profitfi de sa position ä la tdle d'un vaste et 
iraportant diocöse pour regier la question du recueil bi- 
blique. C'etait un antique usage que les patriarches egyp- 
liens, au commencement de chaque annee , publiassent le 
calendrier eccl^siastique , c'est-ä-dire reglassent Töpoque 
de la fete de Päques, dont dependaient la plupart des 
autreSy et qu'ä cette occasion ils adressassent aux fideles 
des epitres paslorales ou, comme nous dirions aujourd'hui, 
des mandements episcopaux. Dans l'une de ces Epitres *, 
qui a appartenu ä Tan 365 si le numöro qu'elle porte dans 
les manuscrits (39) se^ rapporte , comme on le pense , ä 
rannte du pontificat de l'auteur, celui-ci traite de rficri- 
ture et donne la nomenclature complete des livres qui la 
eomposent. II commence par 6tablir rutilil6 et la necessitß 
d'une pareille nomenclature , en vue des nombreux livres 
höretiques qui circulaient dans F%lise ; et , pour excuser 
sa hardiesse *, il se prövaut de l'exemple de revangelisle 
Luc, qui s'est decidö ä raconter l'histoire du Seigneur parce 
que d'autres avaient essayö d'y meler des 616ments sus- 
pects. II fallait donc de la bardiesse pour dresser un cata- 
logue des livres saints. Ge seul mot revele, ä quiconque ne 
ferme pas obstinöment les yeux ä Fevidence, ce fait que le 
catalogue n'^tait point encore dress6 ofBciellement, et que 
ce n'etait pas chose facile de le dresser de mani^re ä con- 
tenter tous les membres de r%lise. Mais voici le catalogue 
lui-mfime : Dans TAncien Testament, Athanase compte 
22 livres , d'aprfes le nombre des lettres de Talphabet hö- 
breu. Nous connaissons par Origene et ce cbiflFre et cette 
explication singulifere ; mais , malgrö une coincidence qui 

*Athanasii Ep. festalis, Opp., 6d. Montfaucon, H , 38 et suiv. 
"XP^ffOjJLat Trpoc (ju<rca(jiv ttJ? I^JtauTOü ToXfjLTj(; tt^ tuicü) tou euayYS- 

XlCTOU AoUxSt X. T. A. 
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ne saurait etre fortuite , le calalogue du palriarche difföre 
de celüi du professeur, tant par Tordre des livres que par 
la nomenclature elle-meme. Chez Alhanase , Job se place 
enlre le Canlique et Esaife, Daniel cede le pas k Ezechiel, 
le livre de Ruth se söpare de celui des Juges pour etre 
compte ä part. En'revanche, celui d'Esther est orais tout 
ä fait et de propos delibere. Comrae cette Omission est 
contraire ä Fusage de la Synagogue et ne saurait se fonder 
sur une raison dogmatique, il faut en conclure que le mo* 
tif de Uexclusion a du etre une coutume ancienne, ä Tin- 
fluence de laquelle le patriarcbe n'a pas juge k propos de 
se soustraire. Nous verrons qu'il n'a pas et6 seul de cet 
avis dans son siecle, et dejä deux cents ans avant lui nous 
avons vu Teveque Meliton de Sardes constater implicite- 
meat , soit pour son entourage , soit pour sa personne , 
une opinion semblable. Or, dans le principe , une pareille 
opinion n'a pu guöre se fonder que sür le peu d*analogie 
qui existait entre Tesprit de ce livre et celui de rfivangile. 
Enfin, il est presque superflu de rappeler que pour les 
livres de Daniel, de Jerömie, d'Esdras, Athanase attri- 
buait la canonicite k son texte grec , sans tenir compte des 
dififerences existant entre les Septante et Toriginal, Cela 
serait certaiil lors meme que le texte de son mandement ne 
le dirait pas en toutes lettres^ Mais ce qui donne surtout 
de rimportance ä ce document, c'est que pour le Nou- 
veau Testament il enumere tous les 27 livres que nous 
y comprenons aiyourd'hui , et ceux-ci ä Texclusion de tout 
autre ecrit. Les sept epitres dites cathoMques y sont jointes 
aux Actes ; Tepitre aux Hebretix est intercalee entre la se- 

**lepefA^a(; xa\ aijv aÖT^> Bapouj^, Op^voi xai l7CiffToX>f. — L'^pltre 
deJeremie, que les anciens regardaient cömme une piece söpar^e, forme 
chez nous le dernier chapitre du livre de Baruch. Mais dans les Bibles 
grecques eile est s^par^e de celui-ci par les Lamentations. 
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conde aux Thessaloniciens et la premißre ä Timolhee , et 
TApocalypse est röintegree dans ses anciens droits et hon- 
neurs. En dehors de cette collection d'ecrils qualifiös de 
divins sur la foi de la tradition, et reconnus comme seules 
sourees du salut et de renseigneraent,aulhentique de la 
reiigion de rfivangile *, Athanase signale eneore un cer- 
tain norabre d'aulres livres d'une moindre dignite et ser- 
vant habituellement ä Tinstruction elemenlaire. Dans cette 
dernifere classe il ränge la Sapience, le Siracide, Esther, 
Tobie, Judith, le Pastmr et les Constitutions apostoliqu£s. 
Nous aurons ä revenir sur cette Classification et sur les 
lermes theologiques qui servent k en distinguer les Cle- 
ments '. 

Comme le document que nous venons d'ötudier est un 
mandement pastoral et non une dissertation critique, Tau- 
teur n'apporte aucune preuve ä Fappui de ses d^cisions, 
qu'il qualifie lui-mSme de hardies et qui Tetaient röelle- 
ment, surtout en ce qui concerne le nombre des epitres 
catholiques. S'il en appelle k la tradition des Pferes , il va 
bien au delä des temoignages de Thistoire, naguere eneore 
si soigneusement releves par son savant antagoniste th^o- 
logique Eusebe. Mais nos lecteurs les connaissent mainte- 
5iant trop bien pour que nous ayons besoiri d'y revenir. 
Qu'il nous suffise de montrer que l'opinion individuelle du 
patriarche d'Alexandrie fut loin de devenir la loi göndrale 
de rfiglise. La liberte, ou plulöt Tincertitude , continuait 
aprfes comme avant. 

Nous le voyons chez un contemporain d'Athanase, aussi 
illustre que lui comme theologien et aussi fermement atta- 

*«apa5o0lvTa iciorTeuOlvT« te deia eJvoti ßi^XC«.... Tauta mjY«' "^ow 
ctfi tr\ ptou. • • Iv TouToi? jA^votg To TYJ? euorfißeCa; ^t^aaxaXetov t^oLf^tki^txcn, 

' Nous ne nous arrMons pas ici k un autre texte imprimö dans les ceuvres 
ü'Atüanase, le Synopsis S. S. , qui appartient ä une 6poque bien plus r6cente. 
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che k Torthodöxie niceenne, Gregoire de Nazianze (f 390). 
A son tour, il eprouv« le besoin de rödiger un catalogue 
des livres bibliques, et, soit que le sujet lui en parüt 
digne, soit qu'il voulüt aider la memoire de ses lecteurs, 
il le mit en vers *. Pour TAncien Testament il est d'accord 
avec Athanase: vingt-deux livres , dont douze historiques, 
cinq poitiques et cinq prophötiques. Esther y manque. 
Dans le Nouveau Testament il y a d'abord cette petite dif- 
ference que les sept ^pitres calholiques ne viennent qu'a- 
pres les quatorze de Paul* ; mais, ce qui est plus impor- 
tant, TApocalypse est omise et omise ä dessein. Gar, apres 
avoir norame Tepitre de Jude, et dans le meme vers, de 
Sorte qu'il n'y a pas lieu de soupgonner une Omission de 
copiste, il declare que c'est lä töut et que hors ces livres 
il n'y en a point de legitimes'. II est cependant ä remar- 
quer que cette exclusion n'impUque pas un jugement de- 
favorable sur le compte du livre considere en lui-mSme. 
En eflfet, on trouve ailleurs dans les oeuvres du mfime 
Pere, quoique bien rarement, quelques citations de TApo-, 
calypse , et dans la piece meme dont nous parlons ici , il 
appelle l'auteur du quatrieme evangile le grand heraut qui 
a traverse les cieux*, ce qui le designe necessairement 
comme Tauteur de la Revelation. La lögitimite refusee ä 
cette derni^re n'est donc pas Tauthenticitö dans le sens 
litteraire du mot, mais le privilege de figurer au rang des 
ecrits du premier ordre qui doivent servir ä regier Ten- 
seignement ecclesiastique. 

*' Gregor. Naz., Carm. 33. Opp., 6d. Colon., U, 98. 

* Celles-ci n'^ant point ^numer^es , nous ne savons pas ä quelle place il 
mettait Fepitre aux H^breux. 

et Ti TouTwv Ixro? oux Iv •pr^rsioiq, 

* xrpu5 |/.6Y«? oOpavo^oiiy,?, 

12 
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Dans les editions des Oeuvres de Gregoire on trouve 
encore , sous le nom A'Iambes ä Seleums, une autre piece 
de vers relative ä la qu^sUon qui nous occupe. La critique 
moderne rallribue ä un ami de Tecrivain precedent, Te- 
veque Amphilochius dlcönium en Asie-Miheure (vers 380). 
L'auteur y entre dans plus de details d'histoire litteraire, 
et si lä pöesie n'y gagne rien, ce defaut est amplement 
rachete ä nos yeux par les renseignemeuts que nous four- 
nit le texte. Amphilochius, lui aussi, appartient ä cette 
phalange de Peres grecs qui, pour TAncien Testament, 
tenaient bon contre radmission des cinq livres totalement 
etrangers au canon hebreu*, ce qui ne les empechait pas 
de recevoir tous les autres, notamment Daniel et Jeremie, 
dans la forme amplifiee de la recension des Septanle. II 
mentionne aussi expressement Texclusion d'Eslher dans 
des termes qui fönt voir qu'il l'approuve et que c'itait 
Tavis de la majorite*. La liste des livres du Nouveau Tes- 
tament präsente plusieurs details dignes de remarqüe. Jean 
est nomme le quatriäme parmi les evangelistes selon Tordre 
chronologique^ tandis qu'en raison de Felevation de son 
enseignement Tauteur lui assigne le premier rang. Les 
Actes des apötres de Luc sont qualifl^s de catholiques , 
sans doute pour les opposer aux nombreux Actes apo- 
cryphes et heretiques qui circulaient alors. Apres eux 
viennent les quatorze epitres de Paul, celle aux H6breux 
etant la derniere, et, quant ä celle-ci, l'auteur prend sa 
defense contre des detracleurs '. Restent* les epitres catho- 

'La Sapience, le Siracide, Judith, Tobie et les Machabees. 



Ttv^g hl (paai T^v Trpoq 'EßpaCou^ voOrjv , 



oux eu XgYOVTeg* Yvy)(y(a yip ^ X^PK» 
•* eTev t( Xot7cbv..i. 
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liques, que les uns disent etre au nombre de sept, les 
autres de trois*, Celles de Jacques, de Pierre et de Jean, 
une de chacun; Tauleur n'ajoute pas un mot pour döcider 
la question. II fait de meme pour l'Apocalypse , quoique , 
apr^s avoir mentionnS la difi^rence des opinions sur ce 
livre, il dise que la majorit^ se prononce pour le rejel*. 
Le trait le plus curieux , c'esl qu'ayant ainsi constat6 Tin- 
certitude du droit de plusieurs livres ä ötre compris dans 
le recueil sacr6, le poeme se termine par cette phrase in- 
croyable : a Voilä ce qui est peut-6tre la liste la plus exacte 
des ficritures inspirees ', > phrase qui, par sa forme dubi- 
tative , prouve avec la derniere evidence que sa nomencla- 
ture ne s'appüie point sur une rögle ofBcielle ni mßme 
genöralement reconnue. 

Voici un autre contemporain qui traite la question du 
canon en bonne prose et, ce qui est plus important, 
corame un chäpitre de thöologie populaire. Nous voulons 
parier de r^veque Cyrille de Jerusalem (f 386) *. Dans ses 
catecheses il y a sur notre sujet un morceau qui mfirile 
d'etre lu, et dont nous allons donner la substance ä nos 
lecteurs. L'auteur commence par etablir Tunitö intrinseque 
de loute Fficriture et par recommanderlaleclure exclusive 
des homologoumhies^. Passant ä TAncien Testament, il ra- 

2 tJjv Si äTTOxdtXwJ/iv 'IcootwoH TTcJXtV 

TtvJc fxJv lYxp(vouffiv , ot wXsfou? Se ys. 
voöV X^YOUfftv.*.. 

* ' . • . . oOTOc d^t\jBi<noiioq 

XQCv(x)v hf tXr\ T(ov Ö607rvet5(jTO)v Ypotcpwv. 

*Cyrill. Hieros., Caiech., FV, p. 67. 

"n paratt toutefois prendre ce mot dans un sens plus large qu'Eus^be, 
parce quMl est d6jÄ dans la döpendance d*une terminologie nouvelle, sur la* 
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conte au Jong la legende des soixante-douze interpretes 
enfermes dans autant de chambres separees et achevanl 
chacun en soixante-douze jourslatraduction detout le code 
sacre d'Israel sans que leurs redactions dififerassent d'un 
seul mot. L'inspiration des Septante etant ainsi prouvee, 
l'auteur arrive ä rönum^ration des vingt-deux livres que 
comprend leur oeiivre et que le disciple fchrelien ne doit 
pas rapprocher des apocryphes. L'enumeration elle-meme 
noüs fait voir une fois de plus , comme chez les Peres pre- 
cedemment analyses, un canon hebreu en recension 
grecque, c'est-ä-dire Texclusion des cinq livres absolu- 
ment atrangers ä la Bible hebraique et dejä signales plus 
haut, et la reception des additions grecques dont la Bible 
d'Alexandrie avait enrichi quelques autres *. Ce sont ces 
vingt-deux livres ainsi traduits que le disciple doit lire 
seuls; ce sont aussi ceux que lit Tfiglise et que lui ont 
transmis les apötres et les anciens öveques , auxquels la 
generation actuelle doit respectet deference. Cyrille essaie 
aussi une nouvelle division de TAncien Testament : l"" Cinq 
livres de Moise, auxquels se joignent Josue, les Juges et 
Ruth , comme sixieme et septieme ; 2o cinq autres livres 
historiques : Samuel, Rois , Chroniques, Esdras et Esther ; 
3*^ cinq livres en vers; 4° cinq livres propheliques, celui 

quelle nous revlendrons. Si nous ne nous trompons fort, les mots d*an/{7e- 
gomenes et 6^ apocryphes ont le möme sens k son gr6 , et n'impliquent point 
une reprobation litteraire (critique) , mais Texclusion du catalogue des Berits 
normatifs; 'Etui'yvojOi Tcapi t^? IxxXrjd^a? TroTai (xsv ihi r^q 7ra"Kai8t? 
SiaöyixYi? ßißXoi, Tcotai $s t^? xaivv)? xa( fitöi \k-t\^h tSv aTroxpü^wv 
dvaY^vwaxe. 6 y^p '^^ Trap^ TcScaiv 6|xoXoYOU[A8vöt \i.^ elSw?, -zi Trepl xi 
«fjLCptßaXAC^fjLevot TaXaiTrwpgi«; fxatyjv; • . ^ 

* 'lepefxiou fxta ^vzk xoti Bapob)^ xai ÖprivoJv xat iTreffToX?)?. — Si ces 
divers t6moins ne mentionnent pas ä part Thistoire de Susanne, du Bei et 
duDragon, c'est que ces additions etaient des parties intögrantes dulivrede 
Daniel , dont elles ne sont point separees par des titres sp6ciaux dans los 
Bibles grecques. 
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des Douze en lete. Nous relroiiverons ailleurs cetle maniöre 
de compler. Dans le Nouveau Testament, Tauleur n'essaie 
pas de reduire le catalogue ä un norabre significatif ; ä cet 
egard il h'est pas plus avanc6 que ses pred6cesseurs, les- 
quels, certes, n'auraient pas manque de deviser sur le 
Chiffre si celui-ci avait dejä ete arrete par Tusage. II se 
borne donc ä decomposer le recueil en ses prineipaux ele- 
menls sans entrer dans des details : quatre evangiles, les 
Actes, sept ^pitres cathöliques, quatorze de Paul. Tout le 
reste doit elre mis dehors en seconde ligne '. Voilä donc 
TÄpocalypse formellement exclue ; le disciple ne doit pas 
la lire; car, ajoute l'auteur, ce qui n'est pas lu dans les 
assemblees, on ne doit pas non plus lelire k domicile. On 
pourrait etre tente de croire que Gyrille defendait TApo- 
calypse seulement aux jeunes gens comme etant peu ap- 
proprieeä leurs connaissances ; mais tcl n^peut pas avoir 
ete son motif , car ses catecheses comprennent aussi les 
dogmes eschalologiques , et dans la 15^ par exemple , oü il 
traite de TAntechrist et ou TApocalypse aurait du lui four- 
nir les textes les plus direcls, il declare explicitement, sans 
nommer ce livre, qu'il puise dans Daniel et non dans des 
apocryphes. Nous le repötons , en designant ainsi un livre 
que d'autres mettaient dansle canon, ilne touche pas ä la 
question d'authenticile , mais il lui refuse le caractere nor- 
matif des ecrits divinement inspires. 

Si tous ces Peres contredisent Athanase au sujet de 
TApocalypse, on pourrait dire qu'ils representent des 
%lises fort eloignees de celle d'Alexandrie et que Tin^ 
fluence du patriarche egyptien ne s'etendait pas au delä de 
son diocöse. Cette explication ne changerait rien ä notre 
these, puisque nous pretendons precisöment que Taccord 

*Ti ^1 XoiTci Travia e;(o xetaöio ev §£UTep(j). 
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n'existait pas entre toules les %lises. Mais nous allons 
plus loin et nous disons que Taccord n'existait pas m^me 
dans la ville ou si6geait Athanase. Dans un opuscule exe- 
gitique de Didyme, directeur de T^cole d'Alexandrie (f 392), 
sur les sept ^pitrescatholiques; opuscule que nous posse- 
dons en traduclion latine, l'auteur se prononce formelle- 
ment contre la canonicitö^de la seconde epilre de Pierre ** 
Les termes dont il se sert, pour ßtre bien compris, doivent 
etre relraduits en gree , ce qui n'est pas difficile. On voit 
alors que Tauteur ne veut pas parier d'une falsification 
litlöraire , mais simplement de ce qu'Eus^be avait appel6 
la nen-l^itimil^ {falsata:=:vo^t6exai); Föpitre etait en 
usage dans Tfiglise {publicatur = 8eSviixo(ii6üTai),.mais n'a- 
vait point d'autorit^ canonique et normative pour l'en- 
seignement tWologique. Encore une preuve que les deux 
categories de livres supposös apostoliques n'6taient pas s6- 
par6es par un triage d^finitif. 

Nous arrivons ä T^v^ue cypriote fipiphane (f 403), 
Tun des PSres les plus soucieux de leur Orthodoxie et les 
plus soigneux ä enregistrer toutes les höresies. II revient 
plusieurs fois dans ses ouvrages sur le nombre des livres 
sacres, et ä premiftre vue on pourrait croire que, pour 
lui du moins , c'toit lä une question rösolue definitive- 
ment et avec une pröcision tout arithm^tique. Ainsi , dans 
son traite des poids et mesures* il s'extasie sur les mysteres 
de ce fameux nombre 22 que nous connaissons; il y a 
eu vingt-deux oeuvres de Dieu pendant les six jours de la 
cr^ation , vingt-deux g^n^rations d'Adam ä Jacob , vingt- 
deux lettres de Talphabet et vingt-deux sextarii dans un 
modius. II y a donc aussi vingt-deux livres dans TAncien 

^ Non est ignorandum präsentem epistolam esse falsatam qua licet publi- 
cetur non tarnen in canone est (Lücke, Qucestt. didym. , III, 22). 
*Epiphan., Depond. etmens., ap. Le Moyne, Varia sacra^ p. 477. 
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Testament, on plutöt il y en a vingt-sept, parce que dans 
Talphabet hebreu il y a cinq lettres ä deux formes. Voici 
ces livres dans Tordre que leur assigne fipiphane et qui 
doit int^resser les critiques persuades que les Bibles ehre- 
tiennes elaient st^t*eotyp6es depuis le siecle apostolique : 
Pentäteuque (5), Josue , Job, Juges, Ruth, Psaumes , Pa- 
ralipomenes (2), Rois (4), Proverbes, Eocl^siaste, Cantique, 
Douze prophÄtes, fisaie, Jereraie, fizöchiel, Daniel, Es- 
dras (2), Esther. On obtient vingt-deux en comptant les 
ParalipomÄnes , les Rois et Esdras chacun pour un seul. 
II raste, ä layörite, les Lamentations, dont l'auteur ne 
sait que faire et qu'il mentionne ä la fin comrae un hors- 
d' Oeuvre. Comme il a ainsi reussi tant bien que mal ö porter 
le nombre des livres de l'Ancien Testament de 22 h 27, 
sans renoncer aux Privileges mystiques du premier de ces 
chiJBFres , on s'attend naturellement ä lui vöir adoptör le 
meme nombre pour le Nouveau Testament* Mais ici fipi- 
phane ne paratt pas attacher d'importance ä un pareil cal- 
cul , ou plutöt, comme nous Tavons dejä fait remarquer, 
le nombre n'^tant pas arrete dans r%lise , il ne peut pas 
en faire un sujet de speculation mystique. Gela se voit en- 
core dans un autre passage , oü son texte presente mertie 
une assez bizarre anomalie : €€elui, dit-il*, qui est rege- 
nere par le Saint-Esprit et instruit dans les prophötes et 
les apötres , doit avoir parcouru Thistoire depuis la crea- 
tion du monde jusqu'aux temps d'Esther dans les vingt- 
sept livres de TAncien Testament comptes pour vingt-deux, 
et dans les quatre evangiles , et dans les quatorze öpitres 
de Saint Paul , et dans les epitres catholiques de Jacques , 
de Pierre, de Jean et de Jude, qui les ont pr^cedees et 
qui sont reunies aux Actes des apötres de la meme epo- 

*H(Bres. 76. Qpp., t. I, p. 941, 6d. Petav. 



Digitized by VjOOQIC 



184 CHAPITRE X. 

que*, et dans TApocalypse de Jean, et dans les Sapiences 
de Salomon et du fils de Sirach , en un mot , dans toutes 
les divines ^critures. » Nous admettons qu'^piphane ait 
compris dans son recueil les sepi epitres catholiques , bieii 
qu'il ne le dise pas; nous ne prötendons pas non plus 
qu'il ait placö les deux Sapiences dans le Nouveau Testa- 
ment " ; mais nous ne pouvons laisser sans remarque cette 
singuliere addition de deux c livres divins > en tout cas egar^s 
et declass^s ä Tendroit oü ils sont raentionnös. S'ils m6- 
ritent cette qualificati^n , pourquoi ne figurent-ils pas k 
leur place naturelle ? sinon , pourquoi alors sont-ils donc 
nommös ? La suite de notre r^cit jettera quelque lumiöre" 
sur un fait en apparence inexplicable. Bornons-nous pour 
le moment ä constater qu'Epipharie n'avait pas d'opinion 
fermement arrÄtee touchant la nature et la valeur des Apo- 
cryphes de l'Ancien Testament (comme nous les appelons 
aujourd'hui) et de quelques autres, livres'; en d'autres 
termes, que ses preoccupations math^raatiques et mys- 
tiqües m^me n'ont pu le conduire ä un rösultat nettement 
dälerminö. 



*xa\ Iv Tai? Tcpb TOUTwv xa\ al»v täT? Iv toi? aÖTwv /povoi; Tcpflfjeffl 
Tüt>v ^itOdxSkoi^f , Cela veut dire, non pas «que les Actes ont 6t& Berits an- 
t^rieurement ou vers la mSme öpoque», comme on a cru pouvoir traduire, 
mais que les öpttres catholiques forment avec les Actes un volume qui se 
trouve placä dans la s6rie g^n^rale avant le volume des öpttres de Paul, et 
que le livre des Actes contient le r^cit des faits contemporains de la r^dac- 
tion de ees 6pttres. 

*n n'en est pas moins curieux qu'il insiste ici sur cette circonstance que 
les 6pttres catholiques forment avec les Actes un corps d'ouvrages. Est-ce 
peut-dtre afin d'arriver ä un nombre total qui präsente une signification 
mystique? Nous laissons ä qui en voudra le sein de refaire des calculs aussi 
oiseux. 

^Lps (1(mix Sapiences sont dites de valeur douteuse, (äuicpfXexTa {Har. 8, 
1. 1 , 19). Les Gonstiiuiions apostoliques sont une Parole de Dieu , -OeToc Xo^oc 
{Ha f. 80); douteuses, mais non sans valeur, Iv ä{jicpiXsxTü> DX oux 
dfidxiptoi {liwr. 70). 
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Mais si les coryphees de Torlhodoxie ont ete si peu heu- 
reux dans ce travail qu'on s'iraagine avoir ete fori simple, 
combien des bommes moins domines qu'eux par la pralique 
populaire n'ont-ils pas du rencontrer de difficultes I Nous 
avons ici en vue les theologiens de Föcole d'Anliocbe, qui, 
aux yeux de la science moderne , etaient infmiment sup6- 
rieurs ä la plupart de leurs contemporains dans tout ce 
qui tenait aux ätudes bibliques, et dont la saine exegese, 
guid^e a la fois par un rare instinct historique et pai^ une 
sympathique intelligence des vrais besoins du public chr6- 
lien, peut aujourd'hui encore &ive mise ä profit, tandis 
qu'aucun interprete sensö ne songe plus ä s'inspirer des 
excentricites all^goriques mises ä la mode par Origöne. 
Malheureusement les ouvrages sortis de cetle ecole sont 
perdus en grande partie et nous ne connaissons ses opi- 
nions que fragmentairement et par les rapports d'adver- 
saires ignorants et passionnös. Ainsi le celÄbre Theodore 
de Mopsueste (f 428), que son siÄcle honora du surnom 
de VExigHCy est accuse par eux^ non-seulement d'avoir 
Interpret^ Tficriture d'une manifere pauvre et mesquine 
(ce qui veut dire qu'il s'atlachait au sens propre du texte 
et m^prisait la sterile abondance des all^gories mystiques), 
mais encore d'avoir retrauch^ quelques livres du nombre 
divinement prescrit *. II rejetait, dit-on , Tepitre de Jacques 
et d'autres epilres catholiques, les titres des Psaumes, le 
Cantique, les Paralipomfenes et Job. On voit qu'ici les 
accusateurs n'ont pas mßme bien compris les opinions 
qu'ils attaquent. Pour ce qui est de Job , Theodore aura 
considere le cadre de ce livre comme une fiction poötique 

* Leont. Byzant. contra Nestor, et Eutych.y l. III , (5a?c. VI) : Theodorus..,. 
audet contra gloriam Spiritus sancti^ cum omnes scripturas humiliter et 
demisse interpretans , tum vero a numero ss, Scripturarum divine prmcripto 
et indicato eas separans. ' 
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et non comme une histoire vöritable ; son interpröialion 
des Psaumes Taura conduit ä regarder les inscriplions 
qu'ils portenl en tele comme sujetles a caution ; et dans 
les deux cas il a fait preuve d'une sagacitö certespeu com- 
mune de son temps. Le rejet du Gailtique fait supposer 
qu'il en donnait une interpretation purement lilterale, 
dont le resultat ne devait pas lui paraltre convenir ä Tedi- 
ficationderßglisechr^tienne. Les Paralipomfenes aussi ont 
pu lui paraitre peu propres ä cet usage tant par leurs inter- 
minables listes de noms propres qu'en raison du double 
emploi qu'ils fönt avec les livres des Rois. En d'autres 
termes , dans tout cela nous n'avons pas les decisions d'un 
critique qui aurait contestö Tantiquite de ces livres, mais 
les appr^ciations d'un theologien pratique qui se place au 
point de vue des besoins de TEglise. Restent les quelques 
epitres catholiques que Theodore excluait du recueil. Mais 
en ceci de nombreux alliös ne lui manquaient pas jusque 
dans le camp oppos^. 

Dans son propre camp il avait ä ses cöt^s un collegue 
encore plus illustre que lui et auquel sonfiglise et laposte- 
rite ont decerne k Tenvi les eloges et les honneurs , Jean 
Chrysostome, le grand orateur, Texeg^te populaire par 
excellence (f^O?). Dansaucun (le ses nombreux ouvrages, 
presque tous d'ailleurs de theologie pratique et populaire , 
on ne trouve de trace de TApocalypse ni des qualre petites 
epitres catholiques*. Parmi ses oeuvres on a imprime un 
Iraite anonyme et incomplet, iniiiu\6 Synopse de VEcriture 
sainte *, que le savant editeur benädictin croit pouvoir lui 
altribuer pour des raisons suflSsamment probables, et qui 
comprenait dans le principe une analyse du contenu de 

* Dans la 6« homölie sur la Gendse (p. 40, Montf.) on acru d^couvrir une 
citation de 2 Pierre II, 22; tnais eile se rapporte ä Prov. XXVI, 11. 

* Opp,j 6d. Montfaucon, t. VI, p. 308 et suiv. 
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loiile la Bible. II n'en a ete conserve que la majeure partie 
de TAncien Testament et il ne reste rien du Nouveaujj 
Tobie et Judith y sont plac6s entre Esther et Job ^ comme 
c'est generalement lecas dans les Bibles catholiques. Apres 
Job viennent la Sapience, les Proverbes, puis aprfes une 
lacune le Siradde et les Proph^tes. On voit donc que Tau- 
teur s'en tient purement et simplement au canon des Sep- 
tante et qu'il est ä cet egard moins scrupuleux que la plu- 
part des P^res que nous avons consult^s dans ce chapitre. 
11 est d'autant plus interessant de lui voir des scrupules ä 
Tendroit du Nouveau Testament. Son analyse est pröcödee 
d'une introduction presentant un aperf u general, litteraire 
et historique, de la Bible. Cette introduction se termine 
par Tenumeration des livres du Nouveau Testament : ce 
sont les quatorze öpitres de Paul , les quatre evangiles , 
dont deux de disciples de Christ , Jean et Matthieu , deux 
de Luc et de Marc, disciples Tun de Pierre, Tautre de 
Paul ; puis le livre des Actes et trois epitres catholiques *. 
Un ancien SchoUaste a ajout6 en marge du manuscril : 
c( Remarqüez qu'il ne parle pas de l'Apöcalypse*. » II re- 
sulte de tout teci qu'ä la fin du quatrieme siecle le recueil 
usite dans le dioc^se d'Antioche , c'est-ä-dire dans rßglise 
grecquedeSyrie, ötait encore toutjuste lememe qui yavait 
ete eri usage deux cents ans auparavant et que nous con- 
naissons par Tancienne version syriaque. Gar il ne saurait 
y avoir dedoute sür les irois öpitres catholiques : c'etaient 
Celles de Jacques, de Jean et de Pierre. Dans le möme volume 
de Chrysostome se trouve une homölie que Montfaucon n'ose 
attribuer ä ce Pere, mais qu'il croit appartenir ä la meme 
ßcole d'Antioche; ä propos d'une citation tir^e de la 

Ml y a möme: xat twv xaOoXtxwv lTci<rcoXai xpei? (p. 318), tournure qui 
indique Texclusion d6cidee d'autres Epitres catholiques. 
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Ire epitre de Jean , il y est dit qiie cette epilre est vegue dans 
rfiglise et non apocryphe, tandis que la seconde et la 
troisieme ne sont point reconnues comme canoniques par 
les Peres*. Citons encore un passage de Chrysoslome qui* 
montre que lui aussi mesurait la valeur des livres sacr^s , 
non d'aprÄs les theories des theologiens, mais d'apres les 
fruits salutaires qu'en pouvaient retirer les masses. Voici 
ce que nous lisons dans sa 9^ homelie sur Tepitre aux Go- 
lossiens, oüil exhorte sesauditeurs ä la lecture des saintes 
ficrilures: « Achetez ces livres, dit-il*, qui sont la möde- 
cine de Tärae; si vous ne voulez rien d'autre, achetez du 
moins le Nouveau Testament, TApölre, les Actes, les 
fivangiles. VApotre par excellence , c'est celui-lä möme 
sur lequel Torateur prechait en ce raoment et dont la gloire 
öclipsejusqu'aux noms desautres auteurs d'öpitres. D'apres 
la legon re^ue, Chrysostome n'aürait mßme parle que des 
fivangiles et des Actes comme de livres absolument nöces- 
saires; il aurait passe sous silence toutes les epitres, meme 
Celles de Paul. 

Le dernier ecrivain de cette raemeecoledonl nous ayons 
les ouvrages, Thöodor6te(f 450), ne cpnnait plus d'autre 
motif d'exclusion conlre l'öpitre aux Hebreux que l'aria- 
nisme, et s'imagine que ce sont les höretiques qui Font 
relranchee du canon'. Cet exemple montre combien on 
avait oublie les faits anterieurs et combien r%lise ortho- 

*Twv lxxXY)aia?Jo|jLev(ov oO twv (iTcoxputpoov (jlIv ^ itpwTrj eTttcToX^. t9)v 
Yocp SgüTspav xa\ Tpfryiv ot rarepe^ airoxavoviCouai (Chrys. , Opp. , 
VI, 430). 

*Opp., XI, 391 : XTa<rög ßißXta cp(xp[jt,axa t^? ^X^ii* e? (jiyjSev ^lepov 
ßouXsaOe t^v youv xaivriv xriQ<rflt(jÖe , tov a7u<^(JToXov , t^? Trpa^ei?, t^ 
euaYYsXia, Montfaucon imprime Twy aTuodxoXcov T^t? irpa^ßi;, mais Tomis- 
sion de saint Paul dans une homelie sur un texte de cet apdtre nous parat- 
trait tout aussi singuliöre que cette construction. 
' » Theodoret., Procpm. in Hebr, Opp., III, 541, 6d. Hai. 
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doxe d'Orient etait devenue unanime dans son jugement 
favorable ä cet ecrit. 

Jusqu'ici oous avons recueilli les temoignages des prin- 
cipaux Pöres grecs de la seconde moilie du quatriöme 
siecle. Nous avons vu que ces temoigdages ne s'accordent 
pas du tout entre eux ni sur le canön de TAncien Testa- 
ment ni sur les Clements dont devait se composer le re- 
cueil sacre de la nouvelle Alliance; en d'autres teraies, 
nous avons vu que sur plusieurs äcrits Topinion generale 
n'etail pas du tout encore fixee. Mais, apres tout, les te- 
moins que nous avons entendus sont de simples indivi- 
dus qui expriment leur manifere de voir personnelle et 
qui, malgre la haute consideration doni ils jouissaient, ne 
peuvent jeter un poids decisif dans la balance de Thistoire. 
Or nous possedons aussi quelques autres documenls d'un 
caractere plus göneral : d'une part des traduclions de la 
Bible, lesquelles, comme nous Tavons dejä fait observer, 
veulent 6tre necessairement des collections completes et 
nettement determinees; de l'aulre part, des arretes de 
conciles ou d'autres declarations en forme plus ou moins 
oflQcielle. Voyons si cesdocuments etablissent, mieux que 
les textes analyses tout ä Fheure, cette uniformite du 
canon scriptiiraire dont parle la science traditionnelle et 
que nous avons vaineftient cherchee jusqu'ici. 

L'Eglise nationale de Syrie conlinua ä se servir de sa 
traduclion dite Peshito , consacree par un usage seculaire. 
II y manquait, comme on sait, TApocalypse et quatre 
epitres catholiques; mais nous avons vu tout ä Fheure 
que les chretiens grecs du pays se contentaient ögalement 
de ce recueil moins riche. Ge n'est pas k dire que les 
cinq antilögom^nes fussent inconnus en Syrie; nous 
savons le contraire par les oeuvres du plus celebre theolo- 
gien Syrien de celle epoque, Epluem (f 378), qui en fait 
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usage, et doiit Fexemple prouve une fois de plus quela 
ligne de demarcation entre les diverses classes de livres 
elait incerlaine et flottante icicomme ailleurs. 

Le itiÄme fait se rev^le , mais par des symptomes tout 
opposös, dans Ffiglise ethiopienne, en Abyssinie, oü le 
christianisme avait penetrS vers Tepoque du concile de 
Nicee et oü Ton eut bientöt une Bible en langue natio- 
nale. II n'en existe plus de manuscrit complet ; mais par 
les exemplaires partiels assez nombreux qui ont pu ßtre 
examines, ainsi que par le texle des canons qui rögis- 
saient autrefois cetle %lise, nous voyons qu'on y lisait 
non-seulement tous les livres que r%lise d'figypte , m6tro- 
pole de Celle d'lfilhiopie, recevait du temps d'Alhanase, 
mais encore les apocryphes de TAncien Testament et un 
cörtain nombre d'ecrits pseudepigraphes , par exemple le 
livre d'ßnoch , raentionne dans Tepitre de Jude, le qua- 
triöme livre d'Esdras, la Vision d'Esaie etc.^ ouvrages 
dont les originaux sont perdus , mais qui se sont en partie 
conservös pr^cisement dans la traduetion ethiopienne. II 
existe meme des manuscrits oü Ton voit qu'Enoch et Job 
precedaient le Penlateuque, par la raison que ces deux 
patriarches sont plus anciens que Moise; et ceci montre 
que Tadjonction du premier de ces livres impliquait la 
pr^somption de sa canonicitö. Dans une nomenclature 
des livres saints (comprise dans les canons dits aposto- 
liques* tels qu'ils sont recus dans r%lise ethiopienne), 
leur nombre total est port6 ä 84 , dont 46 pour TAncien 
Testament (les Apocryphes au grand complet) et 35 pour le 
Nouveau. Ce dernier nombre s'explique par l'adjonction des 
huit livres des ConstittUions apostoUques, et trahit en mfime 
temps Torigine grecque du calalogue en question. Gar la 

*Voy. plusloin, p. 198. 
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division en huit livres est etrangere ä la recension ethio- 
pienne des ConstitutionsK 

Nous clorous cette longue serie de t^moins en meitant 
sous les yeux de nos lecteurs deux iexles tres-interessants , 
et pouvant prötendre lous les deux ä une sorle d'aulorite 
oflicielle. 

II y a d'abord le fameux 60^ canon* du concile de Lao- 
dicee, qu'on regarde communement, maiö ä tort, comme 
le reglement defmitif de la question du recueil pour l'fi- 
glise d'Orient. Ce concile de Laodicee, dont la dale est 
incertaine, inais que des arguments plausibles placent en 
363, fut un simple synode provincial qui n'avait pas la 
pretenlion de faire des lois pour TEglise universelle, et si 
ses canons ont ete adoplös plus tard hors de sa province 
et compris dans les colleclions de röglements ecclösias- 
tiques, ils le doivent ä tout autre chose qu'ä la posilion 
officielle de lei^rs preraiers auteurs. Le 59^ de ces canons 
de Laodicee defend de se servir dans TEglise de psaumes 
coniposes par des parliculiers (de cantiques modernes en 
comparaison de ceux de David) ou de livres non canoni- 
ques. Les livres canoniques de TAncien et du Nouveau 
Testament seuls doivent etre employes aux usages lilur- 



* Quant k la litt^rature arm6Qienne> dont je devrais parier ici, je ne la 
connais pas assez pour dire quel a ^te le canon primitif des £glises de cette 
nation. Les ^ditions imprimees de nos jours pourraient bien dtre dans une 
d^pendance plus ou moins directe de la Vulgate. N^anmoins elles pr^sentent 
(autant que j'ai pu les comparer) quelques particularit^s dignes de remarque. 
Elles comprennent trois livres des Machabees mS16s aux autres livres histo- 
riques , elles changent la serie des Proph^tes , elles mettent l*6pitre aux He- 
breux avant les ^pitres pastorales, et ajoutent tout ä la ün le Siracide, une 
seconde recension de Daniel , la Friere de Manasse , une troisi^me ^pitre aux 
Corinthiens et la Legende de saint Jean. Peut-6tre quelques-unes de ces pi^ces 
occupaient-elles autrefois une place plus honorable. 

* Tout le monde sait qu'on appelle canons les lois et rdglements ^man^s des 
conciles ou autres autorit^s ecclesiastiques. L*emploi simultan^ de ce terme 
dans deux acceptions diiferentes ne pcut donner ici lieu k aucune confusion. 
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giques*. Suil un 60^ canon qui donne la nomenclature de 
ces livres canoniques et qui la donne 6videmment commie 
complöte el officielle. II est vrai qu'on a beaucoup doute 
de nos jours de rauthenticil6 de ce canon ; et certes , si les 
preuves exterieures seules, Celles qui sont tiröes des ma- 
nuscrits ef des citations, devaient döcider celle question , 
il faudrait peut-ßtre renoncer ä attribuer ce texte aux 
Peres de Laodicöe. Mais nous convenons que cetle ques- 
tion d'authenlicite nous preoccupe fort peu. La liste elle- 
möme est positivement fort ancienne : eile est identique- 
ment la meme que celle que donne Cyrille de Jerusalem, 
de Sorte que, s'il fallait r^ellement lui assigner une date 
plus recente, on pourrait toujours dire que le redacteur 
Ta puisöe dans un Pere contemporain du concile. C'est 
la un fait d'autanl plus important ä relever, que le 59^ 
canon lui-meme, dont Tauthenticitö n'est pas mise en 
question, reproduit un principe que nous avons vu egale- 
ment formule par Cyrille et recommande par lui avec une 
grande energie. D'apres cela, nous n'hesitons pas ä dire 
que le 60® canon de Laodicee, aulhenlique ou non, ex- 
prime sur le recueil sacr6 une opinion qui appartient posi- 
tivement au quatriöme siecle et ä laquelle nous avons vu 
adherer plusieurs Peres grecs de differents pays : dans 
TAncien Testament vingt-deux livres^ sans les Apoci7phes' ; 
dans le Nouveau vingt-six, sans TApocalypse. Et cette 
Omission de TApocalypse n'est pas du tout une simple 
mesure de precaution pedagogique, indiquant que ce 
livre n'est pas de nature ä etre lu en public. Si le texte 

^8xi oö §ei iStwTixob; <j^aX|xob? ^eyedCai Iv ty) IxxXvjafa oöSI (2xav(5- 
vicrta ß.ißX(a, aXXi (xova x^t xavovix^ t^? xatvYJ? xa\ waXata? SiaöijxY)?. 

*Bien entendu que pour Jör^mie, Daniel et Esther, il s'agit de la r^cen- 
sion grecque, car le texte dit formellement : 'lepejxia? xa\ Bapo^y, Op^voi 
xa\ Itti^toX:?). Voy. la noto sur le canon d'Athanase, p. 175. 
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du 60e canon est authentique, son silence sur TApoca- 
lypse exclut ce liyre du nombre des öcrits canoniques. Et 
s'il ne Test pas, de maniere qiie la Classification donnee 
dans le 59^ articie ne lui soit pas nöcessairement appli- 
cable *, nous n'en savons pas moins par Gyrille quel sens 
nous avons ä lui donner. 

La seconde collection de reglements eccl^siastiques , 
assez ancienne pour qu'il doive en 6tre question dans le 
present chapitre, et qui contient un texte relalif k nolre 
sujet, est Celle que Tfiglise grecque a regüe sous le nom 
de Canons apostoliques et que T^pinion traditionnelle fai- 
sait reraonter jusqu'ä la plus haute antiquite. Parmi les 
. dispositions que contient ce recueil , il peut sans doute y 
en avoir de fort anciewes ; comme collection cependant 
elles n'ont probableraent pas existö avant le cinquifeme 
siecle et ont ete alors ajoutöes comme appendice aux huit 
livres des Constitutions. Dans la röcension adoptte en 
Orient il y a 85 articles*. Voici ceux qui nous interessenl 
ici. Le 60e prononce la destitution de celui qui ferait un 
usage public dans FEglise de livres pseudepigraphes et 
impies. Le 85^ recommande ä tous, clercs et laics, les 
livres de la Bible comme venörables et sacres, et en donne 
un catalogue complet. Dans TAncien Testament la serie 
estlameme que chez nous jusqu'ä Esther; puis viennent 
trois livres des Machabees', Job et le reste suivant Tordre 
re^u , Sans autres apocryphes. A la fin de FAncien Testa- 
ment il est dit : «En outre vous ajouterez, pour Tinstruc- 
lion de la jeunesse, la Sapience du trös-ärudit Sirach*. 

' Eile le serait tout de m6me au point de vue de celui qui aurait ajoutö 
l'art. 60. 

•La r6cension latine de Denys-le-Petit n'en comprend que les ÖO premiers. 

» Quelques manuscrits mentionnent aussi Judith apres Esther. 

*e$(o06v öfxiv irpodiTCOpe^ffOü) |/.avOav£iv 6|xwv tou? vsou? tJjv cocpiav 

13 
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Nos livrös ä nous (ce sont les apölres qui parlenl), c'est- 
a-dire ceiix du Nouveau Testament, sont: quatre evan- 
giles , qualorze 6pitres de Paul , deux de Pierre , trois de 
Jean , une de Jacques , une de Jude , deux de Clement , et 
les Constitiitions qqe moi Clement j'ai dictees a vous 
eveques en huit livres, mais dont il ne faut pas faire un 
usage public devant tout le raonde puisqu'elles con- 
tiennent des cboses mystiques*. Enfin nos Actes ä nous, 
les apölres»» 

A premiere vue» celte nomenclature parait assez singu- 
liere ; quand on y regarde^e plus pres, tout s'explique sans 
trop de peine , et Täpoque meme de la redaction peut ßfre 
determinee approximativement. Au-fond, c'est la liste que • 
nous avons vue plus d'une fois dans le cours du quatri^me 
siöcle : TAncien Testament sans les apocryphes , le Nou- 
veau sans TApocalypse. Toutefois nous penchons beau- 
coup ä croire que cet article a &ie remanie plusieurs fois. 
Les Machabees peuvent y etre entres contre le gre du prä- 
mier redacteur, comme c'est le cas trös-probablement 
pour les manuscrits qui y ajöutent Juditb. Cependant 
nous avons vu qu'Origene dejä, tout en laissant de cöü les 
autres apocrypbes, mentionne expressement les Macba- 
bees comme une espöce de complement de FAncien Testa- 
ment. Le Siracide est recommande de meme par Athanase 
et fipipbane ; le premier de ces Pöres (qui y Joint aussi les 
Comtitutions) lui assigne une place analogue ä celle qui lui 
est reservee ici. Enfin, pour ce qui est des öpitres de Cle- 
ment, nous les avons aussi rencontrfies dans le Codex 
d'Alexandrie , qui doit avoir et6 6crit, comme cet article 
des Canons apostoliques , au plus tard dans le cours du 
cinquiöme siecle. 

* Allusion aux parties du culte auxquelles les catechum^nes ne participaient 
pas. 
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Nos lecleurs n'exigeront pas d'aulres preuves pour 
accepler ce fait que nous avons avancö : jusqu'en degä du 
qualriSme siecle, Tfiglise d'Orient, tout en parlant d'un 
canon scripturaire , tout en en sentant le besoin tant pour 
la science que pour renseignement populaire, tout en 
faisant des eflforts pour Tetablir par Forgane de ses theo- 
logiens, de ses legistes et de ses synodes, ne reussit pas ä 
amener ä cet egard Tuniformitö absolue entre les doc- 
teurs et entre les dioefeses, ni i fixer une ligne süre et in- 
variable qui separat les livres inspii*6s , normatifs , cano- 
niques , des livres d'une valeur absolument differente. Si 
tous les essais que nous avons enregistres ont manque 
leur but, et si, en fin de compte, on n'a &i& d'accord que sur 
ce qui avait dejä ii& sanctionn6 par Tu sage , vers la fin du 
second siecle, dans les deux %lises de Syrie de langue 
grecque et de langue aram^enne, c'est que le canon ne 
s'est forme, soit dans les premiers temps, soit plus tard, 
que par cet usage ecclösiastique en partie local et acci- 
dentel, et non d'aprfis des principes et des procedes scien- 
tifiques, tout aussi peu que par Tascendant d'une autorit^ 
primordiale et pr66minente. Par consequent, plus on s'ö- 
loignait du point de depart, moins il etait possible de faire 
disparailre completement les divergences de Topinion. Les 
gen^falions pr^cedenlies n'ayant pas prononc6 d*arr6t su- 
preme, celle d'Athanase meme venait trop tard pour faire 
prevaloir celui qu'elle osait^ formuler. 

*^ IfiiauTW tok^-fi (Äthan., Ep> fesL^ l, c»). 



Digitized by VjOOQIC 



1 



196 CHAPITRE XI. 

GHAPITRE XL 

CONTINUATION. — ^GLISE d'OCCIDENT. 

Voyons maintenant si FEglise laline a ete plus heureuse 
ou mieux avisäe que sa soeur ain^e, ä cette epoque oü^ 
plus qu'ä toule autre , les gloires litteraires brillaient ä 
rhorizon Iheologique aux deux exlremiles du monde chre- 
lien. L'Occident avait moins de science, moins de res- 
sources et peut-6tre meme un moindre interöt ä s'occuper 
de cette question au point de vue du dograe; mais en 
revanche il ötait plus enclin ä la considörer au point de 
vue de la discipline ecclesiastique , et plus capable de la 
resoudre par voie administrative, parce qu'il subissait 
encore iun haut degrö Tinfluence des habitudes gouverne- 
mentales de Tempire. Si donc il ölait arrivö ä une Solu- 
tion definitive, celle-ci prouverait moins la valeur intrin- 
seque de la regle sanetionnee que le besoin imperieux 
d'en finir et la puissance des moyens employes pour al- 
leindre ce bul. Si, au contraire, ce but n'a point ete al- 
teint, le jugement que nous avons formulä ä la fin du 
chapitre precedent recevra la confirmalion la plus ecla- 
lante. 

Nous coraraengons par Hilaire de Poitiers (f 368), qui 
forme, pour ainsi dire, le chainon intermediaire entre les 
deux %lises, sa sp^cülation et son exegese le rattachant 
d'une mani&re trÄs-marquee ä TOrient. Dans le Prologue 
de son coramenlaire sur les Psaumes il donne la nomen- 
clature des livres de TAncien Testament, copiee litl^rale- 
ment du ttxte d'Origene que nous avons analyse * ; meme 

* Hüarii Pict. Prol. in P«., § 15. Cf. Euseb., VI, 25. 
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combinaison avec Talphabel, mßme ordre des livres, 
meme Omission des apocryphes , meme menlion expresse 
de la lettre de Jeremie. II y a cependant ä la fin une cu- 
rieuse addilion. A ces viugt-deux livres, dit-il, on Joint 
Judith et Tobie pour parfaire le nombre des lettres de 
Talphabel grec. Trös-probablement Tevöque de Poitiers 
n'a pas fait celte döcouverte le preftnier , d'autant moins 
qu'il a soin d'ajouter que Falphabät romain tient le mi- 
lieu entre les deux autres. Maissi, d'apr&s cela, on s'iraa- 
ginait que, pour lui du moins, ce nombre est sür, et 
le recueil sacre de Tancienne Alliance nettement dell- 
mite, on serait dans une grande erreur. Les autres apo- 
, cryphes n'en sont pas moins, ä ses yeux, des ouvrages 
de prophöles , des ficritures ä citer sur la meme ligne que 
les autres ficritures*. Quant au Nouveau Testament, nous 
röpetons qu'il faut bien attacher quelque importance ä ce 
fait que tous les P&res, Hilaire comme les Orientaux, 
s'abstiennent de nommer un nombre döterrain^ pour ce 
recueil, comme ils le fönt pour TAncien Testament. Pour- 
quoi ri'invoquent-ils pas les 24 lettres de Talphabet grec , 
en comptant par exemple les Corinthiens, les Thessaloni- 
ciens et Timolhee pour simples, ainsi qu'ils le fönt pour 
cerlains livres hebreux, ou en faisant de m6me pour les 
epitres catholiques? U n'y a qu'une seule r^ponse, mais 
eile suffit: c'est que ce nombre a'^lait nuUement fixö 
d'une mani&re officielle. Ici la chose est d'autant plus 
remarquable qu'Hilaire aurait pu faire ressortir Tharmo- 
nie parfaite entre les deux recueils , puisque son recueil 
canonique du Nouveau Testament ne comprenait ögale- 
ment que 22 livres, comme celui d'Orig&ne, et qu'il n'y a 

•Pourla Sapience, voy. Z>c Trin,^ I, 7; Psalm, 135, § 11; pour Sirach, 
ProL in Ps., § 20; pour Susanne, Psalm. 62, § 19 ; pour le 2e des Macha- 
b6es , Psalm. 134, § 25 ; pour Tobie, Psalm. 129, g 7. 
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pas la plus legere trace, dans lous ses ouvrages, des cinq 
^pitres calholiques conteslees. Si Ton coDsidere mainte- 
nant que cet auleur a vecu plus d'un siecle aprßs le ce- 
I6bre professeur d'Alexandrie , dans un milieu tout diflPS- 
rent , k une epoque oü le recueil usuel s'^lait enrichi de 
quelques livres dans beaucoup de dioceses, n'esl-il pas 
filonnant qu'il ait pu Se raltacher purement et simplemeiit 
ä une äutorite si ancienne, si eloign^e, en ne tenant au- 
cun compte de ce qui se passait aupres de lui? Comme 
Origene, ilattribuerepilreauxHebreuxäPaulS contraire- 
ment ä Tusage g6n6ral des Lalins ; comme Origene, il ne 
connait que deux ^pitres catholiques faisant pärtie du 
canon, contrairement ä l'usage de toutes les figlises de 
son temps. Nous abandonnons au lecteur le soiii de tirer 
les cons6quences logiques et legitimes de ces faits; mais 
ils nous semblent condamner la thßse que nous combat- 
tons, et demontrer que le recueil n'a point et6 clos et aiT^tö ä 
cetle 6poque. Or Hilaire ötait un des piliers de Torthodoxie. 
Nous passons k un auteur italien, Philastrius de Bres- 
cia (f vers 387). On a de lui un cataloguede 150 hdresies, 
dans lequel nous puisons des renseignements tres-instruc- 
tifs sur 1 etat du canon en Occident vers la fln du quatri&me 
siecle et malheureusement aussi sur la profonde ignorance 
qui coramencait d&s lors ä se montrer m4me chez Iqs 
chefs de rßglise. Dans le § 88* il vient k parier d'une 
« herSsie dite apocryphe (!), c'est-ä-dire secr&te, et qui 
n'accepte que les proph&tes et les apötres, mais non les 
^critures canoniques , c'est-ä-dire la loi et les prophötes , 
savoir TAncien et le Nouveau Testament '. » Pour trouver 

*De Tnm^., IV, §11. 

*£d. deFabriciusi 1721. Les num^ros varient dans les öditions. 

^Hceresis estetiam qum apocrypha i. e. secreta dicitury qum solum prophe- 
tas et apostolos accipity non soripturas canonicas i, e, legem et prophetas , 
vetus scilicet et novum testamentum. 
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un sens ä ce galimatias, il feut se decider ä changer le texte 
et supposer que Tauteur adil ou du moins a voulu dire que 
ces h^retiques ne lisent que des livres prophöliques et 
apostoliques supposesy pseudepigraphes, ou bien il aura 
entendu parier vaguement des partis qui rejelaient la loi 
rnosaique, et il aura mal expose le fait, faute dt connais- 
sances positives. Plus bin il ajoute que des apötres et 
leurs successeurs ont d^crete * qu'on ne doit rien lire dans 
r%lise catholique que la Loi , les ProphÄtes, les £vangiles, 
les Actes, les treize epitres de Paul et sept autres jointes' 
aux Actes. » fividemment Philastrius copiait ici un cata- 
logue venu de TOrient ; il omet les apocryphes et TApoca- 
lypse, et son assertion möme qu'il transcrit un decret 
apostolique repose sur une illusion alors encore ^IrängÄre 
ä rfiglise latine, mais posilivement formulee ein Gröce ou 
en Asie, comme nous Tavons fait voir ä la fm du chapiti^e 
prec6dent. La seule chose qui pourrait autoriser un doute 
ä cet egard, c'est Tomiäsion de Tepitre aux Hebreux, et il 
faut admeltre qu'ici Tauieui' a 6crit «oüs Timpression de 
l'usage consacre dans sa patrie. II continue en disant : 
« Les ecrits Caches , c'est-ä-dire apocryphes , doivent 6tre 
lus par les parfaits dans un but moral, mais non par tout 
le monde, parce que les heretiqües ininlelligents y ont fait 
toutes sortes d'additions et de reti-ancheraents'.» Gelte 
derni^re phrase nous donne la mesure de YtrUeUigence de 
Teveque de Brescia lui-m6rae , et nous fait voir qu'il est 
assez inutile de recourir ä des conjectures critiques pour 
Tempöcher de dire des choses qui n'ont pas le sens com- 

* Statutum est ah aposiolis et eorum successorihus non aliud legi dehere in 
ecclesia catholica nisi legem et prophetas et evangelia et actus et Pauli tre- 
decim epistolas et Septem alias etc. 

* ScHpiurcB autem dbsconditoB i. e. apocryphcB etsi legi debent morum causa 
aperfectis, non ab omnibus legi debent^ quia non intelligentes multaaddi^ 
derunt et tulerunt qua voluerunt hasretici. 
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mun. Car jamais il n'est venu h Tidee de qui que ce soit 
dans rfiglise de recomraander la lecture des livres des h6- 
r^tiques pour former les moeurs des paifails, sauf i les 
d6fendre a ceux qui ne le sonl pas. Philastrius s'est evi- 
demment engagä ici dans la plus Strange confusion. Les 
Pferes grees avaient reconnu aux apocryphes de VAncien 
Testament (Sirach, Sapience , Tobie etc.) une valeur rela- 
tive et en permettaient Temploi pedagogique , tout en re- 
fusant de les placer au niveau des livres canoniques. Lui 
au contraire, tout en croyant reproduire cette opinion, a 
en vue les Actes pseudepigraphes d'Andrö, de Jean, de 
Pierre etc., dont il accepte volontiers les rösultals miracu- 
leux, comme propres ä T^dification, tandisqu'il en rejette 
les doclrines que les hör^lfques y ont mölöes. 

Aprßs avoir rötabli le vrai sens de ce paragraphe de nolre 
auteur, voyons ce qu'il dit ailleurs sur le mSme sujet. Si 
jusqu'ici nous avons pu croire qu'il se tient sur une pru- 
dente r^serve ä T^gard des apocryphes de TAricien Testa- 
ment et qu'il se faitune regle de l^xenjple desGrecs, qu'il 
copie sans les comprendre , nous döcouvrons bientöt qu'il 
n'en est rien. Ces livres sont ä ses yeux des ficritures ins- 
piröes cpmme les aulres ; ce sont des prophötes , Salomon 
entre aulres, qui les ont ecrits*; et Philastrius, sur ce 
point, ne s'^carte pas de Tusagedes ßglises d'Occident, 
tel que nous le constaterons plus tard. Möme confusion 
pour le Nouveau Testament. Tout ä i'heure TApocalypse 
ne figurait pas au nombre des livres d6clar6s canoniques par 
lesapötresetleurssiLccesseurSy parcequeles Orientaux, aux- 
quels cette notice est empruntee , en jugeaient ainsi a cette 
^poque. Mais le § 60 reproche ä des hörötiques de rejeter 

*Voyez, par exemple, pour la Sapience» Hcsr. 26, 95, 108, 110; pour 
Sirach, Acer. 26 ; pour le 2« des Machab^es, Heer, 18; pour Pseudo-Daniel , 
Mar, 96. 
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Tevangile et TApocalypse de Jean, et de dernier livre est 
employe comme canonique dans le coursdeTouvrage*. On 
voit qu'il faut partout distinguer Philastrius le redacteur 
et Philastrius le corapilateur. Cfelui-ci copie avec plus ou 
moins d*exactitude des textes d'origine grecque sans raörae 
s-apercevoir qu'ils le contredisent lui-meme. L'^pitre aiix 
Höbreux , qui 6tait egalement omise dans le lexte pr6ce- 
dent, est fröquerament invoquöe comme ecriture aposlo- 
lique, dans d'autres endroits*. Illui consacre meme un pa- 
ragraphe special oü perce de nouveau la confusion des 
idees de cet homme, qui, ne sachant pas s'orienter dans 
une controverse pendante ehtre les Grecs et les Lalins, 
Iranscrivait tour ä tour des notes empruntees aux uns et 
aux autres. Voiei son texte ' : t II y a de^' personnes qui ne 
reconnaissent pas Föpitre de Paul aux Hebreux comme 6tant 
de lui, mais qui disent qu'elle est, söit de Tapötre Barna- 
bas, soit de Teveque Clement de Rome; d'autres Tattri- 
buent h Tevangeliste Luc, ainsi que celle ^crile aux Lao- 
diceens. Ils veulent bien lire les 6crits du bienheureux 
apolre; et parce que des gens mal avis6s y ont fait cer- 
taines additions , celle-ci n'est poinl lue dans rßglise. Elle 
est bien lue par quelques-uns, mais au peuple assemble 
on ne lit que ses treize epitres , celle aux Höbreux quelque- 
fois. C'est ä cause du style elegant et rhötorique qu'on dit 
qu'elle n'est pas de Paul. Et on ne la lit pas parce qu'il y dit 
que Christ a ete fait; de meme ä cause de ce qui y est dit 
de la pönitence etc. *. » Que penser de ce passage et com- 

*Voy., parexemple, ^(»r. 42. 

*H(ßr. 117, 122, 127, 134, 144, 150 etc. 

^HcBr, 89. Hofresis quorundam de ep. Pauli ad HebrcBOs. 

* Sunt alii quoque qui ep. P. ad H. non adserunt esse ipsius sed dicunt 
aut BamabcB esse Ap. aut Clementis ep, alii auiem Lucas ev. ajunt epistolam 
etiam ad Laodicenses scriptam. Scripta b. Apostoli quidem volunt legere. Et 
quia addiderunt in ea quasdam non bene sentientes inde non Jegitur in ec~ 
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ment lui trouver uh sens tant soit peu intelligible? Nous 
ne nous arreterons pas ä demander comment Philaslrius 
peut ranger parmi les hereliques tous les Peres qui ont 
emis Tune des hypotMses ici mentionnöes sur Tepilre aux 
Hebreux, lui qui tout ä Theure dMarait que les apötres 
et leurs successeurs n'ont reconnu ofBciellement que treize 
epitres de Paul. Unesi criante contradiction ne s'explique 
que chez un ecrivain dont tout le travail consiste ä amasser 
de tous c6t6s des notiees 6parses qu'il entasse p61e-m61e 
dans sa pauvre compilation sans ^sayer de les faire eon- 
corder, peut-6tre sans savoir assez de gree pour les com- 
prendre et en tout cas sans savoir assez de latin pour se 
faire comprendre lui-meme. Mais nous demanderons ä un 
eveque qui compte les heresies par donzaines , oü il a appris 
que des gens mal avisös ont fait des additions k Töpitre 
aux Hebreux? Quelles sont ces addilions ? Et depuis quänd 
rfiglise a-t-elle renonce ä uh de ses livres sacres, parce 
qu'un ötranger en aurait quelque part altere un exem- 
plaire ? Ou bien s'iraagine-t-on que Theresie aurait jamais 
reussi i les falsifier tous ? Mais que disons-nous ? Si Tfi- 
glise ne voulait plus lire cette epftre au peuple, parce 
qu'il s'y trouvait des passages qui paraissaient favoriser 
rhöresie *, c'etaient donc les catholique3, et non les here- 
tiques, qui Teliminaient ainsi du canon. On voit^par ces 
considörations quelle espece de temoin nous avons ici de- 

clesia. Etsi legitur in quibusdam non tarnen in ecclesia legitur populo nisi 
tredecim epp, ejus et ad Hehrmos interdum. Et in ea quia rheiorice scripsH 
sermone plausibili , inde non putant esse Apostoli. Et quia factum Christum 
dicit in ea inde non legitur etc. 

*L*auteur fait allusion aux eh. HI, 2, et VI, 4-, qu*on pouvait dire öcrits 
dans le sens des Ariens et des Novatiens. S*il pr6tenü que F6pitre, au gre de 
c^rtaines gens , conteuait un passage suspect d'arianisme , nous rappelons 
qu*ä la mdme 6poque on disait en Orient que les Ariens seuls rejetaient ce 
livre parce qu'il 6tait tfop ouvertement cöntre eux. Ces contradictions s'ex- 
pliquent par rhabitude prise d'attribuer k une h6r6sie toute difförence dans 
les jugements litt^raires dont on ne savait plus rorlgine. 
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vant nous, et nous aurions pu nous Qpargner la peine de 
le souraettre ä un exaraen pröalable , si Tun ou Tautre de 
ses interprötes modernes ne faisait parade ä son sujetd'une 
habilete critiqueet philologique digne d'ün pareil modele. 
Les deux aulem's que nous venons d'entendre ötaient 
evidemment sous la dependance des Grecs dans les juge- 
menls qu'ils porlent sur Telendue du recueil biblique. 
Seulement Hllaire reprösente une phase plus ancienne de 
l'opinion traditionnelle que Philastrkis , lequel , du reste , 
ne comprend rien aux divergences qu'il rencontre et n'en 
connait ni les origines ni la portöe. Voiei maintenant un 
troisieme auteur latin , ögalement familiarise avec les idöes 
de rOrient, oü il avait longtemps sejourne , mais esprit 
net et positif, et adoptanl pour sa part les vues qui preva- 
laient de son temps. Toranius Rufinus, presbylre d'Aqui- 
lee ("f 410), reproduit, ä Irfis-peu de chose pres, ce que 
nous avons dejä trouve chez Athanase : dans TAncien Tes- 
tament le canon juif , y compris Esther ; dans le Nouveau 
Testament la serie complete des livi^s qu'on y met encore 
aujourd'hui , avec les sept epitres catholiques , celle aux 
Hebreux et TApocalypse. Nous aurons ä nous oecuper, 
dans le chapitre suivant, de ses idöes et definitions dog- 
matiques touchant les livres sainls. Ici nous nous bornons 
ä conslater que, pour composer ce catalogue, il n'in- 
voque aucune autoritö ofBcielle, aucune Edition normale 
et sanctionnee , mais seulement la Iradition des Peres *. Or 
nous sommes suffisamment 6difi6s sur la valeur de cette 
tradition, qui, mßme encore du temps de Rufin, ^lait loin 
d'ßlre fixöe sur lous les points. 



* Rufini Expos, in Symbol. , c. 37 : Qucb sunt N. ac V. T. volumina qucB 
secundum majorum traditionem per ipsum Sp. S. inspirata greduntur et 
ecclesiis Christi tradittty competens mdetur in hoc loco evidenti numerOj sicut 
ex patrum monumeniis accepimus , designare. ^ 
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Nous venons de .conslaler une cerlaine influence de 
rOrient sur les opinions des auteurslalins dontnous avons 
parle. Mais, en general , TOccident se separait de TOrient 
sur plusieurs points tres-importanis dans ses traditions 
ecclesiastiques et liturgiques relatives ä la Bible. l>'abord 
les %lises lalines ne partageaient pas cette espece de re- 
pulsion pour TApocalypse que nous avons signalee chez les 
Grecs ; ensuile elles ne voulaient ou ne savaient pas faire 
de distinclion entre les differenf s Clements dont se com- 
posait TAncien Testament (canon hebreu primitif et addi- 
tions des Septante), leur Bible latine neleur en fournissant 
pas les moyens; enfin, Tepitre aux Hebreux, ajoutee au 
recueil grec au commencement du troisiöme siecle, n'etait 
guere connue en Italie, en Afrique, en Gaule, ou s'y in- 
troduisait beaucoup plus difficilement que certaines autres 
epitres autrefois moins repandues , parce qu'elle ^tait ano- 
nyme et que le volume des epitres de Paul ötait clos et 
connu depuis dessiecles *.Ce dernier fait estsi bien etabli 
que nous ne croyons pas necessaire de recueillir tous les 
tämoignages qui Taltestent pour le quatrieme ou le cin- 
quieme si&cle. Nous preferons meme rappeler que cette 
exclusion n'etait pas universelle. Oulre les ecrivains dejä 
nommös, on peut en citer d'autres qui admettent Torigine 
paulinienne de Töpitre, par exemple Lueifer de Gagliari et 
Ambroise de Milan; tandis queZenon de Verone, le diacre 
Hilaire de Rome, Optatus de Mileve et d'autres moins con- 
nus repr^sentent la majorite. Leur dissension , qui n'a au- 
cune importance dans la question d'authenticite ou d'ori- 
gine de cette epitre, est d'une grande portee dans l'ötude de 
l'histoire du canon. 

* Latina conmetudo non recipit etc. (Hieron. in hau, 3, 6). Multi latini 
dubitant etc. (Id. inMatth,, 26). Apud Romanos usqu^ hodie quasi Pauli ap. 
non habetur (Id., Gate/., 59. Cf. in Zach,, c. Sjetc). 
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C'est encore celte difference enlre les Grecs et les Lalins 
qui pröoccupe et embarrasse les deux thöologiens les plus 
celebres de cetle 6poque, dans l'figlise d'Occident, les 
derniers dont nous ayons ä parier ici,J6r6me et Augustin. 
Un interßt particulier s'attache ä leur temoignage, parce 
que, en le lisant, on öprouve involontairement le senti- 
raent qu'ils fönt, pour ainsi dire, Tinvenlaire des opi- 
nions et des usages de leur temps , comme Eusebe Tavait 
fait ä une aulre epoque , et que les resultats qu'ils cons- 
talenl sont ce qu'on pourrait appeler le dernier raot de la 
Iradilion. Nous verrons que les gönerations suivantes , 
jiisqu'au seizieme siede, Tont ainsi corapris. ficoutons-les 
done avec une scrupuleuse attention. 

Dans les ceuvres de J6r6me on trouve plusieurs cata- 
logues des livres saints, dont deux sont complets et em- 
brassent toute la Bible : c'est d'abord la fameuse öpitre ä 
Paulin, imprimee comme prologue dans loutes les anciennes 
edilions de la Vulgate ; en second lieu la Pröface mise devant 
la traduction des quatre livres des Rois. De plus on trouve 
une r^cension du Nouveau Testament dans les premiers 
chapitres de son Histoire des ecrivains ecclesiastiques. En 
outre , on peut mettre ä profit des passages nombreux de 
sesautres ouvrages. Pour plus de clarte, nous traiterons 
söparement les difTörentes queslions qui se presentent ici. 

La pr^face des Rois enumöre les livres de TAncien Tes- 
tament en göneral, d'aprös la coutume juive : 5 livres de 
la Loi, les premiers et les derniers proph6tes, au nombre 
dehuit, et neuf hagiographes ; total 22. Seülement, pour 
obtenir ce nombre , il fallait joindre Ruth aux Juges et les 
Laraentations k Jeremie. Aussi J^romedit-il qu'en les lais- 
sant ä leur place, dans le dernier volume^ on aura un to- 
tal de 24 livres, ce qu'on peut accepter parce qu'il y a aussi 
vingt-qualre vieillards entourant le fröne de Dieu dans 
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TApocalypse. Cependant la serie des hagiographes est aulre 
que dans nos Bibles hebraiques', et nous ne savons si c'est 
Jöröme lui-meme ou les exemplaires de son lemps qui 
Tont ainsi modifiee. Le calalogue de Tepitre ä Paulin dif- 
fere de tous les aulres que nous connaissons etprouve de 
nouveau que les anciennes Bibles n'avaient point de forme 
arretee ä cet 6gard. Job y precede Josue ; les Prophfeles 
suivent iramediatemenl les Rois ; apres eux viennent David 
et Salomon, puis Esther, les ParalipomSnes, Esdras et 
Nehemie. Comme cinq de ces livres sont doubles , ils re- 
presentent les cinq lellres finales de Talphabet hebreu et 
parfont la somme de 27. C'est loujours le meme et pueril 
besoin de combinaisons mystiques , et nous le notons en- 
core une fois pour constater que le canon du Nouveau 
Testament n'^tait pas assis sur une base assez solide pour 
permettre de pareils jeuxd'esprit. Ce qui nous interesse le 
plus dans ces deux catalogues, c'est qu'ils sont posilivement 
basös sur la tradition de la Synagogue. Jeröme ayant etu- 
die le texte hebreu , ce dont aucun Pere ne pouvait se van- 
ter depuis Origöne, le fait est hors de doute. II d6clare 
d'ailleurs formellement que la Sapience , Sirach , Tobie , 
Judith ne sont pas dans le canon *. Mais il ne peut se sous- 
Iraire entierement aux coutumes de sonEglise, etsonatta- 
chement ä la tradition est plus puissant que ses scrupules 
de savant, son devouement plus grand que sa logique. 
Ainsi, dans sa preface au livre de Tobie, ildit* : «Les 
juifs Tont retranche du catalogue des ficritures divines et 
Tont refoule au rang des hagiographes '. Aujourd'hui ils 

* Prol gdeat., p. 13. ProBf, ad Salom.y p. iS, Opp,, t. HI, 6d. Francf. 

* Quem Hebrcei de catalogo div, SS. secantes his quw hagiographa memo- 
rant manciparunt.,., sed melius esse judicans displicere PhariscBorum judicio 
et episcoporum jussionibus deservire, institi ut potui. 

»Tout ä rheure les hagiographes c*6taient Job, les Psaumes, Salomon * 
Daniel etc. ! 
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me reprochent de l'avoir tradait, contrairement ä leur 
principe, dans une Bible laline. Mais j'ai mieux aime de- 
plaire aux Pharisiens et me rendre aux invitations des 
eveques , » lesquels , on le voit , demandaienl que ce livre 
De raanquät pas. La preface de Judith porte ceci : « Ghez 
les juifs ce livre est rang6 parmi les hagiographes , et son 
autörite est jug6e insuiBsante poor decider les questions 
controversees. Mais, parce que le concile de Nicee Ta 
compte au nombre des saintes ficritures , je me suis rendu 
ä votre invitalion etc. » Nous supposons que personne n'en 
voudra ä Jeröma d'avoir tenu ä etre en toutes choses de 
Favis des Peres de Nicöe ; et si Ton devait penser qu'il se 
trompe sur Topinion de ce concile, il n'en resterait pas 
moins positif que lui du moins il ne refusait pas ä Judith 
une place dans le canon de la Bible. Nous n'entendons pas 
nous prevaloir de ces deux texles pour.en införer que Je- 
rdrae melait les apocryphes aux autres livres de TAncien 
Testament. Nous savons au contraire le soin qu'il met, 
dans sa traduction de Daniel et d'Esther, k ^eparer les deux 
Clements piar des signes et des notes critiques. Mais nous 
lenions ä prouver que la ligne de demarcation esttoujours 
flotlante, et qu'un ^crivain, aussi jaloux que Tillustre 
moine de Bethlehem de ne heurter aucune opinion qui 
pouvait se dire orthodoxe , etait amene de temps ä autre k 
faire des concessions dans deux directions opposöes. C'est 
que la choße n' etait pas jugee par une cour supreme et 
Ton risquait de se compromettre quoi qu'on dit. 

Pour ce qui regarde le Nouveau Testament, la dedicace 
ä Paulin önumöre lous nos 27 livres , les Actes aprös les 
epitres de Paul. Gelte piöce est moins une introduction his- 
torique et lilteraire qu'un morceau de rhötorique passa- 
blement ampoule, ce qui n'erapeche pas que Jerome y 
parle de Tepitre aux Hebreux de moniere ä rendre sa ca- 
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nonicit^ fort douleuse*. Gar, d'apris ce que nous avons 
coDSlate plus haut, la locution qu'il emploie (que cette 
epitre est mise hors du nombre par la plupart des figlises 
ou des Iheologiens) ne peut avoir que le sens indique. Ce- 
pendant, quand il vient k ecrire la simple prose du savant 
litterateqr, il fait des r^serves criliques plus norabreuses. 
li sait et ecrit que la seconde epitre dite de Pierre est con- 
test^e ä cet apötre par le plus grand nombre*; et s'il ajoule 
que c'est k cause de la difference du style, il indique par 
lä bien moins le motif du rejet que Texp^dienl invent^ par 
ceux qui d^fendaient Tauthenticite. Lui-mSme il pretend 
ailleurs que cette diflPSrence provient de ce que Tapötre 
s'est servi tour ä tour de divers secretaires inlerprfetes ', 
insinuant ainsi du meme coup et avec une lögeret^ incon- 
cevable que nous ne possedons que des traductions ou 
mSme des redactions libreoient faitei^ sur des indications 
generales de YevSque de Rome*. II sait meme que Tepitre 
de Jacques a passe pour avoir ete ecrite par un autre sous 
le nom de ce disciple (dont il fait un cousin du Seigneur 
pour le placer au nombre des Douze, contröirement ä 
lopinion generale des preraiers siecles); mais il ajoute 
qu'elle gagna du lerrain avec le temps *. II rapporle que 
Tepitre de Jude est rejetee par le plus grand nombre parce 
qu'elle invoque un temoignage apocryphe; cependant, 
dit-il, eile est comptöe tres-anciennement döjä parmi les 



1 Paulus Ap, ad Septem ecclesias scribit; oetava enim ad Hebraos a ple- 
RisoüE citrit numerum ponitur, 

*üat(d. vir. i'W., c. 1 : Secunda a plerisque eius esse negatuVt propter styU 
cum priort digereniiam^ 

^EiT qua intelligimus pro necessitate verum eum diversis usum esse inter- 
pretibus {Epist. ad Hedib,, qu. 11 : Opp,y UI, 102). 

' Car Jcn^me sait aussi que Pierre a ^i€ pendant vingt-cinq ans 6v6que de 
Borne. C\'sL uae partie int^grante de son temoignage, 

■* CnUiL, t. 3: Q^(B et ipsa ab alio quodam sub nomine ejus edita asseri- 
iur^ ikt't patdatim tempore procedente obtinuerit autoritatem. 



L 
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saintes ficritures *. Notons ce mot depleriquef la plupart, 
qui revient ici ä tout propos. fividemment il nous revfele 
un fäit que nous ne devons pas nigliger. Si nous ne fai- 
sions que corapter les auleurs que nous pouvons consulter 
aujoürd'hui encore , le terme en question ne serait guere 
justifie ; d'autre part , il est peu probable qu'il y ait eu tant 
d'opposanls ou de critiques parmi les auteurs perdus. 
Mais Texpression de Jeröme s'expliquera parfaitement si 
nous supposons que la plupart des %lises avaient un re- 
cueil moins complet que ne le connaissaienl nos timoins, 
tous plus ou moins pröoccupes des quierelles thöologiques. 
11 nous semble que les livres qui n'ötaient point compris 
au recueil ä Tepoque ou il s'ötait forme , c'est-ä-dire ä la 
fin du deuxifeme siöcle , ont du avoir une grande peine 
ä s'introduire partout jusque dans les Eglises les plus 
reculees. Cette augmentation successive, tour k tour 
essayee, patronee ou combattue par divers docteurs, a du 
rester longtemps une aflfaire d*6cole et de cabinet et pene- 
trer difficilement dans les masses et dans les usages popu- 
laires. Si cette mani^re de voir n'est pas une conjecture 
illusoire , les plerique de Jeröme nous en disent plus sur 
le canon du quatriöme siöcle que tous les catalogues que 
nous avons copiös jusqu'ä present. 

Mais poursuivons notre examende Jeröme. Voici ce qu'il 
dit sur Paul' : «II ^crivit neuf epitres ä sept Eglises, de 
plus ä ses (Jisciples, ä Timothee deux, une ä Tite et une ä 
Philemon. Celle qui est inlitulee aux Hebreux passe pour 
n'etre pas de lui ä cause de la difference du style, mais 
soit de Barnabas, selon TertuUien, soit de Luc, selon 
d'aulres, soit de Clement de Rome, qui aurait mis par ecrit 

Ubid,, c. 4 ; Qüia de libro Enoch qui apocryphtts est assumit testimonium 
aplerisque rejicitur; tarnen autoritatem vetustate et usu meruit, 
« Catal. , c. 5. 
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les pensees de Tapotre. » Jerome lui-meme , pour son 
comptc, adopte rhypothfese la moins sout'enable de loutes, 
Celle d'un original hebreu et d'une Iraduclion falte par 
unejnain etrangere. Aussi bien, quand il vient ä parier 
de cette ^pitre, il Tinlroduit ordinairement par une for- 
mule dubilative*. Cela est vrai möme pour le passage ou 
il exprime le plus francheraent son desir de !a voir regue 
en Occident comnie eile Tetait en Orient, et oü il invite 
näivement les Grecs et les Latins ä se doter muluellemeat 
de leurs antil^gomenes, en leur proposant pour raodele 
son propre syncretisme*. Ce passage est Iropcurieiix pour 
que nous ne recommandions pas ä nos lecteurs de le me- 
diter. II raonlre avec quelle legerete se formulait le juge- 
raent eritique, puisque Fauteur ne craint pas de tomber 
dans les contradictions le plus flagrantes — (toüs les au- 
leurs grecs l'allribuent ä Paul^ bien que LA plupart la 
croient etre de Barnabas ou de Clement) , — d'afBrmer des 
choses que lious savons etre positivement imaginaires , et 
d'insinuer que les figlises contemporaines ont abandonne 
la saine tradition des Peres, parce qu'elles n'acceptent pas 
un nom propre qu'il declare lui-meme 6tre, apres tout, • 
chose indiflferente. Nous insislons sur lous ces details pour 
faire bien voir qu'en aucun cas le quatriöme siecle n'etait 
propre ä terminer une täche eritique que le deuxieme 
avait du laisser inachev^e. 

* Comm, in Tit., 1 et 2; in Ephes.,%; inE'&ech,^ 28 etc. : st quis vult re- 
cipere; in Arnos, 8 : sive Pauli sive alterius esse putas ; in Jerem., 31 : qui-, 
cunque est ille qui scripsit. 

*Ep. ad Dardan,, Opp., III, 46 : Illud nostris dicendum est hanc ep. non 
sölum ab eccl. orientis sed ab omnibus (?) retro grcsci sermonis scriptoribus 
quasi Pauli ap. suscipi, licet eam plerique (!) vel Barnabce (?!) vel Clementis 
arbitrentur et nihil Interesse cujus sit cum ecclesiastici viri sit et quotidie 
lectione eccl. celebretur. Quod si eam latinorum consuetudo non recipit inier 
SS, canonicas, nee grcecorum eccl. apocalypsin eadem libertaie suscipiunt ,et 
tarnen nos uiraque suscipimus nequäquäh hujus temporis consuetudinem sed 
veterum auctoritatem sequentes. 
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Voici une derniöre note de Jeröme sur les ^pitres de 
Jean * : t II a öcrit une seule ^pitre qui est reconnue par 
tous les hommes instruits de r%lise. Les deux autres qui 
commencent par ces mots etc.... sont altribu6es ä un 
presbytre Jean , dont on raontre encore le tombeau ä 
Ephfese. » Nous faisons peu de fond sur cetle hypoth^se ; 
nous ne connaissons pas un seul auteur ancien qui l'ait 
eraise avant Jeröme ; mais nous voyons lä une nouvelle 
confirmation de ce que nous avöns avance plus haut. Le 
fait de Tomission des deuxpetites epitres dites de Jean est 
constalö positivement par la note de Jeröme; mais tandis 
que cette Omission pro vient , ä notre avis, tout simple- 
ment de ce qu'elles ne ßguraient pas dans le canon pri- 
raitif, Jeröme, avec d'autres peut-etre, veut Fexpliquer 
comme suite d'une combinaison que Denys d'Alexandrie 
avait d^jä falle en vue de TApocalypse. Mais cette opinion 
des savants deTöpoque, eüt-elle ^16 irröfragable, n'aurait 
certainement pas ete une cause d'exclusion. Nous n'avons 
guere vu qu'on füt parvenu ä exclure du canon un livre qui 
s'y trouvait anterieurement ; mais nous avons suffisam- 
ment constate combien 11 6tait difficile d'y faire entrer 
ceux qui n'en faisaient point partie des le commence- 
ment. 

Ainsi Jeröme, malgr6 Tintention laplus prononcee de 
donner ä la Bible du peuple non-seulement un texte au- 
thentique et lisible, mais encore l'unite du cadre ; Jeröme, 
le savant philologue , le diligent compilateur, le visileur 
infatigable des contrees lointaines et des bibliotheques 
curieuses, n'est arrivequ'ämontrer combien sonsiöcle ötait 



* Catal.y c. 9 : Scripsit unam epistolam qtm ab universis ecclesiasticis et 
eruditis viris probatur. ReUquoBautem duoB.... Joannis presbyteri asseruntur 
(conf. c. 18). — Ailleurs {Ep. adEvagr., Opp., H, 220) il ne fait pas de diffi- 
culte d'attribuer ces Epitres k rcvangöliste. 
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eloigne encore de cette unite, et ä fournir aux siecles suivanis 
les moyens deperpetuer Tincertitudeet de ne jamais oublier 
les divergences de la tradition et des coutumes ecclesias- 
tiques. Nous allons voir maintenant jusqu'ä quel point son 
illustre conlemporain , Tev^que d'Hippoue^ a ete plus 
heureux, lui, Thomme de la theorie, le theolögien par 
excellence , dont le genie a prepare de lo'in la reforme du 
seizifeme si^cle et domiiie encore aujourd'hui, ä certains 
egards, Tenseignement des ecoles. Pour lui, le besoin 
d'en finir avec ces eternelles hesitations relativernent ä cer- 
taines parties du canon , etait bien plus imperieux , Tauto- 
rile de la chose jugee bien plus absolue, Tinteret pour le 
travail crilique bien plus faible , et les moyens^ de Texercer 
bien plus insuffisants que chez J^rönie. Mais , k döfaut 
d'investigations historiques , il avait ä recommander et ä 
faire valoir deux moyens d'arriver au but, la rögle dogma- 
tique et Tintervention de Tautorite. G'est sur ce terrain 
que nous allons le voir ä Toeuvre. 

II ne serait pas difficile de recueillir dans les nombreux 
ouvrages d'Auguslin des phrases egalement dubilatives sur 
Fun ou Fautre livre encore diver3ement jug6 ; par exemple , 
des reserves faites sur la valeur des apocryphes de TAncien 
Testament* ou ä Fegard de Fepitre aux Hebreux*. Mais la 
raretememede pareils.passages, dans ces vastes in-folio oü 

'* Contra Gaudent, , 1 , 31 : Haue Scripturam qucB appellatur Machabceo- 
rum non habent Judcei,.,. sed recepta est ab ecclesia non inutiliter si sobric 
kgatur vel audiatur. — Civ, Dei^ XVII, ao : Salomonis tres libri recepti sunt 
iti auctoritatem canonicam... alii duo..,. propter eloquii similitudinem ut 
Saiitmonis dicantur obtinuit consuetudo ; non autem esse ipsius non dubitant 
dociiures, Eos tarnen in auctoritatem maxime occidentalis antiquitus recepit 
Ecclesia. 

*D€ pecc. mer., I, 27: Ep. ad Hebrceos nonnullis incerta; magis me 
movet auctoritas eccL orientaiium quce hanc quoque in canonicis habet. — 
E^tpos. in Rom., g 11 : Nonnulli eam in canonemS. S. recipere timuerunt; 
sed quoquo modo se habeat isla qucestio cxtt. — Adv. Julian., III , 85 : Fidelis 
lidd prcßdicator qui scripsit ep, ccett, CU Civ, Dei, XVI, 32. 
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les iextes bibliques sonl allegues par milliers , prouve com- 
bien peu Tauteur se preoccupait des questions critiques, 
et noiis ne devons pas nous arr^ter ä des mots isoles et sans 
consöquence, quand nous trouvons ailleurs une exposition 
nelte et raisonnee de la conviction propre deTauteur; nous 
comprenons que dans Toccasion il ait pu trouver plaisir ä 
faire voir en passant qu'il connaissait T^tat des questions. 
Or il existe dans ses ouvrages dogmatiques un passage tres- 
explicite et tres-coraplet qui nous dispense de chercher 
peniblement ailleurs des donnees propres ä nous former uft 
jugement sur le fond de sa pensee ou sur T^tendue de sa 
Bible. Ce passage se trouve dans le deuxieme livre de sa 
Doclrine chretimne *, oü il vient ä traiter des etudes bi- 
bliques, qu'il recoraraande avec une grande insistance et 
au sujet desquelles il donne des Instructions ä la fois sen- 
sees et chaleureuses , dont sa propre ex^gese , malheureuse- 
ment, ne se ressent pas toujours. Voiei la partie de ce 
raorceau que nous devons Studier dans Finteröt de la prä- 
sente discussion : «Le plus intelligent scrutateur des divines 
ficritures, dit-il , sera celui qui lit d'abord en entier celles- 
lä seulement qui sont appel^es canoniques , düt-il rafeme 
ne pas les cömprendre encore parfaitement. Une fois ins- 
truit dans la vraie foi, il lira les autres avec plus de sicu-^ 
rite , et son esprit ne risquera plus de s'abandonner par 
faiblesse aux ögarements et aux mensonges de Tiraagina- 
tion*.)) Ce debut contient ddjä une chose importante ä 
noter. Nous y voyons clairement qu'aux yeux d' Augustin 
toutes les ficritures divines ne sont pas des ificritures cano- 

*De docir, ehr., H, 12 et suiv. Cette partie de Touvrage, il est important 
de le remarquer, a ^t6 6crite avant le concile de Carthage de 397. 

* Erit divinarum scripturarum ^lertissimu$ indagator qui primo totas le- 
geril noiasque habuerity etsi nondum intellectujam tarnen lectione , duntaxat 
eas quoe appellantur eanonicoe. Nam cceteras securius leget fide veritatis 
instructus ccett. 
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niqiies, puisqu'il recommande de coramencer par la lec- 
ture de celles-ci , et de reserver pour plus tard Celles des 
ficritures divines qui n'appartiennent pas ä celte cätegorie 
speciale. C'est , avec une autre formule , le fait que nous 
avons rencontre si souvenl dejä, Texistence de deux re- 
cueils, Tun plus exclusif , Taulre plusriche. La seule diflf6- 
rence ä constater ici , c'est que la qualification de livres di- 
vins ou ÜEcritures est donnöe bien positivement ä ce der- 
nier recueil. Divin et canonique ne sont donc pas du tout 
des synonymes, et nous voyons des cepremier pas qu' Au- 
gustin fait ä la fois la part de la liberte qui regnait dans Tu- 
sage pratique et des exigences doctrinales de Tecole. Mais 
cette distinction meme accuse une conscience plus nette du 
point de vue theologique, et necessite un principe plus ou 
raoins pröcis pour diriger le choix des fideles. ficoutons 
plutöt notre auteur : « Pour savoir quelles sont les Ecri- 
tures canoniques , il faut suivre Tautorit^ du plus grand 
nombre possible d'figlises calholiques, de celles-läsurtout 
qui ont ete fondees par les apolres et qui ont eu Thonneur 
de recevoir des öpttres. On pröferera donc Celles qui sont 
regues par toutes les figlises k Celles que quelques-unes 
n'admettent pas. Parmi ces dernieres on priferera encore 
Celles qui soni regues par le plus grand nombre et par les 
%lises les plus consid^rables, k celles qui ne r^unissent 
que des sufTrages de raoindre importance et peu nombreux. 
Si Ton devait en trouver qui fussent patron^es par la raa- 
jorilö, tandis que d'autres le fussent par une minorite res- 
pectable, dans ce cas, fort rare sans doute , je crois que 
leur valeurserait la mßme*.» Nous aurions beau jeu si 

■ In canonicis SS, eccUsiarum catholicarum quam plurium auctoritatem 
^equatitr^ inter quas sane illcB sunt qucB apostolicas sedes habere ei epistolas 
accipere meruerunt, Tenebit^igitur hunc modum in SS. canonicis ut easquos 
actipinniur ab omnibus ecclesiis catholicis proBponat iis quas quc^dam non 



i 
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nous voulions criliquer une pareille methode de s'assurer 
de la canonicite des livres saints ; il nous suffit de dire 
qu'elle etait irapraticable, parce que jamais un simple 
fidele n'avait les moyens de recueillir, de compler et de 
peser ainsi les suffrages de loutes les %lises de la chr^- 
tiente, un Italien, un Africain moins encore que d'aulres, 
puisque tous les temoins invoques par Augustin se trou- 
vaient en Gr6ce et en Asie , ä moins qu'il n'ait songe de pr6- 
ference ä Rome meme. Nous poun'ions ajouter que ceux qui 
pretendent nous opposer Tautorite de l'övöque d'Hippone , 
tout en supprimant prudemment la meilleure moitie de son 
texte, n'ontgarde eux-mfimes de proceder ainsi. On n'a 
qu'ä se rappeler que ses principes aboulissent ä ce mot fa- 
meux , diametralement oppos^ ä la base de toute th^ologie 
protestante : « Je ne croirais pas ä rfivangile si Tfiglise ca- 
tholique ne m'en garantissait Taulhenticite*. » Mais nous 
avons d'autres reflexions ä faire et qui vont plus directe- 
menl au coeur de la question. II y a donc des ficritures ca- 
noniques qui sont pröferables ä d'autres ? II y en a donc quo 
töutes les %lises n'admettent pas? II y en a donc qui nc 
sont patronöes que par une minorite respectable? Mais si 
tout cela doit avoir un sens, n'est-ce pas que Tillustre 
eveque fait ici, sans Je vouloir, un double aveu fort in- 
commode pour ses admirateurs protestants? D'une pari, 
il convient de ce fait capital que le canon n'^tait ni clos ni 
uniforme et qu'il renfermait, lä oü on l'avait le plus enri- 
chi r des Clements d^autorit^ fort diverse ; d'autre part , il 



accipiunt; in eis vero quce non accipiuntur ab omnibm prceponat eas quas 
plures gravioresque accipiunt, eis quas paudores minorisque auctoritatis ec- 
clesim tenenU Si autem alias invenerit a pluribus alias a gravioribus haberi , 
quanquam hoc fädle invenire non possit, (Bqualis tarnen auctoritatis haben- 
das puto. 

* Contra ep. Manich., c. 5: Ego evangelio non crederem nisi me catholicce 
ecclesice auctoritas commoveret. 
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declare que cette aulorile n'est pas du tout inhärente aux 
livres , qu'elle n'est pas un privilöge attache ä leur origine , 
raais qu'elle dopend de la chance qu'ik ont eue, les uns 
plus que les autres , de se r^pandre dans les figlises , de se 
faire agröer par un plus ou moins grand nombre de com- 
munautes. El comme, d'aprös le texte mÄme, il s'agit 
plus spöcialement d'^pitres , on voit qu' Augustin ne peut 
pas nier qu'il y en eüt plusieurs, de son teraps encore, qui 
etaient loin de röunir tous les suffrages. Cela ölant, peu 
nous Importe de connaitre son opinion propre, puisqu'il 
d^cIare lui-mSme que ce n'est pas lä une question d'his- 
toire ou de critique interne, ou d'appr^ciation individuelle, 
mais une question de statistique. Et voilä oü en etait la 
science du canon chez un ecrivain qui fut inconteslable- 
ment le plus grand theologien de Tancienne %lise. 

Aprfes la th^orie voyons aussi Tapplication. Car nous de- 
vons supposer qu'Augustin lui-m^me a fait le travail statis- 
tique qu'il recommande aux autres. En effet, il Joint ä ce 
que nous venons de lire un catalogue coraplet de tous les 
livres de sa Bible; il l'introduit mSnae en disant que c'est 
la colleclion sur laqueüe le triage devra se faire * ; mais 
lui-mtoe il s'oecupe peu dnph^ ou moins d'autoritö des 
diverses ficritures canoniques , d'apr^s le nombre des t6- 
moignages qüi les appuyaient. II parle comme s'il igno- 
rait absolument T^tatdes choses dans les %lises d'Orient. 
Nous en concluons qu'aux yeux d' Augustin cette diflförence 
n'avait point de port^e pratique. Le thöologien pouvait et 
devait faire des distinctions ; le pasteur et le predicateur 
n'en avait pas besoin. Voici son catalogue : il y a d'abord 
deux series de* livres historiques de TAncien Testament; 
Tune, depuis la Genese jusqu'aux Paralipom^nes, forme 

* In quo istam considerationem versandam didmus. 
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un tout et une suite, pour les faits et pour la Chronologie ; 
la seconde, tr^s-differente ä cet ^gard, comprend des 
livres qui n'ont aucun rapport entre eux et qui ne forment 
pas une suite chronologique* : Job, Tobie, Esther, Judith, 
les Machabees, Esdras. Viennent ensuite lesprophetes : un 
livre de David, trois de Salomon ; «car les deux autres, la 
Sapience et rEcclesiastique , ne sont dits de Salomon qu'ä 
cause d'une certaineressemblance*; cependant on les doit 
compter parmi les livres prophetiques parce qu'ils ont 
m6rit6 d'etre reQus en autorite , » ce qui veut dire regus 
comme canoniques. Enfin la nomenclature se terraine par 
les petits et les grands prophetes, et le total des livres du 
canon de FAncien Testament est port^ ä M^. C'est tout 
juste le double du calcul des Päres « les plus norabreux et 
les plus respectables » ; mais , d'apres Augustin , c'est celui 
de TEglise* , et il n*y a que les juifs qui puissent en avoir 
un autre \ Dans son nouveau Testament il avait tous les 
vingt-sept livres de nosBibles actuelles. II est vrai que Te- 
pitre de Jude manque dans la nomenclature teile que 
Tofifrent leseditions d'Augustin; maiB ce ne peut etre lä 
qu'une vieille faute de copiste. 

La pratique l'emporta decid^ment sur la theorie. Le 
besoin de fixitö, genöralement senti, ä ce qu'il parait , en- 
gagea plusieurs synodes africains ä s'occut)er du canon. 
Deji en 393 , avant Tepiscopat d' Augustin , les ßveques r^u- 
nis ä Hippone ont du ridiger une liste öfficielle des livres 

* Quw neque huic ordini neque inter se conneiduntur. -r l^ous nous abste- 
nons de tout commentaire. 

*De quadam similüudine Salomonis esse dicuntur, qui tarnen, qmniam in 
auctoritatem recipi meruerunt inter propheticos numerandi sunt. 

' His quadraginta quatuor libris V. T. terminatur auctoritas. 

^Comp. Retract., 1. II, c. 4. # 

^Civ. Dei, XVIU, 26: Liher Judith, quem sane Judcei in canone non 
recipere dicuntur. — Ibid., 36 : Machabcei, quos non Judcei sed ecclesia pro 
canonicis habet (comp. XVII, 20 , et Contra Gaud., 1 , 31 , cites plus haut). 
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saints ; mais les actes de ce concile, tels qu'ils existent 
aujourd'hui, paraissent suspects ä la eritique*. Peu im- 
porte d'ailleurs cette queslion, puisque dös Tan 397 et 
sous rinfluence directe d'Augustin, un synode de Carthage 
s'occupa de nouveau de la chose et consacra ce qui avait 
ete .precödemraent adopte', en decidant que dans les 
assemblees deTfigliseon nelirait, sous le nora d'Ecritures 
divinesj que les livres canoniques. On fit une exception en 
faveur des Legendes des Martyrs. La liste des livres cano- 
niques jointe ä ce decret coraprend TAncien Testament de- 
puis la Genese jusqu'au Psautier, puis an^ livres de Salo- 
mon, les Prophötes, Tobie, Judith, Esther, Esdras et 
deux Uvres des Machabees ; dans le Nouveau Testament , 
qualre evangiles , les Actes , treize epilres de Paul , une 
autre du meme aux Hebreux, deux de Pierre, Irois de 
Jean , une de Jacques , une de Jude et l'Apocalypse. Enfin, 
on döcida que Ffiglise d'outre-mer (Rome) serait consultöe 
sur cette liste. II se presente ici plusieurs röflexions. D'a- 
bord le synode n'admet plusqu'il y ait des ficritures divines 
non canoniques et laissetomberainsi la distinction subtile 
et embarrassante de Tauteur de la Doctrine chretienne. 
G'ötait en tout cas plus simple. Augustin avait aussi glissö 
dans son catalogue un petit reste d'erudition en disant que 
la Sapience et TEcclösiastique n'6taient dites fetre de Salo- 
raon qu'ä cause d'une certaine ressemblance'; les Peres 
de Carthage mettent tout bonnement cinq livres de Salo- 
mon. C'ötait ögalement plus simple. Mais la question de 
Töpitre aux H6breux ötait plus difücile ä trancher. De me- 
moire d'homme les Africains n'avaient eu que treize öpitres 



*ConciL Hippon.j c. 36, ap. Mansi, UI, 924. 
*Concil. Carth.y HI, c. 47, ap. Mansi, HI, 891. 

'Plus tard (Retract., U, 4) il avoue inöme avoir appris depuis que Salo 
mon n*^tait point Fauteur de la Sapience. 
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de Paul. Augustin, plus savant que les aulres, rccomman- 
dait chaudement une quatorzieme. On peut voir , dans le 
texte ci-dessiis copie, par quelle Strange formale on par- 
vint ä s'arranger ä la satisfaction de tout le monde. Quant 
ä la cönfirmation d'oulre-mer, eile n'arriva point, parce 
qu'ä Rome on ne lisait pasles Legendes des Martyrs, peul- 
etre pour d'aulres causes encore ; mais le fait mßme qu'on 
consullait le Saint-Siöge prouve ä lui seul que le canon 
n'etait pas fix6 , et que celui des figlises d'Italie n'6lait pas 
meme connu ä Carthage ! 

Cependant les Africains n'etaient pas les seuls ä deraan- 
der qu'on sorlit enün de cette Situation oü Ton parlait 
toujours de livres canoniques sans savoir aujuste quels ils 
etaient. L'incertitude ötait teile qu'un des plus grands 
evßques de la Gaule , Exsuperius de Toulouse , s'adressa 
au pape pour savoir ä quoi s'en tenir ä ce sujet. Inno- 
cent I^r (405), aprös s'etre fait beaueoup prier, la reponse 
n'elant pas facile et le siöge de Rome n'ayant pas d'interöt 
ä Irancher le litige , se deeida enfm ä envoyer une liste * 
qui, pour le fond , s'aecorde avec celle de Carlhage, mais 
qui etablit la s6rie des livres d'une maniöre toute differente 
d'un bout ä Tautre , et qui fait surtout disparaitre la cho- 
quanle formule relative ä Töpitre aux Hebreux*. Ainsi les 
variantes se reproduisent ä Tinfini pendant toute cette his- 
toire, et ä moins de dire que le pape n'avait pas ouvert 
sa Bible, il*faudra convenir que la collection romaine 
s'etait formte autrement que celle d'Afrique. 

Quoi qu'il en soit, le bref d'Innocent n'a point ete connu 
dans ce dernier pays. Gar en 419, un nouveau synode de 

* Innoc. Ep. ad Exsuper. Tolos, ap. Mansi, HI, 1040. 

*Mo'ise, Josu6, Jug;es, Rois, Ruth, Prophötes, Salomon (cinq livrea) , 
Psautier, Tobie, Job, Esther, Judith, Sfachab6es, Esdras, Paralipom^rieä, 
fivangiles, Paul (14 6pUres), Jean, Pierre, Jacques, Jude, Actes, Apü- 
calypse. 
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Carthage * s'occupa encore du canon , reproduisit son an- 
cienne liste (avec ce seul changement qu'au lieu de dire 
43 + 1 on comprit mainlenant qu'il valait mieux dire 14) , 
et d^creta de nouveau qu'on irait deraander ä Tev^que de 
Rome la confirmation d'un canon qu'on disait avoir re?u 
des P^res. 



CHAPITRE Xll. 

THEORIE ET TERMINOLOGIE. 

Presque tous les ouvrages qui traitent de Thisloire du 
canon s'arretent ä Tepoque oü nous venons de toucher, 
c'est-ä-dire ä la fin du quatrieme siecle. On suppose que 
les conciles de Laodicee et de Carlhage ayant sanctionne et 
proclame des listes ofBcielles des livres sainls,tout elait 
dit desormais sur cette maliöre. Nous sorames d'un avis 
tout oppose. II nous est facile de prouver que le debat 
n'etait point termine par ces synodes , — surtout comme 
ceux-ci n'6taient que des asserablees provinciales et se 
contredisaient Tun Tautre de la manifere la plus patente; 
— queTincertitude, les divergences , les informations , les 
essais de codification continuerent au cinquiöme siecle et 
dans les siöcles suivants , fiux deux extremites du monde 
chretien , avec des moyens d'exaraen de plus en plus in- 
suffisants , avec des chances decroissantes de succes , et 
malheureusement aussi avec un manque d'intelligence de 
plus en plus sensible du fond raöme döla queslion et de sa 
portöe theologique. Mais, avant de continuer notrerecit, 
nous avons ä presehter encore une serie d'observationsplus 
gönerales sur le quatriöme siÄcle. 

*Concil. Carth., V, c. 29, ap, Mansi, IV, 430. 
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Admettons provisoirement, avec la majorite de nos de- 
vanciers, qu'ä la fin de ce siecle le canon fut si bien 
fixe que les generations suivanles n'eussent plus eu qu'ä 
Faccepter tranquillement et eussent pu m6me, apres un 
laps de lemps peu consid^rable, se persuader que la chosc 
avait ete ainsi regime dös Torigine , comrre bien des thöo- 
logiens frangais et anglais se rimaginent en efTet de nos 
jours encore. Eh bien ! dans cette hypothöse möme , il fau- 
dra bien reconnaitre que le reglement de Laodicöe est tout 
autre que celui de Carthage. Les deux synodes posent en 
principe qu'on ne doit lire ä TEglise que les ecrits cano- 
niques ; raais les listes qu'ils en donnent diflförent Tune de 
Tautre. En Orient on en exclüt TApocalypse; en Oecident 
on Ty insere ; ici TAncien Testament se compose de tous 
les ecrits compris dans la version dite des Septante , sans 
aucune distinctiond'origine; en Asie on en rejelte les cinq 
livres totalement etrangers ä la Synagogue, tout en rece- 
vant les autres dans une röcension en partie trös-differente 
de Torigingtl he'breu. Töut cela est-il Fefifet' d'un triage ar- 
bitraire? ou bien est-ce le resultat d'une etude crilique? 
Cette question ne se resout pas par un simple oui ou non , 
eile demande un examen sörieux. 

Parmi les faits que nous avons mis en relief jusqu'ä 
präsent, celui qui s'est le plus constamment*reproduit, 
qui a du le plus frapper nos lecteurs , ce n'est pas la Va- 
riete des listes , c'est le peu de nettete de la nofion meme 
du canon, en d'aulres termes , Tincertitude de Fidee theo- 
logique du recueil des Ecritures sacrees. Ce faibetant in- 
explicable d'apres les opinioris qui prevalent dans les 
ecoles protestantes, on le juge inadmissible. Aussi beau- 
coup d'auteurs paraissent-ils ignorer que le canon a son 
histoire, et ils confondent sans cesse deux questions 
foncierement diflferentes, ou meme trois, celle de Tori- 
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gine et de rauthenlicitö de chaque livre biblique en parti- 
culier, au point de vue litteraire; celle de sa valeur inIrin- 
sfeque au point de vue th^ologique ; enün, celle de la For- 
mation du recueil, de la collection. Cette dernifere seule 
nous occupe ici ; c'est une question d'histoire et rien de 
plus. II ne s'agit pas pour nous d'apprendre quelle idee 
nous avons ä nous faire de Tinspiration , quelle dignite 
nous devons reconnaitre soit aux proph^tes, soit aux 
apötres. C'est la thöologie dogmatique qui d^finit cette 
inspiration ; c'est la foi qui dötermine cette dignite d'apres 
les elements religieux qu'elle trouve dansles livres sacr^s. 
Nous voulons simplement voir comment s'est formee la 
Bible que nous poss^dons anjourd'hui , et puisqu'il est in- 
contestable qu'elle n'est pas tombee du ciel toute faite en 
un raoment donne, comme les docteurs musulmans le 
disent de leur Qorän , la science a le droit et le devoir de 
s'enquörir de ses origines. Or voici ce que nous avons 
constat^ jusqu'ici. 

Au döbut de la predication chr^tienne, TAncien Testa- 
ment , tel que le poss^dail la Synagogue , servait ä Tfiglise, 
non pas seulement comme livre d'edification , dans le sens 
pratique et populaire de ce mot , mais aussi comme code 
de la rövelation , comme la Parole de Dieu dans un sens 
absolument special et privilegie, bien que dös lors une 
certaine divergence se manifestät ä son egard dans les idees 
theologiques. Car, tandis que les uns (les judöo-chretiens) 
continuaient ä insister sur son caractöre legal , les aulres 
lui reconnaissaient de priference , et mßme (quam ä Tappli- 
calion directe) exclusivement, un caractöre prophelique. 
Mais, malgre cette diversite de sentiments, levolume etait 
pour rßglise enliere ce qu'il avait 6t6 pour la Synagogue, 
le livre qu'on lisait devant la communautö assemblöe, le 
texte qu'on medilait pour la direction spirituelle des 
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fideles, la source ä laquelle se puisaient et la connaissance 
des anciennes revelations et la preuve de Celles dont les 
apötres avaient ete les organes. G'etait un livre profonde- 
nient distinct de tout autre livre , un livre absolument ä 
part. Cet ^tat des choses ne subit un certäin changement 
qu'ä Tepoque et dans les conlrees oü Toriginal hebreu dut 
etre remplace par des traduetions qui non-sei4emenl don- 
naient certains livres dans une redaction nouvelle tr6s- 
alteree , mais qui contenaient meme des elöments absolu- 
ment etrangers ä la collection primitive. Selon le degre 
d'erudition de ceux qui se servaient de ces traduetions, 
cette difference etait remarquee et signalee , ou negligee 
et ignoree , et insensiblement nous voyons deux recensions , 
ou meme trois, se faire concurrence dans les %lises. Le 
savoir philologique et historique se perdant de plus en 
plus , la majorite en vint bientot ä ne pas distinguer ces 
divers Clements. En Occident, dans Tfithiopie, dans TAr- 
menie, dans tous les pays oü Ton ne possedait Tficriture 
que dans une versio« de seconde main, les plus savants 
s'en preoccupaient seuls, non dans Tintention d'introduire 
une reforme , mais pour imaginer une justification plausible 
des usages existants. Ailleurs une minorite, mieux placee 
ou plus instruite, tenait k separer, au moins en theorie, 
les livres d'origine grecque de ceux qui avaient forme le 
canon hebreu ; mais ceux-ci mömes etaient repus dans la 
recension grecque amplifiee , parce que les moyens philo- 
logiques de retablir le texte primitif manquaient generale- 
ment. Jerome ful ä peu pr6s le seul savant qui s'imposät 
Celle derniere lache et qui y reussit, quoique sans profit pour 
la chose publique. Sa Iraduction latine, encore aujourd'hui 
en usage, distingue par des notes critiques les deux ele- 
menls, mais n'en elimine auöun. II y avait donc lä , comme 
nous disions , deux edilions de la ßible de TAncien Tesla- 



Digitized by VjOOQIC 



224 Chapitrb xii. 

raent, Tune plus riche que Tautre; et nous voyons claire- 
ment que dans la pratique, c'est-ä-dire dans les leclures 
eccl^siastiques , dans rinstruction dupeüple, dans les ser- 
mons et la catechese , les eleraents que Tune des deux edi- 
lions avait de plus, ötaient mis ä profit, invoques et re- 
coramandes avec non moins de conüance que les elemenls 
communs a^toutes deux. La thdologie mfime , soit dogma- 
lique, soit polemique, n'observait pas toujours bien stfic- 
tementla ligne de demarcation , et en tout cas cette ligne , 
c'etait la science seule qui avait ä la tracer, et eile devait 
le faire sans troubler Tordre etabli traditionnelleraent. 
Nous verrons tout ä Fheure comment on y parvint. 

Pour ce qui est de ce que nous appelons aujourd'hui le 
Nouveau Testament, son histoire est plus compliquee et 
surtout beaucoup moins comprise. Par suite d'une illu- 
sion assez naturelle, on s'imagine que, puisqu'il y avait, 
au debut de l'figlise, un Ancien Testament tout coraplet 
et reconnu, il fallait aussi qu'il y eüt un Testament nou- 
veau, le nom meme du premier supposant Taddition ina- 
mediale du second; on se bäte donc de conclure qu'au 
moins le dernier apötre survivant a dft reunir ses ou- 
vrages et ceux de ses coliegues pour doter r%lise d'un 
recueil authentique et officiel de lextes egaux ou merae 
superieurs en dignite aux livres des prophetes. Notre 
ex amen consciencieux des faits et des temoignages a fait 
Yüir que teile n'a pas 6te la marche des choses. D'apres 
les apotres memes , tandis que Tancienne Alliance se fon- 
dait sur la lettre, la nouvelle devait 6tre dirigee et vivifiee 
par TEsprit. En tout cas, c'est k VJßcriture (ä TAncien 
Testament seul) que se rattacha , longtemps encore aprfes 
les apotres, Tenseignement evangelique propage par la 
simple transmission orale et considere comme suffisam- 
inent garanli par la succession des ev^ques , dont la pre^ 
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miere Institution remontait aux disciples mSme du Sei- 
gneur. Cet enseignement 6tait d'äilleurs si simple qu'il s^ 
rösumait dans une formule qu'aujourd'hui encore nos en- 
fants apprennent par coeur, et ä laquelle se joignaient des 
exhortations pratiques et des consolations puisees dans 
Tesperance, höritage commun de tous les fideles. Cepen- 
dant tous ces ^löments de Tinstruction chretienne re- 
posaient sur des faits historiques, sur ravenement^ la 
mort et la r^surrection du Christ. Le r^cit de ces faits 
formait une partie essentielle de Tenseignement. On ar* 
riva donc bientot ä rechercher de pareils recits et ^ les 
lire en commun. G'est ainsi qu'on se mit k faire un usage 
general et public de certains livres provenant du cercle 
des Premiers disciples , et cet usage se consolida si bien , 
par la fecondit6 möme de ses rösulals , qu'on en vint bien- 
tot ä le regier de maniere qu'aucun Clement suspect ne 
put se mßler aux documents leguäs par les premiöres g6- 
nfirätions. Apr6s le milieu du second siecle, TEglisö avait 
fixe son choix et distinguö quatre evangiles parmi le gränd 
nombre de ceux qui ölaient dejä en circulation. Tout 
aüssi anciennement on lisait dans plusieurs Eglises les 
lettres parenötiques des docleurs ou eveques les plus 
respectes ; on tächait de se les procurer , d'en faire col- 
lection. 11 etait naturel qu'en Grfece et en Asie-Mineure le 
nom et les 6crits de Paul fixassent Tattentioh de prefe- 
rence. Aussi voyons-nous que vers Tepöque indiquöe il 
existait ddjä un recueil d'^pitres de cet apotre. Plus les 
circonslances präsentes ötaient aflfligeantes , pleines d'an- 
goisses et de tenlations, plus il importait.de ranimer 
incessamment Tesprit des fidMes par la conlemplation des 
premiferes origines de rfiglise et par la puissiante 61o- 
•quence du fondateur de tant de communautös. D'autres 
Berits apostoliques vinrent bientot se joindre ä ces pre- 
is 



Digitized by 



Google 



226 GHAPITRE XII. 

miers ilömenls. Oh döcouvrit et röpandit des ferits qui 
jusque-Iä avaient 6t6 laisses dans Fobscuritö ou n'avaient 
«ervi qu'aux individus possessears de quelques rares 
exemplaires. Ce ne fut cependant que dans la premidre 
moitiö du troisi^me siftcle qu'on connut göneralement tout 
ce qiii exislait öncore de productions littöraires de la 
haute antiquitä chrätienne. 

Mais avant cette 4poque d^jä nous apercevons deux ßdts 
qui viennent exerter une iniQuence tr6s-marqu^e sur les 
destiriees du Nouveau Testament. D'abord Tusage de faire 
des kctures publiques et r^gulieres des Berits des apotres 
s'^tant introduit langtemps avant que le recueil füt un 
peu complet, il en resulta que les coUectipns diflför^rent 
bientöt d'une figlise ä Tautre. Quelques-unes ne connais- 
saient pas les öcrits qui 4taient admis ailleurs ; d'aulres 
refusaient avec d^fiance de les accepter, pröf^rant s'en 
tenir ä ceux qu'elles possedaient dejä et qui etaient eonsa- 
crös ä leurs yeux par une longue coutume ;, d'autres rece- 
vaient ces additions^ mais dans des proportions variees ; 
d'autres enfin, et c'^tait d'abord le plus grand nombre, 
leur assignaient une place secondaire. Que Ton considere 
cambien peu r%lise, dans les premiers sifecles, avait üne 
Organisation cejitralis6e et combien les coutumes locales 
pouvaient s'y dövelöpper d'une maniSre libre etindöpen* 
dante, et Ton ne sera pas surpris de cette diversitä. D'ail- 
leurs eile ginait si peu la vie chrßtienne ou Tenseigne* 
ment populaire, qu'elle aurait pu subsister presqueina- 
pergue, si la th6ologie scientifique n'avait pas du s'en 
preoccuper. Mais k Tepoque mSme oü ces lectures d'e* 
crits apofctoliques devinrent rögulieres et commencörent ä 
faire universellement partie iritegrante dii culte , il s'ötait 
aussi op^rö un progrfes dans les idees theologiques. Par la 
Iviiie meme qu'ielle Avait eu ä soutenir contre le gnosti^ 
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ctsme, rfiglise avait appris ä saisir plus neltement ce qui 
distinguait ses propres croyances de cette philosophie 
exolique , et k asseoir sur des bases mieux as5urees son 
enseignement traditionnel. Elle ne tarda pas ä assigner ä 
ses Premiers maitres une place privilögite et ä les assitni- 
ler aux prophetes. Leurs Berits partagerent nfeessaire- 
ment cet honneur et furent places sur la meme ligne que 
les livres inspir^s de Moise et de ses successeurs. ün code 
de la nouvelle AUiance vint se joindre ä celui de Tan- 
cienne. 

A ce point <ie vue il devenait tr6s-impbrtant de cir^on- 
scrire par une ligne de demarcation nettement tracöe les 
livres qui devaientjouir de cette prörogativÄ. Si rideed'tin 
pareil recueil normatif avait existö dds le premier siecle, 
peut-6tre n'aurait-il pas 6t6 trös-difficile de le former 
alors d'une riiani^re assez süre pour qu'il restät desor- 
mais invariable. Mais cent ans apr6s il ätait dejä trop tard. 
La coutume des lectures avait consacr^ des ecrits qui 
n'avaient point &ie redig6s par des apötres dans le sens 
Ärainent de ce nom ; d'autres livres qui pouvaient faire 
valoir un pareil titre — du moins c'etait Tavis de plus 
d'un thöologien •— n'avaient point - eu l'avantage d'fetre 
connus assez tot et assez gen^ralement pour n'avoir point 
de peine ä s'implanter partout. Comme la thöologie ne 
sut pas 6tablir une norme absolue qui döcidät du choix, 
ou plutöt comme eile etait dans Tentiöre dependance 
d'une tradition qui avait pris naissance et qui s'ötait con- 
solid^e indöpendamment de toute formule th^ologique ,. 
en se trouva bientöt en face de nombreuses difficultös que 
notre analyse des temoignages des deux derniers siicles a 
constatees k chaque page. La th^orie aspirait ä un Iriage 
rigoureux, et de son point de vue eile avait parfaitement 
raison; car pour eile il s'agissait de connaitre, purs de 



Digitized by 



Google 



228 CHAPITRE XII. 

lout alliage, les lextes qui seuls devaient avoir une auto- 
rile irröfragable dans les discussions de plus en plus va- 
ri6es auxquelles se livrait la Ihöologie. La pratique cher- 
chait ä utiliser tout ce qui pouvait lui convenir et craignait 
surtoul de se dessaisir de tel ou tel moyen d'action, nous 
voulons dire de tel livre servant ä Tinstruction populaire, 
lequel peut-etre n'ötait pas du nombre de ceux que pre- 
conisait la theorie, inais qui avait Fimmense avantage 
d'Stre ddjä familier k la classe la moins faeile ä iiiitier aux 
choses abstraites. Cela nous explique pourquoi tant de 
Pöres, et d'excellents theologiens, ne tarissent pas en 
61oges du Pasteur d'Hermas, de la Sapience de Sirach, de 
Tobie et d'autres öcrits de cette catögorie. 

Et c'est lä aussi ce qui nous explique la difltörence des 
deux r^glements^ de Laodic^e et de Carthage. Les ev^ques 
d'Asie avaient en vue la theorie, les interetsMe Tecole, la 
norme du dogme et de la foi , le code theologique ; leur de- 
cision n'est qu'un anneau dans la longue chaine des arrdts 
dogmatiques formules par les conciles d'Orient. Les 
6v6ques d'Afrique avaient en vue la pratique, le code 
ecclesiastique , les interßts du culte et de Tinstruclion po- 
pulaire, le respect des form es ^tabues, qu'ils ne vQulaient 
point sacrifier k un besoin purement scienfifique ; leur de- 
cision rentre dans la categorie des ordonnances discipli- 
naires , pour lesquelles l'Occident avait eu de tout temps 
une plus grande aptitude legislative. Les premiers ne 
voulaient rien admettre qui n'eüt des titres positifs de di- 
gnite canonique et d'origine divine ; les seconds ne vou- 
laient rien exclure de ce qui ävait 6t6 sanctifi^ par Tusage. 
Ceux-lä craignaient de se charger d'un äppendice sujet k 
caution ; ceux-ci de s'appauvrir sans motif plausible , par 
Tapplication rigoureuse d'un principe qui leur 6tait peu 
familier et auquel ils rendaient hommage en acceptant, 
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presque contre leur gre, une 6pitre inconnue encore ä la 
plupart de leurs %lises * . 

Nous venons de caract^riser les deux points de vue en 
las r^duisant ä leur "plus simple expression. Mais nous 
n'avons pas voulu dire que les deuxparlis eussent toujours 
une conscience bien nette de la veritable origine et de la 
nature de la divergence. Gar tous les deux prötendaient 
regier le canon^ c'est-ä-dire la coUection normale des 
ficritures, et en se servant ainsi d'un mßme terme avec 
des arriSre-pens6es diöerentes, ils mirentunegrandecon- 
fusion dans töut ce qui se disait sur cet important sujet. 
Cette confusion se feit sentir dfes le premier moraent oü 
las exigences de la dogmatique se posent ä cote des cou- 
tumes traditionnelles deTEglise, et nos lecteurs ont pu 
se convaincre ä chaque page de notre r^cit que les efforts 
tantes de tous cötes pour arriver ä une Solution de la ques- 
tion du recueil , k une nomenclature definitive des livreS 
saints, echouaient toujours par suite de rimpossibilitä 
de degager du d6bat un principe unique auquel tout autre 
aurait et6 sacrifie. Les th6ologiens s'ingöniaient au con- 
traire ä trouver des moyens termes pour contenter tout 
le mönde et satisfeire tous les interets, ils ne feisaient ainsi 
que rendre la confusion plus grande encore. 

Nous avons vu qu'Eusöbe, en dressant sa statistique du 
Nouveau Testament, ne se preoccupait que de Tusage 
qu'on foisait de chaque livre dans les diverses %lises. Sa 



'Nous avons d^jä cit6 plusieurs passages d*Augustin qui fönt clairement 
ressortir ce point de vue des Latins. En voici un autre qui se präsente fort 
ä propos : Hilaire d'Arles s'^tait 6tonn6 que l'6v6que d'Hippone invoquät l'au- 
toritd de la Sapience de Salomoa« les th^ologiens gaulois 6tant alors plus 
familiaris^s avec les idees des Crecs que ne l'^taient les Africains. Augustin 
r6pon4 : Non debuit repudiari sententia libri SapienticB qui meruit in ecclesia 
Christi tarn longa annositate recitari et ab omnibus cum veneratione divincB 
auctoritati$ audiri (Hilar. ap, Aug. Ep.y 226, et De prcedest., I, 27). 
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division en homologoumßnes et antil^om^nes nerepose 
que.sur ce principe de j)artage tout exl^rieur^ et la qu^- 
tion dogmatique y entre pour aussi peu que la question 
d'authenlicitö. Les Actes de Paul sont un ecrit antilego- 
mftne an mßme titre que T^pitre de Jacques; rincertitude 
du procödö est meme teile que TApocalypse et Tepitre aux 
HSbreux figurent k la fois dans les deux classes. Mais la 
gönäration des theologiens grecs qui a illustre la seconde 
moitiö du quatrifeme siede ßtait trop engagee dans la dis- 
cussion du dograe pour s'arröter a une möthode aussi peu 
scientifique. Nous trouvons donc chez eux'une serie de 
termes inconnus encore, ou du moins peü familiers ä 
leurs pr^d^cesseurs , mais qui desormais vont prendre 
rang dans le langage de T^cole et de r%lise. Nous avons 
du ä notre tour nous Qn servir par anticipation, et nous le 
pouvions Sans avoir ä craiudre de n'etre pas compris; mais 
11 convient de nous y arr^ter expressöment pour en apprö- 
cier la valeur. 

De tous ces termes, leplus fameux et leplus important, 
t^elui-lä mfime que nous avons inscrit sur le titre de cet 
ouvrage, c'est le mot de Cktmn. Ce mot, qui, ä cote de sa 
valeur th^ologique , a re§u diverses significations assez 
disparates dans les applications de la vie commune , les 
justifie toutes par son Etymologie. Chez les Grecs * il signi- 
fialt, dansl'origine, une canne, un baten servänt ä mesu- 
rer ou ä determiner une ligne droite; dans le sens figure, 
il dösignait toute esp6ce de rSgle , par exemple dans les 
Sciences math^matiques , en philologie et m6me dans la 
Sphäre des id^es morales. Plus tard les grammairiens et 
les critiques d'Alexandrie comprirent sous ce terme tech- 
nique la serie des auteurs qui devaient servir de modales ou 

* Conf. Stephani Thes» l. gr.^ 6d. Paris, s. v. xavwv. 
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de norme pour la puret^ da langage, ou, comme nous di- 
rions aujourd'hui, qui devaient Stre considörfs corame 
classiques. Dans le Nouveau Testament , le mot est aussi 
emj^oye quelquefais dans le sens d'une r^gle.> d'un pria- 
cipe *, peut-ßtre mörne d'Mne ligne de d^marcation ou de 
direction^ Chez les auteurs eccl^siastiques il est d'un 
usage assez frequent dans le mSme sens , surtout quand 
ils parlent de la verit^ religieuse et dogmatique, La rftgle 
qui devait guider les hommes dans la recherche de cette 
veritö et plus particuliörement dans Tintelligence des ficri- 
tures, c'^tait la tradilion ecdesiaslique', de mßme que, 
d'autre part, Fficrilure ä son tour devait servir de rftgle 
ä renseignement de r%lise *, et Taccord parfait d^ ces 
deux autorit^s etait bien la rSgle suprßme, le vrai carrni 
ecclesiastiqtie *. . 

C*estdans ce sens aussi qu'il est questioa de Uwes cano- 
niques ou d'un canon 5cr*ip<wraire.Seulement les modernes 
ne Bont pas d'accord sur la maniSre dont ces expressions 
ont 6t6 d^rivees de la notion primitive , les uns y voyant 
de priförence, si ce n'est exclusivement, une intention 
dogmatique ; les autres en restreignant la valeur ä une si- 
gnification purement littöraire. Pour dire franchement 

* Gal. VI, 16 ; comp. Phil. III , 16 , oü la le$on est incertaiae. 

«2 Cor. X , 13 ; comp. Clem. ad Corr.i 41. 

*IX^jiiEVoi; Toü xavovO(; t^? *Iy)<jou Xpiorou xati SiaSo^^lv twv airoatc}- 
X(ov oupav(ou IxxXtidtac (Origen., i>epnnc., IV, 9). 

*Chrys., Homil. 58 in Genes., Opp,, IV, 566: xaviv t^; Oe&c Yp«<pYic 
oppo36 k olmot >OYiajAo{. Isidor. Peius., Epp,, IV, 114: tov xavova t^c 
akrfidoL^^ x^t? 06(a? cp/lfxi YP*9^<;> xaTOTTTeudWfxsv. Iren., III, 11, regula 
veritatis. 

'xavwv IxxXyjdtadTixo;, terme que nous avons d6jätrouv6 cbez'CWment 
et Eus^be dans diff(§rentes applications. II ne faut pas oublier que Temploi du 
terme de canon n'a Jamals dt6 restreint k la Bible. Nous rappelons les canons 
des conciles , le droit canon, la vie canonique , les chanoines etc. Toutes ces 
expressions ont au fond la mdme origine et sont d6riv6e8 d*un sens primitif 
antörieur k notre canon de rficriture. 
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notre avis, il nous semble qu'il y a ici erreiir des deux 
cötös , en ce que g6n6ralement les interprStes de la termi- 
nologie patristique n'ont voulii voir partout qu'un seul et 
möme sens.du inot, tandis qu'en verite les deux eleruents 
y sont reprSsentes et se placent tour k tour au preraier 
rang selon le point de vue plus ou moins scientifique ou 
le langage plu« ou moins populaire de chaque auleur. II 
est positif 4jue Texpression de livres canoniques * est prise 
fröquemment dans le sens dogmatique, comrae designant 
des ecrits qui doivent regier Tenseigneraent, parce qu'ils 
sont le fruit d'une inspiralion exceptionnelle et que r%lise 
leur assigne ä ce titre une autoritß normative. Seulement 
on ne voit pas tr6s-clairement si cet adjectif doit signiOer 
que ces livres contiennent le canon , c'est-ä-dire la rfegle 
de la foi elle-m6me, directeraent, ou bien, comme d'autres 
le pensent et comme oela parait plus simple, s'il indi- 
que qu'ils forment le canon, c'est-ä-dire le recueil qui doit 
fournir la rfigle. Gelte derniSre explicjation nous parait pre- 
Krable parce queTadjectif canoni^t^erappelle toujours l'idöe 
d'une pluralit^ • d'ßcrits qui jouissent d'une autorite ä titre 
coUectif , et nous ne connaissons pas un seul texte ou cette 
interprötation se montre insuffisante. D'ailleurs eile nous 
mene , par une transitiou toute naturelle, k la signification 
purement litteraire du terme. Gar il ne »aurait etre nie 
que par canon les Päres entendent bien des fois la coUec- 
tion elle-meme ou m4me le simple catalogue des livres qui 
la composent. fividemment alors le sens dogmatique ne 
s'attache plus au mot , mais tient ä la chose sous-entendue. 
Ainsi , k la fin de l'^numeration des livres bibliques , faite 
dans Tart-SS des reglements dits apostoliques, il est dit : 

^ßißXia xavovixJi, libri canonici, reguläres. 

* De lä aussi cette phrase : non in canone est (Didym. alex. , /. c.) , syn(H 
nyme de: in catalogo SS. divinarum (Hier., Pr(Bf, in Tob.). 
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« Voilä les dispositions ä observer h Tögard des deux ca- 
nons* ; > ainsi encore , ä la fin du poeme d'Amphilochius, 
nous avons lu ces mots : cVoilä ce qui peut 6tre consid^re 
comme le canon (le catalogue) le plus exact des ficritures 
inspirees. > Ce qu'il y a de commun dans les deux aeeep- 
tions du terrae , c'est sans doute Tarriere-pens^e d'une 
rfegle thöologique, mais c'est beaucoup plus encore la no- 
tion , imra^diateraent inherente au mot , de quelque chose 
de döfini, de döterminö, pour le nombre comme pour la 
qualile*. Cela nous e^plique aussi pourquoi ce terrae ne 
se rencontre pas avant la seconde raoitiö du quatriörae 
si^cle; Eusebe raßrae ne parait pas l'avoir connu*. C'est 
que les Pöres grecs de r6poque*indiqu6e ont et6 bien plus 
pröoccupös qu'aucun de leurs pr^d^cesseurs de la nöces- 
sM de deterrainer les livres privilegies et d'en dresser le 
catalogue. Antörieureraent les essais de ce genre n'ötant 
que de rares exceptions , on pouvait se passer d'un terrae 
special et technique. \ 

Dans le langage usuel , la seconde des deux acceptions 
dontnousvenons de parier devintnaturelleraent la plus po- 
pulaire et finit par constituer ä eile seule la notion du ca- 
non. C'est dans ce sens qu'on forraa le verbe canoniser^ 
c'est-ä-dire insörer un livre dans le catalogue des öcrits cano- 
niques, le raettre dans lerecueil rfegleraentaireet norraatif*. 

*TauTa wepl xavovwv- SiaTeta/^Öu) (ßan, ap., 85). Yoy. ci-dessus p. 193. 

"BißXCa oüx ä(5pi<rca aXX* AptafAeva — certo canone comprehensi libri 
(Pseudo-Aihan. , Synops, S, S. , Opp. , 11 , "96) . 

» A moins qu'on ne fasse valoir le passage VI, 25, oü il dit qu'Origöne ne 
reconnait que quatre Svangiles, suivant en cela le canon eccl6siastique. 
Nous croyons pependant qu*ici ce mot n*a que le sens d'une r^gle tradition- 
nelle. Si on trouve dans Orig^ne (lY, 239, Lomm.) canonimtcB scripturce^ 
ce terme appartient positivement au traducteur. 

^ßißXCa )tavoviCo{X6va , Jtexavoviajjieva, libri intra canonem conclusi, in 
eanonem recipere (Äthan., Ep. fest., l, c. Isidor. Peius, Ep. I, 369. Rußn. 
in Symb.f c. 37. August, in Rom,, §11 etc.). 
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*I1 est iSuperflu de eher ioi des textes ä r2g)pui de notre 
expos^i ou en iro n v e ra plus qu'fl n'en faut dans les ex- 
traits des Peres que renferment les deux chapilres pr6- 
cedents. 

Cependant ces m^mes P^res auxquels nous devons , si 
ce n'est une definition toujours exaete du canotiy c'est-ä- 
dire une nomenclature invariable des livres r^put^s cano- 
niques, du moins une nodon plus claire de la camnicüä, 
c'est-ä-dire.du caraclfere divin tout particulier de ceß livres, 
ces mtoes Pöres, disons-nous, n'ontpluspu dejä, etan 
partie ils n'ont pas voulu oter des mains des fidfeles ou de 
la bibliolh^que de leurs %lises lousles Berits non canp- 
niques qui servaient h la let^ture publique et k l'^ification 
de la communautä. Ils essay&rent donc d'en faire une ca- 
tegorie ä part, ou, comme on disait aussi,. un second caaon, 
c'est-ä-dire un recueil de moindre autoritö , d'une dignitö 
inferieure. C'etait une coUection de livres qu'oane devait 
pas Studier pour y puijer la r^gle da la foi et de Fensei- 
gnement, mais qu'on devait lire pour Tödification religieuse 
et r^ducation morale; une coUection d'^crits destioös, 
non äux investigations dogmatiques de T^cole, maus ä 
Fenseignement pralique de r%lise« Les Grecs , plus exi- 
geants ä cet egard que les fcatins , ne voulaient accorder 
lafaveurd'unepareillelecture qu'aux catöchumSnes seuls *, 
pretention qu'ils ne parvinrent pas ä faire pr^valoir gönö- 

'Voyez, par exemple, la d^finitjon donn^e par Athanase, /. c. : i^tl xal 
^T6pa ßißXCoe TouTwv ^wOev, ou xavovi?OfX6va {xev TETUTr(o|xiva Bl Tcap^ 
Twv iraTspcöv avaYivcodxeaÖat toi? apTi irpodepj^o^xgvoig xal ßouXofASVOic 
xaTYD^sTffÖat xov t9]? eufse^dcn^ Xo'yov. Comp, au chap. X ce qui a 6t6 dit 
sur Cyrill^ de Jerusalem. Rufln., loc. cU, : Sciendum quod et alii libri sunt 
qui non canonici sed ecclesiastigi a mßjoribus appeüati sunt,.., quos legi 
quidem in ecclesia voluerunt non tarnen proferri ad auctoritatem fidei cön- 
firmandam. — BißX^a avaytvwaxcffxcva (Äthan., lOc, dt.), fiv Seurlpcj) 
(xftvdvi) , Cyrill. Hieros. , loc, dt. 
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ralement. On mettait dans cetle cat^gwie : 1^ Les cinq 
livres de TAncien Testament ^trangers au canon de la Sy- 
nagogue, surtout les deux Sapiences , dont Tune, celle de 
JiSsus, fils de Sirach , elait tellement en vogue dans Tan- 
tienne %lise qu'elle pprte jusqu'ä nos jours, en latin et 
.en franfais, le nom de TEcclesiästique , c'est-ä-dire du 
livre d'figlise, du livre d'edifieation , par excellence/. Ces . 
livres sont utiles , disait-on, raais n'ont point d'autoriti eri 
matiöre de foi et ne sont pas d^pos^s dans Y Arche de VAU 
liance. Athanase ränge aussi le livre d'Esther dans cette cal^*- 
gorie. Mais jamais aucun P6re grec n'y a mis les- additions 
au livre de Daniel et de J6r6mie qui, dans le texte grec, 
forment des parties int^grantes de Toeuvre de ces pro^ 
ph^tes. 2** Les antil^gomenes , lä oü ils n'avalent point en- 
core obtenu les honneurs de la canonicitd. Gar si, par . 
exemple , les dpitres catholiques n'avaient point 6te lues 
dans des %lises de plus en plus nombreuses , on n'aurait 
pas songd k les mettre au canbn. II en ötait de mSme de 
l'Apocalypse *. 3* ün certain nombre d'autres livres dont 
Tusage officiel finitpar se perdre aprfele quatridme siÄcle, 
par exemple les epitres de Clement et de Bamabas, lePo^- 
teur, les Constitutions apostoliques et quelques autres pro- 
ductions litteraires posterieures au siecle apostolique, au 
sujet desquelles nous renvoyons nos lecteurs aux notices 
extraites d'Eus6be,d' Athanase et d'autres auteurs. Enfin 



* Hieront, Prcef, ad Salom, : Sicut Judith ^t TobuB et Machab, libros legit 
quidem ecclesia sed ea inter canonicas SS. non redpit, m et hwc duo Volu- 
mina (Sap.f Sir.) legit ad (ßdificationem plebis non ad auctoritatem dogma- 
tum confirmandam. — Epiph., loe. cit.> aSrat •^pr^(si^oi [xsv siat xa\ (ocpg- 
XijJtoi ^XX* eU aptOfjL^v ^irjTwv oux ava9epovTat , B\h oöS' Iv t9) t5j? SiaO^- 
XT)? xiß(OT(ji 5v6Tl6y)<jav. 

't^ XoiTT^t l^w Iv huxipt^ (Cyrill. , Catech. , loe. vit.). — Apocalypsis in 
ecclesiis legitur, neque enim inter apocryphas SS. habetur sed inter eccle- 
siasticas (Hieron. in Psalm. 149). 
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40 des homölies de P^res cöläbres*, des lettres d'aulres 
communautfe et de leurs övßques*, et des L^endes de 
inartyrs , dont le nom mßme rappelle cet usage '. 

On comprend cpi'une pareille distinclion , bien qu'elle 
se justifiät aux yeux des th^ologiens , 4tait au-dessus de la 
portöe du peuple en g^n^ral. Les textes qu'on lisaitdans 
. les solennit^s religieuses avaient necessairement pour la 
masse des auditeurs une egale valeur, et les gens d'ecole 
auront fait de vains efforts pour faire retenir aux simples 
fiddles des classifications plus ou mois subtiles , dont le 
sens leur echappait. Mais il y avait un autre inconvenieDt 
encore. Si, avant ce partage en deux classes y les docteurs 
n'avaient pu s'entendre sur un catalogue uniforme y ce fut 
bien pis dös qu'il y en eut deux, et loin de faciliter ainsi 
la Constitution definitive du canon supörieur, on n' avait 
fait que redoubler la confusion. Nous avons vu plusieurs 
Päres, et parmi eux le plus savant de tous, Jerdme , se 
plagant tour ä tour ä uri point de vue et ä un autre, ranger 
les mSmes livres tantöt dans le second canon , tantöl dans 
le Premier^ ou, pour mieux dire, dans un canon unique, 
tantöt encore abandonner k ses lecteurs le soin de se tirer 
d'affaire eux-memes. Des que les %lises purent recon- 
naitre la Situation, elles s'efforcörent d'en sortir. La double 
Classification, bonne en th^orie, fut abandonnee dans la 
pratique. En Orient on dit aux fideles : Ne lisez que ce qui 
est canonique I En Occident on nomma canonique tout ce 
qu'on lisail au peuple. - 

II nous reste k expliquer un dernier terme tout aussi 
fröquemment employe que celui de canon et ses deriv6s, 
mais plus variable dans sa signification et par consequent 

* Hieron., Catal.^ \\Ji, 

*Epi8toUB communicatoricR , xoivcovixi YP*|^f*«f« (Euseb., VH, 30). 

»Euseb., IV, 16; V, 4. Conäl Car/Ä., HI, c. 47. August. , pa««m. 
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plus di£Bcile ä d^finir. C'est le mot A'apocryphe. De nos 
jours , ce mot est vulgairement usit^ (en dehors des ques- 
tions thöologiques) dans le sens de suppos^^ de inenson- 
ger, et il est certain que les P^res s'en sont servis quelque- 
fois aussi dans cette acception, corame synonyme de 
pseudöpigraphe (porlant un faux titre *) ; mais il est tout 
aussi certain que cette acception n'est ni laseule, ni la 
plus ancienne , ni celle ä laquelle le langage th^ologique 
s'est arrStä definitivement. En grec le mot signilie ce qui 
est Cache , secret * ; aussi les thöologiens latins disent-ils 
tout simplement livres secrelSj lä oü les Grecs disaient 
livres apocryphes '. Et ici nous devons tout d'abord re- 
pousser Texplication donnöe par Augustin*, et qui ne 
saurait contenter ni le philologue ni Thistorien. 11 veut 
que la qualification d'apocryphe ait &ii donn^e aux livres 
dont les auteurs ^taient inconnus (cachös). Onnese preoc- 
cupait sans doute du nom des auteurs qu'autant qu'il s'a- 
gissait de vörifier des titres mensongers. Selon nous, c'est 
au co.ntenu des livres que s'applique d'abord le terrae d'a- 
pocryphe , au contenu qui 6tait cachö , mystörieux , inac- 
eessible ä Tintelligence vulgaire, ou bien encore qu'il 
fallait cacher aux intelligences simples, faibles, ä ceux 
dont la foi ou les moeurs auraient pu etre öbranl^es par 
cette lecture. C'est dans le premier sens que Clement d'A- 
lexandrie dit que les disciples de Prodicus se vantent de 
posseder des livres apocryphes de leur maltre '^, ou que 
Grögoire de Nysse et fipiphane voient dans l'Apocalypse 

*Cyrill. Hieros., Catech., IV, 36. 

«Luc XII, 2; cf.Vm, 17. Marc IV, 22. Col.H, 8. 

•BtpXia dTütJxpucpa, libri secreti. Voy. les passages d^Orig^ne et de son 
traducteur au chap. VIII (p. 138). 

*Qttorum origo non claruit patribus (De civit Dei, XV, 23). Cf. Ghss. ad 
decret. Gratiani dist. 16 : sine certo auctore, 

•5/rom.,l, 804: ß^ßXou; dirojtpucpoug aöx,Oü<Ji xexTYJfföai. 
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un icrit apocryphe ou myslörieux et pbscur *. Dans le se- 
cond sens, Origene dit' queThistoire de Susanne existe 
en höbreu ; mais que les juifs , voulant dörober ä la con- 
naissance du peuple tout ce qui etait nuisible k Thonneur 
des chefs et des juges, Tont supprimöe dans le livre de 
Daniel , quoiqu'elle ait eti conservee dans les apocryphes. 
Le sens ne saurait 6tre douteux ici ; car Tauteur oppose 
ces liyres apocryphes aux livres connus et dit plus lain ' 
qu'aujourd'hüi encore l'original höbreu figure parmi les 
öcrils döfendus. II dit de plus qu'il en est autrement de 
Judith et de Tobie, qui n'existent pas mSme dans les apo- 
cryphes juifs*. D'aprös cela , un livre apocryphe est un 
öcrit que les personnes chargöes de la direction du trou- 
peau ne permettent pas de lire dans r%lise *, tandis qiie 
les livres lus dans les assemblöes sont appelös des ecrits 
publics ou publiös^, terme que nous avons plusieurs fois 
renconti'ö chez les Pöres. II va sans dire qu'ä ce point de 
vue les ouvragesdes hörötiques ötaient les livres apocryphes 
par excellence , puisqu'ils doivent etre plutot cachös^ que 
lus '. Aussi voyons-nous fröquemment le terme d'apo- 
cryphe pris comme synonyme de eorrupteur , pervers , 
dangereux *, et c'est ä ce titre que les apocryphes forment 

*Gre^. Nyss., Or. de ordin.y II, 44 : 'Iwavvri? Iv aTCOxpucpoi? St* alviYf*«- 
TO; Xeyei. — Epiph., H(sr. 51 : 5i3t 'zk ßaöew? xal (jXüxtvna^ etpTjpi^va. 

'TcepiEtXov iith tyj? ftoxsKaq tou Xaou, 5v xiva dwCexai Iv dicoxpu(poic 
(Orig. ad Afric, c. 9). 

'/fcid., c. 12: th Ißpaixbv Iv äTCO^^T^TOK; xsffjtevov. 

*Ibid.y c. 13.i o^Si ykp ^x^udiv aöti xal Iv (27coxpü<pot(; ippaV(JT(* 

* Rufin. in Symb., l, c. : quos in ecclesia legi noluerunt. 

«ßißX{a SeSTifxoaieufAeva, publican, ötre lu 4 rfigUse (Didym., loc, ciL), 

^(i7roxpu<p^(; (aSXXov ^ avaYvtodso); df^ia (Synops. S. S. in Opp. Äthan., 
tl, 55). 

®ßXaßepo(; (CyriU., /. c). <p0opo7roiJ>? (ConstiL ap., VI, 16). atpexixoc 
(Äthan., Ep. fest., l. c). Cf. Iren., I, 20. TertuU., De anim., c. 2. Orig. , 
Prol. in Cant. : Appellantur apocrypha propterea quod in iis multa cor- 
rupta et contra fidem veram inveniuntur» 
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une troisi^me classe ä cote des livres canoniques et des 
livres eccläsiasti(iuesy comme dans le catalogue de l'^pitre 
festale d'Athanase. 

Cependant chez les thöologiens latins on trouve le 
terme d'apocryphe einployö dans un sens tout difKrent. Ils 
Topposent purement et simplement ä eelui de canonique, 
de Sorte qu'il devient synonyme d'ecclesiastique * ; et voilä 
pourquoi nous parlons encore anjourd'hui d'apocryphes 
de TAncien Testament sans vouloir dire par lä que la Sa- 
pience et Sirach soient des livres dangereux ou höreti- 
ques *. D'un autre c6t6, nous avons vu plus haut que les 
mSmes auteurs maintiennent la distinetion entre les apo- 
cryphes et les livres ecclösiastiques. Nous avons donc eu 
raison de dire que les essais mSmes qu'on faisait pour ar- 
river ä une th^orie plus pröcise du canon elA des d^ni- 
tionö plusrigoureuses, devenaientincessammentlasource 
de nouvelles confusions. Pour s'en convaincre, on n'a 
qu'ä lire Texplication donnöe par Isidore de Seville du 
terme qui nous occupe en ce moment , et dans laquelle se 
trouventamalgames, sans aucune critique, les ölöments 
hötirog^nes de toutes les difinitions antörieures '. Nous 

'Hieron., Catal., 6 : Barnabas composuit epistolam ad adificandam eccU" 
siam qum inter apocryphas legitur, — Id., Prolog, in Reges (apr^s r6num6- 
raiion des livres h^breux) : quidquid extra hos est inter apocrypha ponendum, 

*Le terme. prit ainsi une signification un peu vague, et Ton ne sait pas 
toujours s*il faut y veir ou non une allusion,4 des livres h6r6tiqueu. — Hie- 
iron. , Ep. 7 ad Jjztam : Caveat omnia apocrypha et si quando ea non ad 
dogmatum veritatem sed ad signomm reverentiam legere voluerit sciat non 
eorum esse quorum titulis pranotantur multaque his admixta vitiosa et gran- 
dis esse prudentus aurum qucerere in luto, Cela s*applique-t-il aux apo- 
cryphes de TAncien Testament, ou bi^i J^rdme aurait-ii pens^ qu'une femme 
peut trouver des paillettes d*or jusque dans la boue de Th^r^sie ? Comp, im 
passage semblable de Philastrius , plus haut, chap. XI (p. 199). 

"Isidor. Hispal., EtymoL, VI, 2: Apocrypha autem dicta i. e. secreta, 
quia in dubium veniunt. Est enim occulta origo nee patet patribus, ex qui- 
bus usque ad nos aucioritas veracium scripturarum certissima successione 
pervenit. In iis apocryphis etsi invenitur aliqua veritas, tarnen propter 
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pourrions encore citer, äFappui de notre assertion, de 
nombreux passages d'auteurs latins de la mSme äpoque ; 
mais nous pensons que le fait est suflßsamment Stabil par 
les l6moignages que nous avons mis sous les yeux de nos 
lecteurs. D'ailleurs Thistoire du moyen äge, qu'on a bien 
tort de nögliger quand il s'agit d'6crire celle du canon des 
^critures , nous fournira encore plus d'une occasion de 
conslater cette absence, soit d'une th^orie th^ologiqtie 
nettement formul6e qui aurait rögl6 le choix des livres, 
soit d'une nomenclature oflßcielle , definitive et invariable 
de ces derniers. 

La mention anticipee que nous venons de faire du moyen 
äge, et Fengagement tacite qui s'y est Joint de continuer 
notre recit au delä du terme auquel s'arr^tent la plupart 
des^auteurs, nous sugg^rent une autre röflexion encore, 
qui peut trouver sa place ici. G^niralement ceux qui re- 
cueillent dans les Berits des P6res les passages relatifs aut 
livres des apötres, le fönt dans Tintenlion de prouver par 
ce moyen Tauthenticitd de ces derniers , de sorle que , k 
vrai dire, ce n'est pas une histoire de la formation du Nou- 
veau Testament pendant les premiers siicles qu'ils ont en 
vue ou qu'ils parviennent k composer, mais plutöt une d6- 
monstration, par ce qu'on appelle la preuve ext^rieure, 
du bon droit de la coUection teile qu'elle existe aujourd'hui. 
Nous admettons volontiers que la science entreprenne ce 
dernier travail ; nous reconnaissons mfime qu'il n'est pas 
Sans Utility , bien que nous ne partagions pas les illusions 
de ceux qui en attendent la Solution pöremptoire de toutes 
les queslions critiques. Les tömoignages les plus rappro* 
ch6s du siicle apostolique , si tant est qu'il y en ait , sont 

multa falsa nuüa est in iis canonka auctorilas, qucB recte a prudentibus ju-- 
dicantur non esse eorum credenda quibus adscribuntur. Nam multa sub no-» 
minibus prophetarum et apostolorum ab hceretiäs proferunlur catt. . 
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Irop incomplets , trop peu precis pour salisfaire ä tous les 
besoins; et ceux qui ne pechent plus par ces defauts sont 
i>eaucoup trop ^loignös de Tepoque primitive pour qu'on 
puisse leur attribuer une valeur absolue. Et düt-on meme 
la leur accorder , ils sont toujours de nature ä laisser sub- 
sister le doute ä quelques' ^gards; tandrs que lä oü cela 
n'est pas le cas , on peut dire hardimenl qu'il n'a existe Ja- 
mals , qu'il n'a pas eu de raison d'dtre. Notre conviction 
bien positive, que tous les livres de notre Nouveau Testa- 
ment (ä Texception d'un seul , au sujet duquel les Peres 
eux-memes ne nous contredisent point) apparliennent veri- 
lablemenl ä la generation aposlolique , cette conviction re • 
pose sur des raisons bien autrernent puissantes que ne Test 
rautoritö d'une tradition entremel6e de fables, ou la rhe- 
torique de quelques auteurs auxquels rien n'^tait plus 
itranger que des etudes d'histoire. II y a plus. En sup- 
posant inßme que ces tömoignages ne se soient jamais 
tromp^s sur les noms des auteurs ou n'aient jamais nomme 
diflKrenls noms pour un seul et mSme livre, est-il donc 
vrai qu'ils soient egalement sürs relativement ä loules les 
autres queslions historiques qui se presentent ä Toccasion 
de ces Berits ? Faudra-t-il souscrire ä toutes les combinai- 
sons chronologiques , g^ographiques ou linguistiques qu'il 
plait de faire äleur exögSse mal avis^e? L'epitre aux Ga- 
lates aura donc ete ecrite ä Rome , TApöcalypse ä la fin du 
siecl^ , le quatrifeme övangile par un apölre cenlenaire , ' 
Tevangile de Malhieu en hebreu ? Gar nous ne voyons pas 
en quoi ces questions diflfferent entre elles et pourquoi This- 
torien consciencieux , qui se voit obligö de rejeter comme 
inadmissibles les Solutions traditionnelles donnöes aux 
unes, professerait une foi implicite pour celles qui sont 
recommandöes pour les autres. S*il est pnident , il ne les 
acceptera que sous b^n^fice d'inventaire. De quelque point 

16 
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de vue que noos considörions celte preuve diie eii^rieure, 
eile nous parait donc exlremement faible , insuffisante et 
sujette ä caution ; aussi ne nous en sommes-nous preoccupe, 
ni dans le present travaii ni ailleurs. Ne demandons point 
aux Pöres ce qu'ils ne sauraient nous donner, et surtout 
defions-nous de nous-mßmes^ quand il s'agit de peser leurs 
temoignages; öär nous ne sommes que trop enclins ä ex- 
alter leur aulorit^ quand ils disent ce qui est conforme ä 
notre maniäre de voir , tandis que nous affectons de ne pas 
les entendre toutes lesfois qu'ils doulent oü qu'ils hösitent , 
öu qu'ils ne sont pas d'accord, soit entre eux, soit avec 
nos pr^jugös. La seule chose que nous puissions leur de- 
mander en parfaite s6curite, la seule aussi qu'ils puissent 
nous donner dans une mesure comparativement riebe et 
satisfaisante, ce sont les renseignemenls propres ä faire 
connaitre T^tat des opinions et des usages dans les diverses 
localitös et aux diverses 4poques qu'ils repr^sentent. En 
nous bornant ä des recherches de ce genre, nous ne r^- 
tr^cissons pas le moins du monde le champ de la science 
et nous risquons beaucoup moins de nous tromper. 

Voici cependant une seconde remarque non moins 
iraportante et de nature k rassurer ceux qui seraient dis- 
pos^s k cräindre que nous ne fassions trop bon marcb^ de 
ce qui est k leurs yeux (mais non au gre de la tbeologie 
protestante) le fondement le plus solide de Tautorile des 
ecrils apostoliques. Le procede que nous venons de de- 
clarer illusoire et chanceux, ä quoi aboutit-il s'il reste 
consequent avec lui-meme et s'il est appliquß avec since- 
rite? Ceux qui le preconisent ont coutume de faii^ un 
grand ^taläge de preuves en faveur des documenls qui en 
ont le moins besbin , et ä T^gard de ceux qui ne joui«sent 
pas du raeme avanläge , obliges qu'ils sont de faire des 
aveux qui peuvent devenir comproraettants , ils ne savent 
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les neülraliser qu'en exagerant ou en affaiblissant assez 
eapricieusement la portee de chaque teraoignage , selon 
qu'il est favorable ou non ä la these qu'ils veulent faire 
prevaloir. Souvent möme il leur arrive de supprimer pure- 
ment et simplement ceux qui les genent. Ce n'est pas lä 
une methode historique , ce n'est pas de la saine critique. 
Nous en avons pratique une toute differente. Tandis que , 
en face des lälonnements du quatriferae siecle ä l'egard du 
recueil canonique, la science tradilionnelle s'evertue ä 
nier ce qu'il y a de plus evident, de peur de sacrifier la 
seule base suppos6e solide de Tauthenticite apostolique de 
-l'un ou de Tautre livre du Nouveau Testament , nous nous 
somiües borne ä constaler que le recueil s'est forme lente- 
ment dans le cours des temps et que Tabsence prolongee 
de plusieurs ecrits s'explique par des raisons absolument 
independantes de leur origine. La theorie du canon redige 
par les apötres eux-memes s^me, comme ä plaisir, le doute 
et les difficultes tout le long du chemin de Thistpire , tan- 
dis qu'une elude npn prevenue de cette derniere , en faisant 
disparaitre le fantöme d'une hypothese toute gratuite, 
ecarte en raöme temps les plus grosses pierres d'achoppe- 
ment dont eile parsemait la roule. 

Quel que soit d'ailleurs le raerite de ces observations , il 
conviendra de rappeler encore ä nos thöologiens protestants 
qu'en tout cas le recueil s'est forme d'apres un principe 
etranger ä notre %lise. Ce principe , c'est la tradition , 
c'est la succession et Tautorite des eveques. Dans les Pre- 
miers siecles , aussi longteraps que les communautes chre- 
tiennes 6taient independantes les unes des autres , les cou- 
tumes locales, derivant dans Torigine de circonslanqes 
diverses et fortuites , pouvaient varier ä Tegard des lectures 
d'edification comme en maintes autres choses. L'unite des 
Eglises chreliennes, fondee sur le lien hereditaire qui les 
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ratlachait ä celles des apötres * , n'avait pas besoin d'un 
appui plus materiel, par exemple d'un code ecrit et uni- 
forme; et si, dans la suite, on pouvait se trouver heureux^ 
de voir partout un mßme noyau de livres apostoliques ser- 
vir de source ä Tinstruclion des fid^les , cet accord , cons- 
tate mßme parle langage de Tecole", ne reposaitnullement 
sur une decisioQ.officieIle. Plustard, lorsque TEglise, par 
sa liaison plu§ intime avec Tempire , subit une Constitution 
plus oligarchique et qu'elle se sentit un besoin crois- 
sant de reglementation , ce furent les synodes et, concur- 
remment avec eux , les papes , qui entreprirent de conver- 
tir en loi ce qui se trouvait 6tre consacie par les usages.- 
La diversite de ces derniers empöcha n^cessairement Tuni- 
formite de la premi^re, uniformite que le prejuge est 
Obligo d'inventer d'abord pour se donner ensuite la satis- 
faction de la trouver dans Thistoire. Ainsi , k toutes les 
epoques, sous tous les regimes, pour la discipline comme 
pour le dogme , par consequent aussi pour le canon qui 
tient ä Tun comme ä Tautre, c'etait la tradition qui r6gis- 
sait rfiglise, qui inspirait les docteurs, qui opposait la 
plus forte digue ä Theresie; c'^tait la tradilion aussi qui se 
chargeait de regier le choix des livres saints. Ce choix , 
bien que ses resultals n'aient pas loujours et partout ete 
les memes, peut avoir etg excellenf , du moins aussi bon 
que cela etait possible avec les moyens et les Clements dont 
on disposait ; mais la theologie proleslante , qui ne veut 

* Ecclesi(B universcB qum apostolicis de societate sacramenti confcederan-* 
tut etc. (Tertull., Adv. Marc, IV, 5). Tot et tantcB ecclesicB, una est. lila ab 
apostolis prima ex qua omnes.... Omnes probant unitatem; communicatio 
pacis et appellatio fraternitatis , et contesseratio hospitalitatis : quce jura non 
alia ratio regit quam ejusdem sacramenti una traditio (Id., De prwscr,^ c. 20 ; 
cH c. 32, 36). ' 

»Voyez, sur Torigine et la valeur du terrae des homologoum^nes, plus 
hautchap. IX,p. 168. 
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pas relever de la tradition , qui pretend ä tout autre ^gard 
en faire prealablement la contre-epreuve , a du et doit en- 
core eq agir de meme ä Tegard du canon scripturaire ; eile 
a du et doit encore chercher pour celui-ci un autre crit^re 
que le proc6d6 qui est preciseraent la chose k verifier,. 

Mais nous pouvons aller plus loin et expliquer d'une 
maniere k la fois plus simple et plus rationnelle le fait de 
ces norabreuses variations , de ces hösitations incessanles , 
que nous avons constatees dans tout le cours de ce long 
travail. Comment se fait-il done que rancienne %lise ne 
soit pas parvenue k determiner nettement ce qui paratt 
aujourd'hui äla nötre une chose de premiere nöcessite? A 
cela il n'y a qu'une reponse ä donner : c'est qu'ä Tepoque 
oü cela aurait ete la chose la plus facile du raonde, c'est- 
ä'dire du vivant des apotres et de leurs preraiers disciples, 
un recueil officiel de leurs ecrits , un recueil destine ä ser- 
vir de loi, n'^tait pas une chose de premiere necessile, et 
Telait si peu quela nolion möme n'en existait pas, que 
Tabsence et de la chose et de la notion ötait signalöe 
comme le signe caracteristique de la nouvelle alliance de 
Dieu avec les hommes , inauguree par Christ et cimentee 
par le Saint-Esprit, J6sus dejä, en repondant ä ceux qui lui 
demandaient une loi , une regle de conduite , une direction 
positive, les renvoyait ä Moi'se et aux proph^tes* , tout en 
döclarant que le royaume des cieux etait ä une autre condi- 
tion qu'ä Celle de Tautorilö de leur lettre*. Paul, ä son 
tour, developpant la pensee du Maitre, opposa formelle- 
ment Tesprit k la lettre , le principe de la nouvelle econo- 
mic ä celui de Tancienne, la vie ä la mort'. Recomman- 



* Matth. XIX , 18. Luc XVI , 29. 

«Matth. V, 21 et suiv. ; XI, 11 et suiv. ; XIX , 8 etc. Comp. Jean 1, 17. 
»2 Cor. m, 6 -et suiv. Comp. Gal. IV, 24 et suiv.; Rom. VIU, 15 et 
suiv., etc. 
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dant la lecture des prophötes et la pratiquant, pour y re- 
cueillir les traces des admirables voies et desseins de la 
Providence preparant le salut des hommes , les apötres 
n'avaient garde de se substituer ä Celui dont ils n'ötaient 
que les temoins. II s'etait röservö de rester en communion 
direcle et immediate avec tous ceux qui viendraient k lui 
desormais, pour rejeter sur lui leurs soucis , le fardeau de 
leurs pdch^s aggrave parle fardeau de la legalil6. II voulait 
les delivrer de Tun et del'autre joug , et il avait promis de 
le faire par uii seul et raeme tnoyeti en leur envoyant son 
Esprit, pour les instruire et pour les sanctifier en meme 
temps. Helas ! Thumanite n'a pas su comprendre cette 
haute vocation ; eile a encore une fois eprouvS le besoiri 
d'institutions analogues ä Celles qui avaient servi k Teduca- 
tion du peuple d'Israel; mais la lenteur seculaire avecla- 
quelle s'est effacöela derniöre trace du spiritualisme de TE- 
vangile, lequel finit par avoir besoin d'etre döcouvert de 
nouveau dans ses raonuments litteraires , est elle-möme une 
preuve de sa primitive Energie. 



CHAPITRE XIII. 

LE MOYEN AGE. 

Nous reprenons le fil de notre röcit pour conduire les 
lecteurs qui ont bien voulu nous suivre jusqu'ici, ä tra- 
vers un champ g6n6ralement peu attrayanl de la littera- 
ture ecclösiastique , et qui n'a guere ete explore encore 
dans rintöret de Thistoire du canon. S'il s'agissait, en 
effet, de recueillir des jugements ou de compter des suf- 
frages qui fussent d'un certain poids pour la Solution des 
queslions litigieuses, nous pourrions nous ^pargner la 
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peine de remuer la poussiere qui couvre les volumes 
oubliös des auteurs du raoyen äge. ßtrangers ä loui be- 
soin scienlifique du genre de celui qui iious pr6occupe en 
ce mornent, ils ne sauraient pretendre au privilege de 
nous instruire sur ce que nous pouvons encore ignorer en 
arrivant ä eux, et de dissiper les doutes que leurs prede- 
cesseurs n'ont pas reussi ä faire laire , ou qu'ils ont mdrae 
contribue ä faire naitre. Aussi bien ne les consulterons- 
nous pas pour apprendre d'eux ce qu'il faut penser de 
Torigine de tel livre anciennement conleste ; nous ne vou- 
lons entendre leur leraoignage que sur l'elat du recueil 
sacre dans leur sph^re respective, et nous eslimons que 
non-seulement ils sont parfaitement admissibles comrae 
lemoins dans ce grand debat , mais que leur temoignage 
est beaucoup plus instructif que ne se Timaginent ceux 
qui le negligent par routine ou par ignorance. Nous nous 
trouvons en face d'une p6riode de d^cadence et de bar- 
barie qui a vu perir succcessiveraent toutes les« institu- 
lipns deTantiquiti, gouvernements, lois, scienfes, arts et 
leltres, pour edißer sur leurs ruines Tfiglise chr^tienne 
comme dernier asile de* la vieille civilisation qui s'en 
allait,'et comme berceau d'une civilisation nouvelle et 
meilleure. Cette pöriode est g^nöralement considöröe 
comme conservatrice et stalionnaire ä l'egard de tout ce 
qui tient aux croyances religieuses; et certes, la critique 
litt^raire et historique a du etre la moindre des pr^occu- 
pations de cet äge d'or de la legende et dela tradition, 
qui n'en avait ni le goül ni le besoin , et moins encore les 
moyens ou le courage de s'y exercer. Mais c'est precisö- 
ment pour cette raison que nous attachons une cerlaine 
imporlance aux falls que nous allons constater, et qui 
serviront , pour ainsi dire , de contre-epreuve aux conclu- 
sionsque nous avons tirees de nos precedentes recherches. 
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Nous comraencerons par mettre sous les yeux de nos 
lecleurs une serie de calalogues des livres saints , les uns 
rediges par des theologiens plus ou moins distingues de 
l'une ou de Tautre %lise , les autres emanes de diverses 
autorites et revölues ainsi d'un caractere oflßciel. 

La premiöre piece de ce genre est connue sous le nom 
du decret du pape G61ase I^r, lequel occupait le saint- 
siege dans les derniöres annees du cinquieme si^cle 
(492-496). Ce decret est compris dans le Code du droit 
canon* et contient une longue enumöration de tous les 
ecrits qui peuvent et doivent faire autorite dans l'ßglise 
catholique , surtout des conciles et des P6res orthodoxes ; 
ä quoi est ajoutöe la serie des synodes ou auteurs here- 
liques ou du moins sujets ä caution. L'origine et l'epoque 
de ce document ne sont pas etablies avec une parfaile cer- 
tilude. II y a des manuscrits qui Tattribuent au pape Da- 
mase, contemporain de saint Jeröme; d'autres qui le 
reculent jusqu'au pontißcat d'Horraisdas (514-523). Le 
premier chapitre , qui contient la noraenclature des livres 
bibliques , manque dans beaucoup de manuscrits , surtout 
dans ceu* qui portent le nom de Gelase , et pourrait bien 
n'avoir ete ajoutö que plus tard. Ce meme chapitre Irahit 
aussi son origine plus recente par une circonstance qui 
nous Interesse direetement et qui doit exciter notre curio- 
site au plus haut point: nous voulons parier des nom- 
breuses variantes qu'offre la lisle des ficritures saintes et 
qui prouvent avec la dernifere 6vidence combien r%lise 
laline mßme, ä Tentree du moyen äge, etaitencore loin 
d'avoir uneBible uniforme. 

Yoici la subslance de ce prötendu decret*, dont Tim- 

*OraUan., p. 1, dist. 15, 3. Mansi, t. Vm, 146.' 

*Feu M. Creiljfier a publik sur ce d6cret im travail trds-6tcndu , ins6re dans 
»es Mlan^s sur l'hist. du canonl 1847. 
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portance, poiir notre critique historique, n'est pas du 
lout araoindrie par les doutes relatifs k sa valeur offi- 
cielle. G^nöraleraent les livres de la Bible sont divises, 
dans les diverses r^dactions qui nous sont parvenues , en 
plusieurs categories ou , siTonveul, enplusieursvolumes. 
II y a d'abord celui qui est intitule Ordo veteris Testamenti, 
ce qu'on peut aussi prendre pour le titre general de TAn- 
cien Testament, quoiqu'il n'en comprenne que la raoitiö, 
savoir: les cinq livres de Moise, les livres historiques , 
depuis Josu6jusqu'aux Paralipomfenes, lePsautier, trois 
livres de Salomon, la Sapieiice et TEcclesiastique. Ces 
deux derniers. titres manquent quelquefois ; en revanche 
on trouve aussi ailleurs cinq livres de Salomon. Puis vient 
Vordre des prophdtes^ dans lequel le nom de Baruch se 
Iröuve quelquefois Joint ä celui de Jereraie , et oü la sdrie 
des petits proph^tes est g6n6ralement une aulre que dans 
la recension hebraique et acluelle. Enfin, TAncien Testa- 
ment se termine par un ordre des histoires , qui comprend 
les livres de Job, Tobie, Judilh, Esther, Esdras et des 
Machab^es, dont la serie n'est invariable qu'ä T^gard du 
premier et du dernier. De mfime, dans V ordre des Ecritures 
du Nouveau Testament ^ la nomenclalure varie ä l'infini , k 
Texception des 6vangiles , qui occupent toujours le pre- 
mier rang*; les 6pilres de Paul sont tres-diversement nu- 
m^rotöes; celle aux Hebreux occupe göneraleraenl la der- 
nipre place, mais il y a aussi des exemplaires qui ne 
parlent que de treize epitres de cet apotre, de meme qu'il 
y en a qui omettent TApocalypse. Dans le catalogue des 
Epitres catholiques, l'auteur de la derniere est r^guliere- 
ment appele Jude le zelateur, et les deux petites öpilres 
de Jean sont attribuees dans plusieurs copies ä un auti^e 

* Par exemple, Paul, Apoc, Act., Cath. — Act., Paul, Apoc, Cath. — etc. 
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auteur que la premi^re*. Sans nous arreter ä la longue 
nomenclature des livres apocryphes qui sont rejetes par 
le decret, nous demanderons comment de pareilles va- 
riantes peuvent s'expliquer ä une epoque comparative- 
iiietit aussi recenle? d'oü viennent ces hesitations, cos 
divergences, ces notices litteraires möme, qui trahissent 
des recherches faites dans des auleurs plus anciens? La 
reponse ne saurait 6tre douleuse. Ces mferftes. doutes , ces 
memes hesitations se rencontraient chez les ecrivains 
anciens les plus cönsideres pendant tout le cours da 
moyen äge, surtout chez Jerome; c'est lä qu'oH les de^ 
cöuvrait ; c'est Tautorite d'un tel nom qui empechait qu'ils 
ne tombassent dans Toubli. Mais ce n'est que fabsence 
complete d'une decision definitive et positivenient obliga- 
toire ä Tegard du canon, et surtout la place secondaire 
assignee de fait ä Tficriture apres la traditiori , qui puisse 
nous expliquer comment la papaute elle-meme n'arriva 
pas ä consacrer une liste invariable des livres saints, ou 
pcut-etre n'eprouva pas möme le besoin d'en faire Tessai. 
II est curieux de constater que Tinleret qu'on ävait k re- 
cueillir et ä conserver des fragments öpars de la tradition 
(par exemple la conjecture sur les deux öpitres de Jean le 
presbytre), et de la porlee desquels oji ne se rendäit plus 
compte, primait encore celui de l'uniformite reglementaire 
du canon. On voit cela surtout par la seconde partie du 
dticrct, qui contient ce- qu'on pourrait appeler- le plys 
anciea index des livres prohibes ; car on y lit de nomT 
breux titres d'ouvrages que personne assur^ment n'avait 
jamais vus ä Rome, ou du raoins qui depuis longtemps 
elaient hors de cours, mais dont on enregistrait encore 
avec soin les noms, parce qu'on les avait Irouves dans 



*Joantm apostoli epistola una; alterius Joannis presbyteri epistol(e duce. 
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des documents plus anciens. Cet ascendant de la tradition 
est un fait de la plus haute importance dans Thistoire du 
canon ; car il nous fournit des preuves indirectes ou ne- 
gatives lä oü le prejuge moderne ne voit que des inconsß- 
quences. 

Une autre liste des livres bibliques , d'une date et d'une 
origine bien plus incertaines encore , c'est la Synapse de 
VEcriture $ainte\ imprim6e dans plusieurs editions des 
Oeuvres de saint Athanase^ mais positivement etrangere ä 
cet auteur et assign^e par les critiques modernes ä une 
epoque bien plus recente, quoique difficile ä determiner» 
Mais, bien que personne ne puisse plus aujourd'hui invo- 
quer cette pi6ce comrae un t^moignage authentique du 
quatriöme siöcle, nous nous garderons de la nögliger. 
Nous croyons y reconnaitre une esp^ce de commentaire 
ou d'amplification redig^e par un inconnu sur le, texte 
analogue de l'öpitre festale de Filluslre patriarche d'A- 
lexandrie, avec le catalogue duquel celui de notre Synopse 
s'accorde ä peu pr^s dan§ tous les dötails, tout en trahis- 
sant un point de vue plus moderne. Ainsi les vingt-deux 
livres de TAncien Testament y sont comptßs absolument 
comme dans Tancienne liste (Ruth k part et Esther excliie), 
ce qui constitue une particularite assez remarquable pour 
ötablir la parentö des deux documents. De möme Fauteur 
de la Synopse fait suivre la nomenclature des livres cano- 
niques de l'Ancien Testament d'une seconde serie de 
livres non canoniques , mais r^serves pour la lecture des 
cat^chumenes*, savoir : la Sapience de Salomon, TEc- 
clösiastique, Esther, Judith et Tobie. C'est la d^finition 
textüellement donnee par Athanase; seulement la liste de 



*ou xavovi^otjieva fxjv, avaYivwaxofxeva Bl (xovov toT? xaT7i)^oujxevoic» 
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ce dernier nomme encore les ConstittUions apostoliques , 
et le PasteuVy qiii sont ici passes sous silence, probable- 
ment parce que Tfiglise, dans la suite des lemps, en avail 
abandonne Tusage. Nötre commentatear ajoule une nole 
pour nous apprendre que, d*a*pres les anciens, le livre 
d'Esther est canonique chez les Höbreux, tandis que celui 
de Ruth est^comptö comme partie int^grante des Juges, 
de Sorte que rnßme dans Thypothöse de celte seconde com- 
binaison on retrouve le nombre 22, ce qui, ä ce qu'il 
parait, etaitla chose essentielle. Ausujet de TApocalypse, 
qu'Athanase comprend dans sa liste sans autre Observa- 
tion, notre auteur trouve necessaire d'ajouter qu'elle a 
ele reßue comme elant de Jean le th^ologien , et admise 
comme canonique par des Pferes anciens et inspires*, 
note qui trahit precisement le fait que d'autres P6res, 
moin^ anciens peut-6tre, et en tout cas autrement inspi- 
res, ne partageaient pas cette mani^re de voir. Apres 
Tönumeralion complete de tous les livres bibliques, 
Tauteur de la Synopse les reprend tijus dans le mfime 
ordre pour entrer dans des dötails isagogiques plus ou 
moins ötendus. Puis il ajoule un calalogue d'ecrits antil6- 
gomönes et apocryphes qui nous fait voir qu'il puisait ä 
des sources differentes sans savoir user de critique , et 
que sa notion meine du canon etait on ne peut moins 
precise et arret^e. Gar, sous le titre d'antilegomenesy il 
inlioduit derechef la Sapience, TEcclesiastique , Esther, 
Judith et Tobie, et avec eux quatre livres des Machaböes , 
les Psaumes de Salomon , Thistoire de Susanne, les Actes de 
Pierre, de Jean et de Thomas, T^vangile de ce dernier, 
les Cionstitutions apostoliques et les extraits inspires des 

'oEjfQeTda Coq IxeCvou xot\ e^xpiOeida ötto TraXai Si^im xa\ Tüveufxato- 
YGp4*>v Traxlpcov. 
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Clementines S ce qui veut dire, sans doute , une röcension 
orthodoxe de ce fameux roman. La confusion des id^es de 
Vauteur se trahit surtout par ce fait qu'il termine sa 
nomenclature des antilegom^nes par ces mots : Voilä les 
livres qui sont Itis*. On est ainsi amene ä penser que les 
termes d*antilegomMes et de det^tero-canoniques seraient 
synonymes ; mais il ajoute aussitöt qu'il ne les a 6nume- 
res que pour memoire parce qu'ils sont plus dignes d'ßtre 
Caches que d'Stre lus'^. Nous ne voyons d'autre moyen 
d'accorder ces jugements contradictoires qu'en disant 
qu'un Ignorant compilateur les a ramasses dans diverses 
sources sans parvenir k les concilier, peut-elre saus s'a- 
percevoir qu'ils sont inconciliables. 

Mais voici un texte bien autreraent curieux et qui peut 

servir ä prouver qu'en plein sixi^me si6cle encore, la cri- 

lique du canon manquait moins de liberle dans ses al- 

lures que de moyens pour 6tre profitable ä la science et ä 

l'figlise. Nous possedons un traite sur les saintes Ecritures 

d'un evßque africain de cette epoque, nomme Junilius*, 

,dans lequel on trouve, outre un essai de dömonstration 

de la theopneustie , fondee essen tiellement sur des preuves 

inlrinseques et mprales , deux classifications assez singu- 

guli^res des livres de la Bible : Tune faite sur leur con- 

tenu , Tautre basee sur le degr6 d'aulorite dont ils sont 

censes jouir. Pour ce qui est de la premiöre, Fauteur 

compte quatre classes d'ouvrages : 4« les livres histo- 

riques : Pentateuque, Josue, Juges^ Samuel, Rois, fivan- 

giles et Actes ; ä ces livres plusieurs ajoutent les Paralipo- 

*T3t KXififxevTia il Sv fxexetppadöyidav IxXsYevxa t3i aXriOiatspa xal 
6e<iTCveu9Ta. 

•tauta Ti (Jvayivcöffxofxeva» 

*^TroxpucpY)? fjiaXXov ^ «vaYVwaew? df^ta. 

*Junilius, De pariibus legis divincBy ap. Gallaudi Bibh PP.^ t. Xll. 
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menes, Job, Esdras, Judith, Esther §t les Äfachabees; 
2ö les livres propheliques : ä cette cat^orie Tauteur rap- 
porte , outre les seize proph^les proprement dits , le Psau- 
tier , et de plus TApocalypse , au sujet de laquelle les 
Orientaux surtout ont exprime des doutes ; 3" les livres 
proverbiaux , c'esl-ä-dire les Proverbes de Salomon et le 
livre du Siracide; quelques-uns y ajoulent la Sapience et 
le Cantique ; 4» les livres de simple doctrine (les livres 
didactiques) , savoir : TEcclesiaste , quatorze ßpilres de 
Paul, une de Pierre et une de Jean, auxquelles un trös- 
grand nombre ajoutent cinq autres epitres dites cano- 
iiique» (calholiques). Quant ä leur valeur respective, ces 
livres sont ou bien d'une autorit^ parfaite, ou d'une auto^ 
rite moyenne , ou enfin il n'en ont pas du tout. A la pre- 
mi6re olasse appartieiinent ceux qui ont 6te nommes en 
premiere ligne dans chaque serie; k la seconde, ceux qui 
ont ete signal^s comme etant ajoules par plusieurs ; ä la 
troisieme, tous les autres */ II est difficile de dire au juste 
ä quels 6crits Tauteur a pense en parlant de cette troi- 
sieme classe, d'autant plus qu'il la ränge comme les autres 
sous le titre general des livres divim. Cependant , d'aprös 
une phrase tant soit peu obscure, il parait avoir eu en vue , 
entre autres, la Sapience et le Cantique. On se demande 
naturellement d'oü un pareil sys'teme de Classification peut 
elre venu ä un 6veque africain du sixieme siecle , dans 
Tentoürage duquel les usages eccl^siastiques etaienfc de- 
puis longtemps arrives ä implanter des errements tout 
differents. Nous estimons que le hasard aura mis entre les 
mains de Junilius un oavrage provenant de Tancieilne 

*Quomodo divinorum librorum consideratur auctoritas? Quia quidamper- 
fectcB auctoritatis sunt , quidam mediw , quidam nullius. Qui sunt perfeetcB 
auctoritatis? Quos canonicos in singulis speciebus absolute enumeravimus, 
Qui medice? Quos adjungi apluribus düjcimus, Qui nullius auctoritatis sunt? 
Reliqui omnes (loc, cit.^ p. 81). 
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ecole (fAnlioche, dont il aura donne ici des exiraits. Du 
moins celte espece de defaveur avec laquelle il traite un si 
grand nombre de livres bibliques, ou, si Ton veut, ce 
triage si, hardi et si peu conforme ä la tradition , ne peut 
pas ^tre refTetd'une critique hislorique oü litteraire, mais 
doit avoir ete inspire par des considerations d'ulilitfi pra- 
tique, telles qu'elles avaient aulrefois prevalu chez les 
Iheologiens grecs de la Syrie. G'est encore ä cette sphere 
que noiis ramene Texclusion de FApocalypse et de quel- 
ques-unes des öpitres catholiques. Peut-etre Junilius ne 
comprenait-il pas lui-meme la portee de son Systeme. En 
tout cas , il ne parait pas avoir craint de provoquer les 
reclamaiions de ses collSgues , en lant que pour ceux-ci la 
question du canon aurait ete defmitivement resolue par 
des actes publics. 

Engenöral, c'esl TOrient qui, pendant quelque temps 
encore , conserva de faibles restes ou des Souvenirs plus 
ou moins confus des th^ories ou traditions critiques 
qu'avaient autrefois röpandues les docles legons de Dio- 
dor^ de Tai^se et de Theodore de Mopsueste. Mais les 
etudes serieuses avaient si bien baissö dans un pays fa- 
talement enti^aine dans la plus triste decadence, que les 
derniers repr^sentants d'une ecole autrefois brillante ne 
savaient plus" meme exposer avec justesse et mesure les 
theses critiques dont ils avaient recueilli Theritage. Nous 
en avons un exemple frappant dans un autre auteur (fe la 
meme epoque. Gosmas* (535), moine egyptien, qui avait 
autrefois fait d6 grands voyages comräe negociant, insera 
dans le cinquieme livre de sa Topographie chräienne un 
catalogue des saintes Ecritur^s , dans lequel il passa pure- 
ment et simplement sous silence les epitres catholiques et 

'Cosmas Indopleustes , Topogr, ehr. IL XII , ed. Montfaucon (Coli, nov, 
PP., U II) il. V, p. 242etsuiv. 
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TApocalypse. , tout en exaltant la haute valeur de la Bible. 
et les efTets salutaires d'une lecture assidue des texten^ 
sacrös. Or, pour TApocalypse, cette Omission n'^tait pas 
de natüre ä choquer les corapatriotes de Tauteur; il en 
etait autrement des 6pitres. Aussi Cosmas se vit-il oblige 
plus tard de justifier son exclusion*. 11 alBrme hardiment 
que r%lise les a regardees de tout temps comme dou- 
leuses et que pas un seul auteur n'en a tenu comple ni ne 
les a coraprises au canon. II cite ä cet efTet Ironie , Eu- 
sebe, Amphilochius et, d'autres Pferes, meme Athanase, 
d'aprÄs une legon douteuse du texte; il convienl que 
quelques-uns regoivent toutes ces sept epitres ; que les 
Syriens en admettent trois; que d'autres distinguent celles 
qui auraient ete ^crites par des apötres de celles qui 
seraient Toeuvre de certains presbytres , et rappelle ä ce 
sujet la tradition relative aux deux Jean d'fiphÄse ; mais 
la Variete riieme de ces opinions parait le faire incliner 
vers une critique plus radicale ; le fait qu'on dit la pre- 
miäre, la deuxierae, la troisi6rae de Jean lui semble 
clairement indiquer qu'il n'y a lä qu'un seul auteur, 
celui-lä meme auquel les anciens attribuent positivement 
les deux dernieres, le presbytre d'fiphäse; et il conclut 
qu'un bon chr^tien ne doit pas asseoir sa foi sur des 
livres aussi douteux , mais seulement sur ceux qui sont 
generalement reconnus comme canoniques et qui en- 
scigfienl tout ce qu'il est utile de savoir*. Nous n'avons 
pas b esoin de relever ici les exagöralions et les erreurs 

Ud. , ibid, , 1. VH, p. 290 et suiv. : xi« xa6oXix3tc dvIxaOev ^ lxxXr,<ria 
a[jL^«paXXojA.^va? iy^ei* xai Travte? Bl o\ 6TrofiLVYi|xaTi<ravT6c xöt; öeia? 
Ypa^^^; oöte eT; auTwv XoYOV IwonodaTO, iXkk xai ol xavov(<ravTe? xhiq 
IvBiwO^^au; ß(ßXoug TravTc; <*>; dfxcptpoXoug aÖT^t; lÖYiTrav,.,, 

' ou yp^ o3v Tov TeXetov j^pidTtavov , Ix twv dfjLcpißaXXofx^vcov IridTY)- 
pt^CEjOat, TCt)v IvStaO^Tcov xa\ xoivcog 6(ii,oXoYOU{Ji^va)v Ypaepuiy txavo)^ ttqcvtv 

(JLyiW(>VTWV X. T. X. 



\ 
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materielles de Tauteur; encore moins irons-nous con- 
clure. de ses declarations que les sept öpitres catholiques 
n'eiaient point regard^es tres-gen^ralement comme cano- 
niques dans le si^cle et dans le pays oü 11 vivait. Mais 
nous insistons encore une fois sur ce fait incontestable 
que le canon ^tait r^gle par Fusage et non par un acte 
d'autoritö , qu'il n'^tait point un dogme ; parce qu'autre- 
ment une Opposition aussi tranch^e et surtout aussi peu 
legitime que celle de Cosraas aurait n^cessairement sou- 
lev^ une tempete et provoquS des mesures de discipline. 
Nous entrevoyons d'ailleurs chez cet auteur un raolif 
special d'antipathie pour les äpitres catholiques. Dans 
"son ouvrage il expose une theorie particuliere du monde , 
contre laquelle on pretendait faire valoir un passage de la 
seconde epitre de Pierre (III, 42). Trop peu savant pour 
combaltre Tobjection au moyen de Texamen crilique de 
cette 6pilre, il trouva plus commode de rejeter en bloc le 
volume tout entier dans lequel eile etait comprise, parce 
qu'il avait entendu parier plus ou moins vaguement des 
origines de sa composition, 

Neanmoins nous jug^rons moins sevörement la Ugkrei& 
du proc^de de Cosmas quand nous uous serons rappele 
que les sept 6pilres catholiques n'avaient commenc^ ä 
servir r^guliSrement aux lectures publiques que dans la 
seconde moitiS du cinquiäme siäcle. Ce fut vers 462 que 
r^veque 6gyptien Euthalius parait les avoir divis6es pour 
la premiÄre fois en sections ou pericopes destin^es k elre 
lues , k tour de röle, dans les assemblees ordinaires des 
fid^les*. Jusqu'ä cette ^pöque, ces öpitres n'etaient pas 



* Euthalü episc, Sulcensis editio actuum et epp, ed. Zacagni (Collect, 
monum. vet. eccl., Rom. 1698 , T. I) , p. 529 : t^v tSv dvaYVwaewv dxpt- 
pejTdcTTjV TOfx^v '^[xeig TeyvoXoyi^ffavTec dvaxecpaXaiwffdlfjLeOa, 

17 
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toujours reonies en un seul volurae et n'entraient poinl 
partout dans le cycle ordinaire des lectures officiell^s des 
%lises d'Orient, les usages plus anciens prevalant bien 
au delä de T^oque oü I9 science avait cesse de faire ses 
r6serves au sujet de i'une ou de Tautre d'entre. elles, 
L'oeuvre d'Euthalius a du sans doute ^Ire provoquöe par 
un besoin plus universellement senti, mais eile a pu 
aussi contribuer ä le faire naitre et ä le propager. 

Nous ne mentionnerons qu'en passant les catalogues de 
Löonce de Byzance (560) et d'Anastase, dit Sinaite, pa- 
triarche d'Anlioche (f 599). Le premier est corapletpour 
le Nouveau Testament et s'en tient, pour TAncien, au 
eanon hebreu, sauf le livre d'Esther, qui estomis*. Oir 
reconnait ici TinQuence d'Athanase, ou plutöt on constate 
une fois de plus que Tautorit^ d'un ecrivain justement 
renoram6 dans rfiglise orthodoxe 6lait Targuraent le plus 
d^cisif dans ces sortes de questions, et faisait accepter 
jusqu'aux singularites auxquelles on etait devenu au fond 
tout ä fait etranger. Le catalogue d'Anastase compte en 
tout 60 livres canoniques, 34 pour TAncien Testament 
(sans les apocryphes) et 26 pour le Nouveau Testament 
(sans FApocalypse). C'est le catalogue r^digö ä Laodic^e. 

Le mßme si6cle nous amene encore deux illustrations 
de r%lise latine que notre recit ne doit pas nögliger, 
bien que Thistoire du canon n'ait pas grand'chose ä 
apprendre de leurs t6moignages; nous voulbns parier de 
Cassiodore , ancien ministre et senateur k la cour du roi 
des Ostrogoths, mort en 562 dans un couvent fond^ par 
lui ä Vi vier s; lie second est le pape Gregoire-le-Grand. 

Cassiodore a ^crit, entre autres livres pour Tinstruc- 
tion de ses moines, un traitö sur les saintes £critures', 

^Leont. By%. de sectis, cap. 2, ap. Galland , t. XII. 

*M. Aurelii Cassiodori de inslitutione div, litt. Opp., 6d. Paris 1600, t. If . 
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dans lequel il fait entrer trois catalogues des livres bi-, 
bliques> plus ou moins differents Tun de Tautre, mais 
egalement v^nerßs, selon lui, par r%lise catholique*. Le 
premier est celui de J^rörae , qui compte 22 livres pour 
VAncien Testament et 27 pour le Nouveau, ce qui , avec la 
sainte Trinite , yeritable auteur de ces livres et des predic- 
tions qui y sont cootenues, parfait lasomme de 50, signe 
mystique de Tann^e jubilaire et par consöquent de la re- 
mission des p6ch6s. L^e second est tire de saint Augus- 
tin, qui compte 22 livres historiques et 22 livres prophd- 
tiques de TAncien Testament, et 27 livres du Nouveau 
Testament, ce qui, Joint ä la Trinitö, forme le nombre 
parfait et glorieux de 72*. Le troisieme enfin est tirö, 
est-il dif, desSeptante, ou, d'apräs une autrelegonplus 
rationnelle, si ce n'est plus authentique, d'une ancienne 
traduction, c'est-ä-dire d'un exemplaire que Tauteur 
avait sous la main. Par une singuli^re inadvertance , 
Cassiodore n'y a trouv6 que 70 livres, bien que cette 
Bible ait ei& aussi complfete que celle d'Augustin, parce 
qu'il avait oublie de transcrire le titre de Tepitre aux 
fiphesiens. Mais il s'en apergoit tout aussi peu que de la 
cause de la grande diff^rence entre le premier et le second 
catalogue, difiference qui, ind^penda^mraent de la mani^re 
de compter en dedoublant , provenait surtout de Tomis- 
sion ou de Tadjonction des apocryphes de TAncien Testa- 
ment; encore moins est-il en peine de justißer le chiffre de 
son addition, dans lequel il reconnait imm^diatement les 
70 palmiers de la Station d'filim (Exode XV, 27). 



*Nunc videamus quemadmodum lex divina tribus generibus divisionum a 
diversis patribus fuerit inümata quam tarnen veneratur et concorditer süsci- 
pit universarum ecclesia regionum (loc. cit., p. 384 v.) 

* Cui cum 8. trinitatis addideris unitatem fit toiius libri eompetens et gto- 
riosaperfectio {ibid,,ip. B%Q r.). 



Digitized by VjOOQIC 



260 CHAPITRE XIII. 

Gregoire (f 604) ne donne point de calalogue; mais on 
peut recueillir dans ses oeuvres diverses notices assez in- 
teressantes sur les questions qui nous occupent ici. De 
meme qu'äTegard du te\te de la Bible il cherche a recom- 
mander la nouvelle Iraduction de Jerome, tout en mena- 
geant les prejuges de ceux qui tenaient ä Tancienne Ver- 
sion*, il se prononce aussi avec une certaine hfeitation 
sur la valeur des apocryphes de TAncien Testament. En ci- 
tant, par exemple, les Machabees , il s'excuse d'invoquer 
le te'moignage d'un livre non canonique , mais public pour 
r^dification de Tfiglise' ; les auteurs de Tobie et de la Sa- 
pience sont quelquefois all6gu6s comme certains justes ou 
sages^; mais dans d'autres endroils il n'hesite pas, en les 
citant, ä prononcer le nora de Salomon ou le terme sacre 
d' Venture. Pour ce qui est du nouveau Testament, nous 
apprenons de lui, et poui' la premiäre fois, que Paul a 
öcrit quinze &]}iires , mais que Tfiglise s'en tient au nombre 
de quatorze* parceque ce dernier, decompose en 10 et 4, 
represente ä la fois la Loi (le Decaloguc) et TEvangilc ! 
Cette spirituelle d^couverte a et^ reproduite par beaucoup 
d'auteurs postörieurs. Gr6goire ne nousdit pas ici quelle 
est la quinzieme epitre de Paul , mais nous la rencontrerons 
plus d'une fois encore dans la suite de celte histoire. 

Dans les oeuvres d'Isidore de S^ville (f 636) on trouve 
trois catalogues , idenliques pour le fond et complels dans le 
sens des traditions gen^ralement acceptees parl'Egliise la- 



• * ifovam editionem edissero sed ut comprobationis causa exigit nunc no^ 
vam nunc veterem per testimonia assumo ut quia sedes apostolica cui proe^ 
sideo utraque utitur (Prcef, in Job.), 

* Moral, in Job., \l\,i7, ' 

» Quidam justus (ibid. , X , 6) ; quidam sapiens (ibid, , V, 25 ; VI , 7 ; 
XIX, 13). 

* Qtiamvis epistolas quindecim scripserit sancta tarnen ecclesia non am'- 
plius quam quatuordecim ienet (tbid.y XXXV, 25). 
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tine*. Cependänt ce celebre övöque est trop savant et trop 
jaloux de raontrer sön savoir pour effacer toutes les traces 
de la crhique des siöcles anterieurs. Ainsi, dans TAncien 
Testament, les apocryphes, avec Esther, sont places ä la 
fin , cömrne quatriSme classe , leurs autetrrs ^tant inconnus; 
dafts le Nouvfeau Teslairaent il accole Tune ä Tantre, sans 
remarquer la contradiclion , les deux formules qui parlent 
de 44 ^pitres de Paul et de 7 Eglises auxquelles Tapölre 
aurait ^rit. II raentionne les doutes des Latins au sujet de 
r^ttre aux Hebreux, et Topposition faite ä plüsieurs 
d'eütre les ßpitres catholiques * ; mais , en fin de compte , 
tous les livres 6num6r6s , meme ceux de la quatrieme 
classe , sont ^alement inspires , et leür veritable auteur 
est leSiEunt-Esprit'. Lesreserves criliques deTauteur, que 
nous venons de mentionner , ne sont plus, ä vrai dire, que 
de päles reflets de sa lecture de Jördme. 

On aura remarquö qu'Isidore, tout en ötalantson eru^ 
ditioÄ eri ce qui regarde les apocrypheis de TAncien Testa- 
ment et les öpilres contestees du Nouveau , ne mentionne 
point de doutes relatife ä l'Appcalypse. Cela tendiit proba- 
blement ä une cause particulißre, car il est impossible de 
supposer qu'il n'ail point eu connaissancedu fait. En efTet , 
nöus savons qu'un concile de Tolöde, tenu vers Tan 633 
et auquel Isidore assistaüt, s'est occup6 du livre en ques- 
tion pour en d6cr6ler la canonicit6 et pour prononcer Tex- 

*IsidonHi^, deoffie,^, 1, 12. Ejusd. jE^^^., VI, 2. Ejusd. Lib. procemior. 
in F. ei'N, T. init. 

*Ad Hebraos ep. plerisque Latmis incerta propter dissonarUiam sermonis. 

Eandem alü Bamabam, alü dementem conscripsisse suspicantur. Petri 

secunda a quibusdam eins esse noii ereditur propter stüi distnntiam. Jacobus 
suam scripsit episiolam quce et ipsa a nonnullis eius esse negatur. Joannis 
episiolas tres idern Joannes edidit quarum jfMrima tanium a quibusdam eius 
esse asseritur (De off,, l, c), 

*La Sapience a 6t6 r^et6e du canon par les juifs k cause de ses tömoi- 
Cpnages christologiques. 
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cotnmunication conire ceux qui refuseraient de le recevoir 
ou de le prendre pour texte de leurs prödications ä une 
certaine epoque de Tannee^ Nous supposons que le si- 
lence d'Isidore ä Tegard de cette controverse est calculS 
dans rinteret de ce decret , afm de ne pas en affaiblir TefTet 
par le sonvenir intempestif d'une plus grande libert6 des 
autres figlises. Mais le decret lui-meme , avec sa rigueur 
tout inusitee, paratt avoir ete dans un rapport direet avec 
la reaction anti-arienne qui avait prevalu , peu de temps 
avant cette epoque, chez les Visigoths. La Bible gothique 
ne comprenait pas TApocalypse , ä ce qu'il paratt ; du moins 
ce qui nous en reste permet cette supposition ; les catho- 
liques latins ötaient nalurellement amenes ä imposer aux 
populations nouvellement rentrees dans legiron de l'figlise 
orthodoxe la Bible de cette derniere et k attacher une im- 
portance comparativement exageree ä ce qui avait constitue 
1^ diflference. fl ösrt surtout ä remarquer ici que les Goths 
ariens ne recevaient pas non plus Tepitre aux Höbreux; 
mais ä cet egard les catholiques latins elaient loin de se 
trouver avec eux dans une Opposition radicale. C'etait eh- 
core lä en Occident une question ouverte*. On ne peut 
d'ailleurs attacher qu'une minirae imporlance ä tout ce que 
les auteurs latins disent de ces matieres. Isidore, qui n'a 
fait que des travaux de compilatiön, peut encore passer 



*Concil. Tolet., IV, ap. Mansi, X, p. 624, c. 17; Apocalypsim librum 
muliorum conciliorum auctorUas et synodica ss, prcBsulum romanorum de- 
creia Joannis ev. esse perscribunt et inter divinos libros recipiendüm consH- 
iuerunt , sed quamplürimi sunt qui eius auctoritatem non recipiunt aique in 
eccl. Dei prcedicare contemnunt. Si quis tum deinceps aut non receperit , aui 
a pascha usque ad pehtecostem missarum tempore non proedicaverit excom- 
municationis sententiam habebit, 

' Nous trouvons , par exemple, dans Gassiodore {loc. eit., cap. 8) que ce 
savant fut oblig6 de faire traduire du grec des hom61ies de Chrysostome sur 
cette 6pttre, parce qu'il n'existait encore aucun travail ex^g^tique en langue 
latlne quMl püt mettre entre les mains de ses moines. 
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pour savant , au point de vue de son siecle ; ses successeurs 
n'ont ddjä plus ce modeste merite. Ainsi les catalogues 
donnes par les eveques Eugene et Ildefonse de Tolede , Tun 
en vers , Tautre en prose , s'en tiennent ä r^numeralion la 
plus complete sans y meler des reflexioös ,.soit critiques, 
soit polömiqu^ ; le dernier est m&ne litt^ralement copie 
du passage d' Augustin que nous avons rais nous-merae 
sous les yeux de nos lecteurs. Du reste , ces Espagnols pa- 
raissent avoir eu un int^ret plus marque ä iüsisler sur la 
dötermination du canon biblique» Gar, nous savons qu'au 
cinquiÄme si6cle, et probablement plus tard encore, leur 
pays etait inondd de livres apoeryphes et höröliques *•, 
c'est-ä-dire de legendes d'origine suspecte (gnostique ou 
manich6enne) , qui repandaient le poisoti de rheresie par 
Tattrait merae des r^cits merveilleux, recits conlre les- 
quels , Sans cela , les gardiens de Torthodoxie n'auraient 
euTien ä remontrer. 

Pendant que TOccident voyait peu ä peu la science th^o- 
logique se reduire ä la lecture de quelques auteurö choisi3 
du quatrieme et du'cinquieme siecle, ou aux extraits di- 
versement remanies qu'on faisait de leurs ouvrages; 
rOrient conservait encore un dernier reste d'activite 
propre, bien qu'il se ressenlit ögalement de Tafifaissement 
gönöral. Mais dans notre sphere speciale et restreinte, cette 
, lögere diflference se fait ä peine sentir. Au contraire , nous 
avons ä signaler un fait asaez important qui prouve avec 
la derniere 6vidence qu'une science positive du canon 
n'existait pas mörae dans TElglise grecque , et que les re- 
glerhents qu'on pr^tendait faire pour fixer enfin d'eternelles 
hösitations eurent, äla fin du seplieme si6cle , comme trois 
cents ans auparavant, pour unique r6sultat de les perpetuer, 

* Turribii epise. Astur, epistola de non recipiendis apocr. scripturiSj in 
Opp. Leonis M., 6d. Ballerin., I, 711. Leonis ep. ad eundem (ibid.y I, 706). 
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deles consacrer mgme. En 691 et 692, sous Tempereur 
Justinien II , 11 se tint un concile ä Constantinople , dans 
la partie du palais irap6rial appel^e Trullura * , le premier 
concile oecumenique qui s'occupät du canon biblique , du 
moins implicitement. Par un de ses premiers d^crels il 
d^terraina la serie des aulorit^s qui devaient faire loi dans 
r%lise. Parmi ces autorites se trouvent ^num^res les 85 
canons dits apostoliques ; puis un certain nombre de sy- 
nodes, notamment ceuxde Laodic^e et de Carthage; enfin, 
un grand nombre de Päres , entre autres Athanase et Am- 
philochius. Or nous n'avons pas besoin de rappeler qu'ä 
l'^gardde la nomenclature des livres bibliques on sanction- 
nait de cette maniäre les opinions les plus disparates et les 
plus contradictoires. Tous nos lecleurs savent la grande 
' diff^rence qui existe entre la liste de Laodic^e et celle de 
Carlhage, enquoi different Athanase et denombreuxPÄres 
grecs de son siäcle, tout aussi orthodoxes que lui, de 
quels livres extra-canoniques Tfiglise est dot^e par les an- 
ciens r^lements attribues aux apötres , en un mot, il n'y 
a pas un seul parmi tous les Berits sür lesquels les juge- 
ments ont Vari6 dans les siöcles precddents, qui ne se trouve 
ä la fois adniis et repoussS, d^clarö canonique ou exclu du 
canon, par une pareille döcision*. On dirait que les 
membres du concile n'avaient pas raßme lu les textes qu'ils 
sanctionnaient ainsi. Le fait est que la Bible et son canon 
les preoccupaient fort ra^diocreraent. L'essentiel pour eüx 
itait de fixer Torthodoxie et la discipline sur d'autres 
points d'une iraportance plus imm^diate au point de vue 
de ces temps-lä; un detail de si peu de portSe pratique 

*ConciL Trullanum, ap. Mansi, XI, 939. 

*Les canons apostoliques admetient les sept öpitres catholiques, mais ils 
admettent ägalement les Constitutions apostoliques ; or ces derniöres excluent 
les sept 6pitres. Pour FApocalypse et les apocryphes de l'Ancien Testament 
il est superflu de mettre en regard les d^clarations contradictoires. 
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pouvait nö pas attirer rattenlion de ceux qui preparaient 
les formules ä soumettre k la sanclion de Tassembl^e. Si 
r%lise de Rome arejete ce concile, ce n'est pas assure- 
raent en vue des difficulles que nous venons de relever et 
qui existaient ögalement chez eile; eile avait bien d'autres 
motifs d'elre mecontente de ses decrets *. 

II est övident qu'une decision aussi peu claire et positive 
n'ftait pas de nature ä faire disparaitre, de la litlerature 
th^ologique posterieure, tous les Souvenirs de la critique, 
toutes les traces d'une diversitö , qui ^tait pourtant si peu 
en harmonie avec l'esprit d'une g^neration devoree par le , 
besoin de runiformit^ religieuse. Du moins nous pouvons 
encore produire pour les siecles suivants les preuves ma- 
terielles du fait que nous tenons ä ^tablir dans tout le 
cours de ce r^cit. Le c^löbre Jean de Damas (f 754-), le 
premier theologien chretien qui essaya de donner une 
forme syst^matique ä Fensemble des croyances de Tfiglise , 
vient nalurellemeht aussi h parier du canon , dans son 
grand ouvrage dogmatique*. II divise FAncien Testament 
en quatre Pentateuques ou corps d'ouvrages composes 
chaeun de cinq livres : la Loi, les ficritures, les Poesies' 
et les Prophetes '. Dans cette combinaison , Job est ränge, 
contre Tusage, parmi les livres po6tiques; Esdras et Es- 
ther se trouvent relegues dans un appendice ; les apo- 
cryphes, notarament les deux Sapiences, ne sont pas 



* Le second concile de Nic6e (787) , pr6occup6 avant töut du spin de r6ta- 
blir le culte des images, souscrivit aux decrets du Trullanum sans entrer 
dans un examen critique. 11 se borna k proscrire Töpitre aux Laodic^ens, qui 
avait trouv6 une place dans quelques, exemplaires de la Bible. 

*Joannis Damasc. de orthod, fide, IV, 17. 

'^ vo(jio6e<ria ou cinq livres de Moise; t^ ypoitfeioLf Josu6, Juges, Samuel , 
Rois, Paralipom^nes ; cd <iTi)(ripei^ ßißXoi, Job, Psautier, Salomon; ^ ^po- 
(pY^THciq. Voyez plus haut (p. 180) la Classification analogue de Cyrille de Je- 
rusalem. 
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compt6s du tout*. Dans le Nouveau Testament il ^numßre , 
ä la saite des 27 livres canoniques, les 85 canons dits des 
apötres , et m^me, d'apres une Variante, les deux epitres 
de Clement. 

Un demi-siöcle plus tard, le patriarche Nicöphore de 
Gonstantinople (f. 828) insöra dans son Ahrige de Chrono- 
graphie un catalogue des livres saints , curieux k plus d'un 
6gard. Son Ancien Testament se compose de 22 livres ca- 
noniques , parmi lesquels se trouve Baruch (intercalS sous 
un numero special entre Jeremie et fiz6chiel) , m'ais non 
Esther. Le Nouveau Testament compte 26 livres, sans 
TApocalypse. Puis, sous le titre d'an^i^om^ne« , viennent 
les Machabees , la Sapience, TEcclösiastique , les Psaumes 
de Salomon, Esther, Judith^ Susanne, Töbie, les Apoca- 
lypses de Jean et de Pierre, Töpitre de Barnabas et Tevan- 
gile des H6breux, Enfin vient une longue liste d'apocryphes^ 
parmi lesquels on remarque les ConstifuHons , les öpilres de 
Clement, d'Ignace, dePolycarpe et le Pasieur. Cette piäce 
est comprise s^ussi dans la traduetion latine de la Chronogra- 
phie^ faite vers la fin du neuvifeme siäcle par le bibliothe- 
caire romain Anastase. Ghaque tilre de livre est aecompagne 
d'un Chiffre indiquant le nombre des lignes qu'il contient; 
ces chiffres manquent seulement aux 6pitres catholiques, oü 
le traducteur a eu sein de les ajouter. Ce catalogue d'ailleurs 
ne parait pas 6tre Toeuvre de Thistorien qui nous Ta trans- 
mis. II doit 6tre beaucoup plus ancien , comme on peut le 
voir par les rösuUats critiques qu'il reprösente , par la 
mention de plusieurs ouvrages qui n'existaieht probable- 
ment plus au temps de Nicephore (comme T^vangile des 
Höbreux) , ainsi que par Tabsence de toute note bibliogra- 

*lvap£Toi fjL^v xal xaXa\ 5aX' oux dpiOfxouvTai ouS^ ixeivxo Iv t^ xi- 
ßcoTco, plirase emprunt^e k Epiphane. 
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phique pour les 6pitres calholiques, ce qui ne s'explique 
guere que par la supposition d'une qrigine antörieure ä 
Tepoque oü ces epilres se trouvaient generaleraent jointes 
aux Bibles. Mais , avec cette supposition meme, la piece 
dont nous parlons est d'un intöret particulier pour la con- 
naissance de Tetat de la question du canon au temps de 
Nicephore. En Tinserant dans son ouvrage, le patriarche 
declare implicitement qu'il n'a pas- de meilleure liste k 
donner , et celle qu'il donne, il ne la juge pas incompatible 
avec Torthodoxie de l'ßglise dont il est le chef. 

Le faible reveil de Tactivite litleraire en Occident qui 
caracterise Töpoque carlovingienne ne nous fournit guere 
d'elements nouveaux pour Thistoire du canon. Les theolo- 
giens de la Gaule et de rAllemagne ne connaissent plus 
que la traduction de Jeröme, et les catalögues qu'ils don- 
nent sont generalement conformes ä la Vulgate. Si le plus 
fecond ex^gfete du neuvieme sifecle, Raban Maur, arche- 
v^que de Mayence (f 856), donne un catalogae coraplet de 
72 livrqs bibliquQs *, en mentionnant les reserves faites 
par les anciens au sujet des antilegomönes, il n'y a lä rien 
de bien reraarquable , car ons'apergoit de prime abord que 
toute cette science critique est litteralement emprunt^e ä 
Isidore, au delä duquel les recherches de Terudition 
franque ne trouvaient guere necessaire ou prudent de s'a- 
veiiturer. Les anciennes distinctions n'^taient plus de Sai- 
son*. De meme, si son contemporain , Teveque Aimon de 
Halberstadt (f 853), prend la peine de defendre la canoni- 
cite de Tepitre aux Hebreux* ce n'est pas ä dire que celle- 
ci ait renconlre de Topposilion dans les couvents des bords 



* Rah. Mauri de instit. cleric, II, 53 et suiv. 

*Ho8 (11. apocr, V. T.) moderno tempore inter S. 5. enumerat ecclesia 
legitque eos sicut cceteras canonicas (Id., Prol. in Sap.), 
^Haimon. Halb, hist. «acr., lU, 3. 
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de la Saale ; Tauteur se plail seuleraent ä orner son ouvrage 
de quelque brin de science ramassä en passant dans ses 
lectures *. Cependant il y aurait k citer des exeraples d'un 
jugement plus ind^pendanl. Ainsi l'auteur anonyme d'un 
ouvrage sur les miracles bibliques • declare formellement 
vouloir exclure les r^cits du Bei, du dragon et des Macha- 
böes, parce qu'ils ne jouissent pas del'autoritä canonique. 
Ainsi encore Notker aux grandes ISvres, religieux de Saint- 
Gall (f 912), applique cette meme critique aux livres 
d'Esther pt des Paralipom^nes '. 

Le nom de Charleraagne lui-mÄme peut trouver une place 
dans cette histoire du canon. Le puissant empereur, qui 
lenait ä honneur d'ßtre le döfenseur et le soutjen de Tfi- 
glise, ne croyait pas qu'il füt au-dessous de sa dignitä de 
veiller ä la puret6 des ficritures * ; mais cela ne veut pas 
dire qu'il se soit occupe de la critique du canon. Nous 
avons döjä eu ailleurs * Toccasion de prouver qu'il n'^tait 
pr6occup6 que de Texactitude des copies latines, devenues 
de plus en plus fautives par Tignorance des clercs ®. Quant 
ä la collection elle-mSme, il estä croire que Fempereur 
s'en tint aux usages gen^ralement regus. Du rester, le pape 
Adrien ler lui avait envoyö un recueil de lois eccl6sias- 
tiques, parrai lesquelles se trouvait aussi la lettre d'Inno- 



* II existe beaucoup d'autres listes dans les auteurs du neuvtöme siMe et des 
siöcles suivants, mais il est inutile de les reproduire ; elles ne fönt qvie se copier. 

* Anonymus anglus de mirab. S. S. in Opp, Atigustini\ t. XVI, M. Bass., 
1. II , 32 et suiv. 

^Notker Labeo de viris illustr,, c. 3 : Non pro auctoritaie sed iantmnpro. 
memoria et admiratione habentur: 

* VolumtM et ita missis nostris praoepimus ut in eeclesiis Ubri canoniei 
veraces habeantur (Baluiii CapituL r. franc^ I, 210). 

* Fragments relatifs d Vhist. (fe la Bible fr. (Revue de thioL, 1^« 86rie, II , 
p. 65 et suiv.). 

* Igitur quia curce nobis est ut nostrarum ecclesiarum stattcs ad meliora 
semper proficiaL,.. universos F. et AT. T. libros librariorum imperitia depra- 
vatos corr^mus (Capitul.., L c, p. 203). 
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Cent ler ä Exsuperius de Toulouse, lettre dont nous avons 
donne la substance plus haut et qui contenait une liste 
complÄte dSs livres sacres. II est vrai qu'on cite souvent 
un capitulaire d*Aix-la-Chapelle (789), qui invoque, ä 
Tegard du canon biblique , la decision du concile de Lao- 
dicee, ce qui reviendrait k dire que Tfiglise de Tempire 
franc aurait rejet^ ofBciellement les apoeryphes de TAn- 
cien Testament et TApocalypse. C'est ainsi que Tont com- 
pris plusieurs auteurs. Mais d'aprös les r^sullats de la 
critique moderne on est autorise ä penser qu'enrappelant 
le decret de Laodicee on n'a eu en vue que la defense de lire 
ä TEglise d'autres livres que ceux qui elaient regus comme 
canoniques, landis que la nomenclature elle-meme, for- 
mant aujourd'hui le 60^ article des actes du synode en 
question, n'a point ete connue des redacteurs de ceux 
d'Aix-la-Ghapelle ni reproduite par eux. 

Avant d'aller plus loin, jetons encore un coup d'oeil sur 
une classe particuliäre de documenls plus ^loquents que 
les Päres et plus positifs que les conciles en fait de ques- 
tions relatives au canon : ce sont les Bibles elles-memes 
qui nous restent de cette pöriode. Nous avons döja eu Toc- 
casion de signaler Fimportance de leur t^moignage; 
nous accordons volontiers que cette importance va en di- 
roinuant ä raesure que nous avangons vers les temps mo- 
dernes; toutefois il ne sera pas superflu d'en dire encore 
quelques mots en passant. Si nous parlons ici de Bibles , 
nous employons un terme passablement impropre; du 
moins il n'y a gu6re que Ja traduction latine dont il existe 
encore quelques exemplaires complets, ou suppos6s avoir 
6te tels, qui soient ant^rieurs au onziäme siecle; en langue 
grecque (Septante et Nouveau Testament) il n'y en a pas un 
seul en dehors des trois ou quatre manuscrits les plus an- 
ciens dont il a ddjä 6t6 parl6. Mais l'examen des nombreuses 



Digitized by VjOOQIC 



270 CHAPITRE XIII. 

parties detachees qui nous sont parvenues , et dont plu- 
sieurs appartiennent k lä periode carlovingienne, ne laisse 
pas que d'etre tres-instructif. Ainsi c'est un fidt tres-utile 
h noter, qu'il existe deux fois autant d'exemplaires des 
^vangiles (au delä de 500) que des epitres ; que les epitres 
de Paul, dont nous possedons environ 260 copies, ont ete 
beaucoup plus souvent transcriles que les epitres catho- 
liques ; que l'Apocalypse a etö copiee et par consequent 
lue et employee bien plus rarement encore que ces der- 
nißres, de sorte qu'il n'en reste pas cent exeraplaires. Ces 
chifires nx)us*font voir claireraent que la notion du canon 
du Nouveau Testament n'ötait pas essenliellemenl un fait 
dogmatique (d'apr^s lequel toutes les parties du texte au- . 
raient du etre censöes egalement sacrees et nöcessaires), 
mais plulöt une afTaire de la pralique ecclesiastique , sub- 
ordonnöe ä des besoins independants des thöories de 
r^cole. Si TApocalypse seule faisait ici exception, on pour- 
rait croire que la raret^ des copies provenait uniquement 
de la döfaveur avec laquelle la crilique accueillait ce livre 
en Orient. Mais cetle defaveur elle-raeme se basait sur des 
pröventiöns ötrangeres ä la science historique^ et certes, 
dans le cas contraire on ne s'expliquerftit pas l'exiguito 
comparative du nombre des exeraplaires des epitres pauli- 
niennes, dont personne assuröment ne r^voquaiten doute 
Fauthenticite. Pärmi les volumes qui contiennent ces 
epitres , il y en a plusieurs qui n'en coraprennent que Ireize. 
Ainsi , pour ne parier que des manuscrits anterieurs au 
dixierae si^cle, Töpitre aux Höbreux manque totalement 
dans le Codex G (Dresde) ; eile n'est donnee qu'en laiin et 
non en grec dans le Codex F (Cambridge) ; eile est ajoutee 
par une main l}eaucoup plus röcente dans le Codex Ü 
(Paris) ; eile n'est point arrivee ä obtenir une place assur^e 
parmi les aulres epitres auxquelles on Ta jointe, car tan- 
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tot eile est placke entre les Thessaloniciens et Timothee , 
tantot aprös Tepitre aux Colossiens , le plus souvent aprös 
jcelle ä Philemon , comrae un appendice ajoute aprös coup 
k un recueil dejä complet, et cette varietö, en appai^ence 
toute fortuite , dans la place qui lui est assignee , est un 
indice sür de la persistance du doute traditionnel. Les nom- 
breux manuscrits latins qui nous ont 6i& conservös. n'ont 
point encore Ü& suffisamment examin^s au point de vue 
de rhistoire du canon ; cependant dös ä present nous 
soihraes en mesure de signaler quelques fails qui prouvent 
que des recherches dirigees dans ce sens ne seraient pas 
steriles. Ainsi Ton y trouve souvent celte qüinziöme ^pitre 
de Paul dont il a ddjä 6te parle , celle aux Laodicöens^ pe- 
tite piece apocryphe , dont on ne connait pas l'origine , 
m^is qui n'est qu'une pauvre compilation de phrases pau- 
liniennes , faite uniquement dans le but de combler une 
pretQndue lacune.dans la lilterature apostolique*. Elle 
n'a pas de place fixe dans les Bibles ^ se ü'ouvant tantot 
aprSs Celle aux Galates, tantot tout ä la fin, souvent aussi 
pröcödant les öpitres pastorales. De la Vulgate eile a pass6 
dans les traductions allemandes et roraanes du moyeit äge. 
Nous Tavons rencontrie dans la version des Albigeois*. 
Elle 6tait si bien consideree comme authentique , corame 
pariie integrante de la Bible, qu'elle y a ete comprise lors 
de rinvention de rimprimerie, et longtemps apres encore. 
Nous pourrions citer une sörie d'editions lalines, alle- 
mandes et autres , qui la contiennent, et le nombre en est 
probablement plus grand que nous ne savons'. Ce n'est 
pas d'ailleurs le seul livre de ce genre qui ait et6 eonfondu 

*Coloss. IV, 16. 

* Revue de theol, i^e s^rie, V, p. 335. 

' Elle n*existe dans un auciin manuscrit grec. Le Codex G des 6pitres de 
Paul se termine par le titre: Aux Laodiceens, corrompu en irpo? Ä.aouSa- 
xiQda; dfpj^etai IttkjtoXtq; mais le texte n*y est pas. 
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avec la Bible. Dans un manuscrit de la bibliothfique de 
Dresde , on trouve le Pasteur d'Hermas intercal6 entre les 
Psaumes et les Proverbes ; le nombre des livres des Ma- 
chaböes se trouve quelquefois porlö jusqu'ä quatre; la pe- 
lite pi^ce appelöe la Priere de Manass6, et inconnue ä 
rOrient a eu la Chance de se maintenir ä sa place usur- 
pee jusqu'ä nos jours. 

En parlant de ces manuscrils , nous avons ddjä franchi 
la liraite de la pöriode carlovingienne dont nous avons 
recueilli precedemment les temoignages. II nous reste en- 
core k glaner quelques details intäressants dans le vaste 
champ de lap^fiode du scolasticisme. On sait assez que cette 
derni^re se caracterise surtoutp^r Tabsence totale d'eludes 
historiques et par un besoin excessif de subtilitö thöorique 
et de systömatisation. Gependant cetle caractäristique ne 
suffit pas ici. D'autres Clements encore doivent 6tre recon- 
nus dans la vie spirituelle des gen^rations qui ont precöde 
l'epoque de la Röforme. L'ex6g6se etait nulle, ou plutöt 
ce qu'on appelait de ce nom , c'6taient des rfiveries mys- 
tiques, des interprötations all^goriques appliquees de 
pr^förence aux textes les moins feconds pour Tödification 
chritienne, et ces ölucubrations quelquefois ingönieuses 
et spirituelles , souvent imprögnöes d'un esprit de profonde 
pi6t6, mais plus fr^quemment fades , recherchees et ab- 
surdes, etaient regardeeä de plus en plus comme Taccom- 
pagnement obligi d'un texte qu'on se persuadait n'avoir 
&i6 öcrit que pour servir ä de pareilles ötudes. La glose *, 
surtout quand eile se couvrait d'un nom plus ou moins 
connu et venera, plus ou moins ancien, quand eile pre- 
nait les allures tranchantes d'une affirmation pour ainsi 
dire lexicographique, devenait une partie integrante du 

* Voyez , sur le sens et Thistoire de ce terme, notre article ^ans VEncycl. 
Iheol, de Herzog^. 
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texte, s'y mÄlait, d'abord en forme de note marginale, 
puis par des intercalations de plus d'un genre. Le savoir 
historique sur les livres bibliques et leurs auteurs n'etait 
plus qu'ün tissu de legendes (dont une bonne partie , soit 
dit par forme de parenJth^se, a passi dans le savoir du pro- 
testantisme frauQais et anglais), et se propageait d'autant 
plus aisöment que la tendance dominante vers Tall^gorie 
s'alliait IrÄs-bien au goüt du merveilleux, un mßme lustre 
poötique se reflitant sur ces deux 616ments en apparence 
etrangers Tun ä Tautre. En göneral il n'existäit plus, ä cet 
egard, de distinction enlre ce qui itait canonique ou apo- 
cryphe ; ou plutöt on serait tent^ de dire que les röcits 
legendaires sur la vie des personnages bibliques ötaient 
plus connus et surlout plus goütös que la narration simple 
et sobrfe de rfivangile ; les livres didactiques de TAncien 
corame du Nouveau Testament ^taient tombes dans Tou^ 
bli*. En revanche, les livres rituels, indispensables aa 
culte , et comme tels plus repandus et plus populaires que 
la Bible elle-möme , devenaient presque necessairement 
partie intögrante du canon-, puisqu'ils itaient canoniques 
dans lesensprimitifetprincipal dümot, c'est-ä-direr6gles 
par Tautoritö ecclesiastique. La terminologie möme ame- 
nait donc la confusion ou la consacrait ; et Tusage public,^ 
qui rapprochait chaque jour les textes bibliques et les 
formules de la liturgie, leur assqra une dignitö parfaite- 
ment 6gale*. Dom Mabillon* trouva dans le couvent de 

* Pour de plus amples details , nous dous rapporton^ ä ce que nous avons 
dit dans nos Fragments sur l'hist. de la Bible fr. (Revue de theoL, i'« s6rie, 
IV) et surtout dans les Melanges de theol. (Beiträge etc.), t. VI. 

*AureL Agricola de ehr, eccl. politia, 6d. Ritter, I, 156: Sacros libros 
appellamus illos qui canonicas continent V. et N. T, scripturas quoB in sacra 
liturgia leguntur, Hujus generis potissimum sunt evangelia atque aposiolo- 
mm epp. et acta , tum ex V. T. prophetarum scripta, His addimus missoB 
canonem quem inter sacros libros merito recensemus. 

'Äftt«. ito/., 1,396. 

18 
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Bobbio un livre liturgique fort ancien qui contenait un ca- 
talogue des livres saints dans lequel le Nouvea^i Testament 
6tait compt6 ä raison de 28 livres : quatorze et sept 6pitres, 
TApocalypse, les Actes ^ les evangiles, et un livre sacra- 
mmtorum, c'est-ä-dire le missel. 

En presence d'un si parfalit oubli de Tidöe th^ologique 
du canon , il ne saurait y avoir un grand intöret ä recueil- 
lir, dans les principaux auteurs de la periode scölastique, 
des opinions individuelles sur la forme et la teneur du re- 
cueil sacre. Cependant, comme notre recit est le premier 
de son genre en France, nous aimons mieux courir le 
pisque d'impatienter nos lecteurs que d'y laisser unä la- 
cune plus ou moins sensible. D'ailleurs les noms que nous 
aurons ä citer ne sont pas inconnus dans Thistoire de Tfi- 
glise et des lettres. On verra, par les dötails que nous 
allons exposer, que la science de saint Jöröme defrayait 
toujours encore les ecoles ; seulement, d'imparfaite, din- 
suffisante qu'elle avait 6t6 jadis , eile etait devenue hardie 
et superflue pour une g^näration d^shöritöe. 

Pierre de Clugny (f 4|56) compte 22 Xistq^ authentiqMes 
dans TAncien Testament, aprös lesquels il en resle six 
autres qu'il ne peut pas passei* sous silence, et qui, tout 
en ne pouvant pas obtenir le raeme rang distingue , ont 
cependant mörite, par leur contenu excellent et nöcessaire, 
d'etre regus par rEglise *. Hugues de Saint-Victor (f 4141) 
parle dans le merae sens en disanl des apocryphes de TAn- 
cien Testament qu'ils sont lus, mais non Berits dans le 
canon*. Pour le Nouveau Testament il compte huit livres 
en deux ordres ou söries : d'un cote, les quatre evangiles ; 

^Petri Cluniac, Ep, 2, Hb. I: ..,,restant post hos authenticos IL sex non 
reticendi libri (Sap.t Sir.y Jud., Tob.^ Macc.) qui, etsi ad illam sublimem 
prcecedeniinm dignitatem pervenire non potuerunt, propter laudabilem ia^ 
men et pernecessariam doctrinam ab ecclesia suscipi meruerunt, 

*Hugon. aS. Victore elucidd. de S. 5., c. 6. 
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de Tautre, les Actes, Paul, les epitres canoniques etl'A- 
pocalyp^e. II parle encore d'un troisi^me ordre, qui com- 
prend en premiere ligne les D6cr6lales , ensuite les ecrils 
des Peres orthodoxes, fividerament il ne s'agit pas ici d'une 
troisieme classe, relativement k la dignite (puisque les 
deux autres classes, c'est le.Nouveau Testament), mais 
bien en vue d'une Enumeration qui doit distinguer ce qui 
appartient ä r%lise chretienne en propre, de ce qu'elle 
possfedeen coramun aveclaSynagogue. Toutefois il döclare 
que les livres de ce troisieme ordre ne sont pas assimiles 
aux livres canoniques , mais ä ceux qui sont simplement 
lüs*. Jean de Salisbury, 6v6que de Chartres (f 4482), en 
rappelant les diverses listes de Cassiodore , d^clare * que 
pour sa part il s'en lient k Jöröme^ comme ä Taute ur le 
plus digne de foi dans ces mati^res ; il y a donc 22 livres 
dans FAncien Töstaraent ; les apoci7phes (auxquels il Joint 
le Pasteury qu'il dit n'avoir jamais vu) ne sont point au ca- 
nori, bien qu'on les regoive pieusement parce qu'ils edi- 
fient la foi et la religion '. En parlant du Nouveau Testa- 
ment , cet auteur röpEle tout ce qu'il a lu dans sa source 
sur les doutes^des anciens relatifs aux antilegomenes , bien 
erftendu sans y attacher plus d'importance que nous n'en 
attachons k d' autres curiosites de la tradition. Mais il 
compte quinze 6pitre$ de Paul, et ici les errements de son 
si&cle l'emportent bien d^cidement sur les r^clamalions 
du savant meine de Bethlehem*. 
En göniral, la science de ces temps-lä etait toute d'em- 

* La mSme distinction des apocryphes da TAncien Testament est aussi faite 
par Richard de Saint- Victor {Exceptt.y II , 9) , par Pierre-le-Mangeur, sur le- 
quel nous nous permettons de rappelef notre article dans la Revue ; t. XIV ; 
et d'autres encore. Cependant cet avis n'est pas celui de tous les auteurs. 

*Joann. Sarisber. ep. 172 ad Henric. comit, 

' Quia religionem et fidem oßdificant pie admissi sunt, 

* Quindecima qwB ecclesiw Laodicetisium scribitur, licet (ut ait Jeronymus) 
. ab ornnüms eicpiodatur^ tarnen ab apostolo scripta est ! 
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prunt^ et Ton ne peut pas faire grand fond sur les appa- 
.rences de critique qui se rehcontrent de coli et d'autre dans 
des ecrivains essentiellement compilateurs. L'%lise et sa 
tradition etaient tout ; le savoir individuel n'etait rien ; et 
il est fort bon qu'on se pönetre de celte verite pour en bien 
appricier les consequences inevitables et pour ne pas se 
faire illusion sur les effets qui se produiraient si les 
mömes causes devaient agir de nouveau. Le grand saint 
Thomas d'Aquin* ne montre pas, sans doute, sascience 
sous un jour bien brillant quand il raconte qu'avant le Sy- 
node de Nic6e quelques-uns ont doute si Tepitre aux He- 
breux ötait bien de saint Paul , comme si le synode de 
Nicee avait eu affaire ä cette question ; mais il ne faut pas 
non plus exagerer la portee de la definition donnee per 
Tauteur inconnu d'une glose inseree dans le corpsdu droit 
canon*, et d'aprös laquelle on distingue dans la Bible des 
livres de differente valeur. Les idees restaient floltantes , 
les theories incertaines , par 1^ simple raison que Tintö- 
ret pratique manquait avant toüte autre chose. 

Si la science de TOccident , en tant qu'elle eprouve le 
besoin de se produire^ s'appu'ie sur Jöröme (puisqu'elle 
maintient en quelque sorte la distinction des apocrypHes 
de TAncien Testament), la science de TOrient s'en tient de 
preference aux autorit(§s ofBcielles, dont eile se plait ä 
f appeler les decisions sans chercher ä ea effacer les con- 
tradictions. En effet , on trouve dans les nombreux coni- 
mentateurs du droit ecclösiastique '^j non pas tant des cata- 



* Thom, Aquin. Prolog, in ep. ad Hehr. 

* Beeret. Graiiani^ P. I, dist. 19, c. 6: Potest esse quod omnes recipian* 
tur, non tarnen quod omnes eadem veneratione häbeantur, 

' Par exemple Zonaras , Alexius Aristenus , Theodore Balsamon , Arsenius , 
Blastares , dont on trouve les travaux r^unis dans les collections des cano- 
nistes. Les passa^es relatifs k notre sujet ont ^te r^unis pour la< premidre 
fois par Gredner, Hist» du canon, p. 251 et suiv. 



Digitized by VjOOQIC 



LE MO YEN AGE. 277 

logues coraplets que rindication des textes qui reglent la 
question du canon. Ces textes sont surtout le 85^ des Ca- 
nons apostoliques et le döcret du concile de Cohstanti- 
nople {TrtiUanum y 69^), subsidiairement les P6res citös 
par ce concile, le synode deCarlhage etquelquefois celui de 
Laodicöe , mais rareraent son fameux 60^ canon , qui donne 
la liste des livres saints et qui parait n'avoir pas ete gen6- 
ralement connu ä cette epoque. D'apr^s ce qui a öte dit de 
tous ces textes, on doit savoir que, raerae indöpendam- 
ment de celui qui a ete nomme en dernier lieu , ils ne s'ac- 
cordent pas du tout dans les d6tails. Cela prouve seulemeht 
que Tautoritö des dicrets une fois rendus, et'celle des 
P6res, etait dans le fait chose plus importante que la 
question de la canonicite de Tun ou de Tautre livi*e. Le 
85« canon servant ici de base et de point de depart. Fad- 
jonction des apocryphes et de TApocalypse (omis dans cet 
article) est quelquefois mentionn^e comme facultative; 
Fexclusion des epitres de Glöment et des Constüutions 
(qui y sont comprises) est justifiee , soit par les autres 
textes , soit par la falsification heretique que ces derniSrös 
auraient sübie. Mais Fune comme Tautre exceptioh est re- 
lat^e avec une parfaite indifference pour le fond de la ques- 
tion, que les jurisconsultes abandonnaient aux thöologiens, 
lesquels ne s'en preoccupaient pas davantage. 

Nous citerons encore Nicephore Calliste, auteurdu qua- 
torzi^me siScle, qui a insere danö son Histoire ecdesias- 
tique^ une note ötendue sur le canon biblique. Nous y 
voyons qü'il acceple explicitement et sans röserve le Nou- 
veau Testament complet, avec les 27 livres que nous y 
mettons aussi. II a lu Eusöbe; il connait et reproduit tout 
ce qui s'est dit autre^is sur les sept antilegomenes ; mais il 

Niceph, CallUti hist. eccl, II, 45 et suiv. 
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pense que les doutes äleur 4gard sont definitivement ecar- 
tes et il affirme que les %lises sont unanimes ä ce sujet*. 

Plusieurs symplomes cependant viennent nous annon- 
cer, au milieu de cette epoque de tenSbres, qu'un change- 
ment se pröpare dansla directiondes etudes theologiqyes. 
Le mouvement religieux et litteraire qui caräcterise la se- 
conde moitie du douziöme si6cle ne tarda pas i röagir sur 
la Sphäre que nous explorons ici plus particuliörementl 
Nous ne croyons pas nous tromper en relevant d'abord un 
faible efTort, tent6 par uii petit nombre de theologiens, pour 
franchir la limile etroite de la science latine, de la Bible 
vulgaire et de Tinterpretation allegorique , pour s'enquerir 
un peu de la forme et du sens qu'elle avait eus chez les 
juifs. Le Souvenir dela difTerence, nous venons de le voir, 
n' avait jamais m complötement efface; mais ceux-lä 
memes qui assignaient une place ä part aux cinq apo- 
cryphes ne connaissaient le reste que sous la forme usuelle. 
Or il est interessant de constater qu'on commengä enfin ä 
regarder de plus pres ä la forme primitive de certains 
livres et bientot aussi ä mettre ä profit de noüvelles lu- 
miSres pour Fintelligence des textes. Simodeste qu'il soit, 
ce d6but de la science moderne merite d'etre notö. II se 
rattache peut-Stre ä quelques rapports plus intimes entre 
les Iheologiens chr^tiens et les savants exögetes de la Syna- 
gogue, qui florissaient ä cette epoque des deux cotös des 
Pyrenöes. 

Ainsi nous trouvons dans les oeuvres de Pierre de Blois* 
(f 1200) un catalogue des livres de la Bible qui non-seu- 
lement tient compte de la divisiön du calion de la Syna- 
# 

*TauT« (jL^v el xai afxcpißöXa toi? 7rpoTep(|j ISo^av, dXV ouv dTracrai^ 
I? ÖcTTepov TaT(; ött' oöpavov ixxkficionq to avavT{^^7iT0v l<T)(ri)coTa 
lYvtoxafjLSv. 

*Petr, Blc&sensis de divisione et scriptoribus ss. IL 
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gogue (bien que Tördre des hagiographes soit autre que 
dans la Bible häbrai'que) , mais qui meiitionne meme le 
titre que porte chaque livre chez les juifs. Toutefois Tauteur 
n'est pas sür de son fait, puisqu'il hesite ä detacher Ruth 
et les Lamentations des livres des Juges et de Jerfemie 
auxqüels ces öerits se troüvaient joints dans la Bible la- 
tine. II ränge dans un quatri^tne ordre les cinq (ou six) 
livres apocryphes que les iuifs excluent du canon, mais 
que rfiglise du Christ honore et preche commedivins. Qn 
Yoit que Fanlipathie coiitre les juifs conlribuait & mainte- 
tenir ces apocryphes au canon*. Voici un. catalogue ana- 
logue que donne le dominicain Hugues de Saint -Gher 
(f 1263) dans le prologue de sa poslille sur Josue. Nous 
le transcrivons dans une note pour donneren meme temps 
ä nos lecteurs une idee de la forme que la science revetait 
sous la main de ces puissants dialecticiens , et du goüt lit- 
teraire qui fagonnait leurs ölucubrations*. On y verra une 
nomenclature arrangee sur le canon hebreu , bien que 
sans doute Tauteür ne tienne sa science que deseconde 
main et qu'il ait du user d^une certaine Irberti ä cause 
des r6gles de la versification , lesquelles, comme on s'en 
convaincra, ne lui ont pas^cäusö trop de soucis. En met- 
tant le Pasteur parmi les apocryphes de T Ancien Testament, 

* Ce catalogue de Pierre de Blois n*est pas le seul du siMe qui reproduise 
les titres h^breux. 

* Quinque libros Moysi Josue Judicum Samuelem 
Et MaUjUihim; tres prcßöipubs bis sexque prophetas 
HebrcBus reliquis censet proecellere Ubris. 
Quinque vocat legem , reliquos vult esse prophetas. 
Post hagiographa sunt : Daniel David Esther et Esdräs 

Job Paralipomenon et tres Hbri Salomonis. *- 

Lexvetus his Ubris perfecte tota ieneiur. 

Restant Apocrypha : Jesus Sapientia Pastor 

Et MacchabcBorum Hbri Judith atque Tobias. 

Hi quia Sunt dubii subcanone non numerantur, 

Sed quia vera canunt ecelesia suscipit illos. 
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rillustre cardinal nous öpargne la peine de nous extasier 
sur ses innovatiöns ; c'est d'ailleurs une peccadille que 
nous lui pardonnerons plus volontiers que sa raalheu- 
reuse division de la Bible en chapitres, pariaquelle il s'est 
rendu tristeraent immortel. 

Au si&cle suivant, le franciscain normand Nicolas de 
Lyra (f 4340) fait dejä valoir des connaissances positives 
en hebreu ; mais ses raeriles appartiennent plulot ä This- 
toire de Texegöse qu'i celle du canon , au sujet duquel les 
röserves qu'il fait ne döpassent guöre les hardiesses de ses 
prMöcesseurs*. 

Un siecle plus tard (car les progr^s en ceö temps-lä 
n'allaient pas tres-vite) , survinrent les Grecs , les ötudes 
classiques, la philosophie platonicienne , lesgrands mouve- 
raents d'opposition ä Rome , faits qui exerc^rent une in- 
fluence plus ou moins 6nergique sur la marche des ötudes 
bibliques. Mais les effels qu'ils produisirejat ne rentrent 
qu'en partie dans le cadre de notre r^eit, et en tout cas 
nous preförons en parier dans un chapitre special. 

Nous terminerons celui-ci en rappelant ä nos lecteurs 
un second Symptome de r6veil plus immediatement fecond 
que celui dontnous venons de jes entretenir. Nous voulons 
parier du mouveraent religieux qui se rattache au nom des 
Vaudois, des Albigeois et d'aulres sectes qui essay^rent de 
se soustraireaujoug de la tradition romaine. Comme cette 
Opposition s'appuyait sur la Bible, en partie du moins 
(bien que ce ne soit pas autant qp'il a plu a Thistoriogra- 
phie protestanle de Taffirmer), rfiglise dominante elle- 
mßme se trouva dans la necessite d'y revenir dsgis l'intöret 
de sa defense ou de sa polemique. Comme les premieres 
versions en langue "populaire ont dii le jour ä ces ten- 

*Nic. Lyr. Postiüa (p<M«tm) dans les pr^faces sur les apocryphes: Non 
sunt de canone sed per conm^udinem romana ecclesice leguntur. 
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dances , celles-ci occupent une place tres-importante dans 
rhistoire des ficritures saiiites*. Pour le moment nous 
nous bornons ä reproduire en peu de mots ce qui regarde 
rhistoire du canon. Les Albigeois ou Cathares, en leur 
qualitg de dualisles, rejetaientgenöralement rAncien Tes- 
tament , dont ils attribuaient Torigine au mauvais principe 
(au diable); cependant, d'aprös plusieurs tömoignages 
contemporains , il parait que cette opinion ne fut pas 
partagee par tous les mepibres de la secte , et que quelques- 
uns se bornaient ä un triage qui circonscrivait le rejet 
dans des limites plus ötroites en le restreignant k la Loi 
proprement dite et aux livres historiques. Ontrouvera^les 
preuves de ces faits exp6s6es et discutees dans nos pr6c6- 
dents travaux sur la matiSre; il est sans doute superflu de 
les repöterici. D'ailleurs cette eritique toute subjective et 
dogmatique, exercee par des hommes qui avaient rompu 
avec r%lise^ ne changea point le cours naturel des idöes 
et ne saurait prouver qu'une seule chose , savoir que dans 
les camps l^es plus opposös la Bible dut se plier aux exi- 
gences des syst^mes. Ce n'est point dans Fint^ret de la 
pureti des textes que les Cathares faisaient leur triage , 
mais bien dans Finterßt de leur th^ologie essentiellement 
her6tique ; et ils n'etaient point dans le cas de faire aux 
catholiques des reproches au sujet de Tadjonction de cer- 
tains livres non canoniques , eux qui se nourrissaient eux- 
mSmes de la lecture de livres apocryphes , comme la Vi- 
sion d'fisaie*. Pour le Nouveau Testament nous n'avons 
pas besoin de consulter les anciens , puisque nous en 

* Voy. nos articles dans la Revue , 1'» s6rie , U , p. 321 ; V, p. 821 ; VI, p. 65. 

•Moneta, Summa adv. Cathar.y p. 218; Dicunt prophetas' bonos fuisse^ 
aliquando autem omnes damnäbant prceter Isaiam cuius dicunt esse quem- 
dam libellum in quo habetur quod Spiritus IsaicB raptus a corpore usque ad 
septimum ccelum ductus est in quo vidit quosdam arcana quibus vehentissime 
innituntur. 
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poss^dons encore un exemplaire complet dans lequel 
TApocalypse se trouve placee entre les Actes et les öpilres 
catholiques, et les quinze epitres de Paul ä la fin*. Ils 
avaient en outre un öcrit altribuö ä Tapölre Jean , dont le 
texte a et6 Vetrouve de nos jours et qui ötait destinS ä 
appuyerleurs dogmes particuliers*. 

Quant aux Vaudois , nous nous bornons ici k r^piter ce 
que nous avons longuement prouve ailleurs , savoir qua 
Topinion vulgaire qui leur feit honneur d'une Separation 
soigneuse des apocryphes de TAncien Testament d'avec les 
livres canoniques, est fausse et erronee de tous points. 
Elle se fonde sur une prötendue Confession de foi datöe de 
1120, qui est aujourd'hui reconiiue pour ßtre supposöe, 
du moins antidat^e, et pour appartenir au plus lot ä ran- 
nte 1532*. Les Vaudois du moyen äge ne connaissaient et 
ne pouvaient connaitre que la Vulgate teile qu'elle etait 
g6n6ralement rOigue de leur temps ; il est meme fort dou- 
teux qü'ils en aient jamais eu une Version complete. Mais 
parmi les quatre manuscrits du Nouveau Testament sup- 
posös vaudois qui existent encore , il y en a deux qui con- 
tiennent aussi la Sapience et rEcclösiastique. Malgre ces 
reserves , que nous devions feire dans Tihteret de la v6rit6 
historique, il n'en est pas moins juste de dire que ces 
raouvements religieux, tout impuissants qu'ils etaient ä 
rien changer ä la forme traditionnelle de la Bible , tout 
ötrangers qu'ils restaient au besoin d'innover dans cette 
direction, contribu^rent beaucoup ä preparer de loin le 
terrain pour une reforme plus sörieuse. 

* Dans cet ordre.... Phil., Thes«., Col., Laod., Tim.... 

* Thilo l*a r6imprim6 dans son Codex apocryphus, p. 884 et suiv. 

^Ara sensegon li Obres apocryphes li quäl non son pas receopu de li he- 
hriosy mas nos li legen lenaima dis Hierome dl prologe de li proverhi) per 
lenseignament del pöble , non pas per confermar lauthorita de las doctrinas 
ecclesiasticas, — Pour les preuves de Tinauthenticitö de cette Confession de 
foi, voy. Revue, 1^« s6ric, III, p. 326 et suiv. 
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LA RENAISSANCE. 

/ 

Nous avons pu conclure de tous les faits ou timoignages 

que nous fournit la litteratüre du moyen äge, et surtout la 

periode de la döraination du scolasticisme , qu'un vague 

Souvenir de rincertilude du canon s'etait *conserv6 dans 

les 6coles; que les savants tenaient ä faire parade, dans 

Voccasion, de quelques lambeaux de connaissances histo- 

riques qu'ils avaient pu ramasser dans leurs lectures; 

mais qu'ils n'entendaient pas s'en faire une arrne pour 

combattre ropinion routinifere ou changer en quoi que 

ce füt les usages generaleihent regus. De fait, toute riß* 

glise latine recevait la Bible dans la forme qu'elle y a^con- 

serv^e jusqu'ä nos jours, et Pfiglise grecque, qui avait 

tenu autrefois ä donner ä la notion du cänon une valeur 

plus exclusivement th^ologique, etait insensiblement ar^ 

rivöe ä etre d'accord avec sa sceur sur J'ötendue de la col- 

lection. 

Cependant il ne sera pas hors de propos de dire encore 
une fois que ce rösultat 6tait TefTet d'une habitude et non 
d'une döcision officiellt et peremptoire de Tautorite. A cet 
egard on n'etait pas plus avance ä la fin du quatorzieme 
siöcle qu'on ne Tavait öt6 ä la fin du quatrieme ; on invo- 
quait ä lafois les reglements de Laodicöe et de Garthage, 
qui se cöntredisaient, et ceux du Trullum, qui leur oc- 
Iroyaient ä tous les deux la m^me autorit^; et Ton se ser- 
vait exclusivement du texte de Jeröme^ qui prösentait p61e- 
rafile les Clements du double canon et qui les distinguait 
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soigneusement dans ses prefaces. Au point de vue d'une 
thöologie scripturaire, comme Test lanötre, un pareil 6tat 
des choses aurait 6te intolerable. La realitö du fait, et 
Fabsence de tout inconvönient majeur qui en serait rdsulte , 
prouvent ä elles seules que la thöologie du moyen äge , 
disons mieux, lathöologie chretienne ä partir de Tepoque 
de la naissance d'un catholicisme officiel , n'a point &i6 
bas^esurrenseignement biblique considere corame tel , et 
corame normatif ä l'exclusion de tout autre, raais sur une 
tradition eccl^siaslique suffisamment puissante par elle- 
meme pour xi'avoir rien ä craindre des fluetuations de 
Topinion , qui touchaierit ä peine aux bords exterieurs du 
Systeme. La Bible avait sa valeur jpralique , eile servait ä 
Tedification priveö et commune ; k ce titre eile ne perdait 
rien ä s'enrichir et ä etendre son cadre. Quant ä son en- 
seignement dogmatique, les vörit^s elementaires qu'elle 
consacrait itaient devenues des Tabord , et indöpendamment 
d'elle , des axiomes lösormais irrefragables pour tous les 
membres de rfiglise , et la science des ecoles , une fois 
arrivee ä discuter des questions pour lesquelles rßcriture 
sainte ne formulait plus de röponse netle et direcle, des- 
apprit bientöt de la consulter, de pröförence aux autoritös 
qui avaient reussi ä les decider et ä faire prevaloir leurs 
decisions. Une discussion quelconque du canon scripturaire 
n'offrait donc aucuü interet pratique , et c'est lä ce qui ex- 
plique comment une question qui jiofls parait presque do- 
miner loutes les autres a pu rester en suspens pendant dix 
siecles, 

Mais cela explique aussi pourquoi cette m^me question 
a pu rester indecise alors mßnie qu'on essaya de la trancher 
officiellement. Jusqu'ä la fin du moyen äge , le siöge de 
Rome ne s'ötait pas prononc6 d'une maniere tres-cat^go- 
rique sur le canon de la Bible. La lettre d'Innocent I^r ä 
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r^veque de Toulouse n'aväit pas 6t6 solennellement pro- 
mulguöe comme loi generale de Tfiglise ; le decret de Ge- 
lase ou d'Hormisdas ne pouvait guöre avoir une autorite 
plus grande, comme on le voit par les alt^rations succes- 
sives de son texte. La papaut6 n'^lait donc pas liee par ses 
antecedenls , de maniöre ä devoir regarder comme une he- 
rßsie toute libert^ d'opinion au sujet du canon , tant qu'elle 
se renfermait dans le cercle ötroit des r^serves tradition- 
nelles ; äucun interßt positif neTengagcait d*ailleurs ä sor- 
tir ä tout prix de cette neutralit^. Or il arriva , lors du 
concile de Florence (4439), ou du moins ä la suite des 
efforts qu'on y avait faits pour rallier les Grecs schisma- 
tiques, que le pape Eugene IV publia une bulle relative au 
canon, laquelle-peut etre considöröe comme le premier 
acte solennel de ce genre 6man^ du saint-siöge* d'une ma- 
ni^re tout ä fait authentique et avec la pretention de re- 
pr6senter la croyance de Tfiglise tout entiere , dont le päpe 
etait le chef. Cette bulle , ä la v6rit6, ne fait pais partie des 
actes du concile* , et ä ce titre il s'61eva ä Trenle encore 
des voix pour en d^cliner Tautorite. Mais cette opinion ne 
pr^valut point , et comme, aprßs tout, les döcisions formu- 
lees dans ces deux occasions sont lextuellement les memes,^ 
nous n'avons aiicun molif d'amoindrir la portee de celle qui 
intervint la premiere. Du moins, au point de vue de notre 
recit, cela ne fait pas de difficulte, bien qu'en se plagant 
au point de vue des traditions ecclösiastiques, on puisse 
dire que, si le concile de Trente avait reconnu ä Tacte 
d'Eugfene IV le caracffere d'une decision synodale, il n'aurait 
pas permis que la question du canon füt debattue de nou- 
veau ä fond dans son sein. Quoi qu'il en soit , la bulle dont 



* On fa trouve dans la collection du P, Hardouin , Act. conci7., IX, 1023, 
etaiUeurs. 
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nous parlons declare inspires par le meine Esprit saint ^ 
tous les livres contenus dans les Bibles latines alors en 
usage , Sans les distinguer en deux classes ou categories : 
Tobie et Judith sont plac6s entre Nehemie et Esther ; les 
deux Sapiences entre le Cantique et fisaie ; Baruch avant 
Ezöchiel , et deux livres des Machabees ä la fm de TAncien 
Testament; dans le Nouveau on compte quatorze epitres 
de Paul , Celle 4UX H^breux la derniere ; les Actes imme- 
diatement avant TApocalypse. Ce catalogue ne noos inte- 
resse guere que pourun faitd'une bien mince importance : 
dans toute sa liste il ne consacre aucun livre qui n'y ait eu 
sa place, depuis njille ans, dans r%lise latine; mais il 
n'alla pas jusqu'ä d^cemer Jeshonneurs ducanon äFepitre 
aux Laodiceens , que nous avons vu pröconiser par quel- 
ques-uns des plus illustres docteurs scolastiques. Encore 
une fois , il y a donc lieu de dire que Ffiglise romaine se 
pröoccupait fort peu des caprices ou des theories de ses 
grands 6crivains, et continuait ä marcher d'un pas sür 
dans le chemin tracd par les usages seculaires de son 
culte. 

Tout cela n'empöcha pas les theologiens de la seconde 
,moitie du quinziöme siede de s'exprimer sur le compte des ^ 
apocryphes avec la franchise , plus naive que hardie , de 
leurs devanciers. Gar tout en protestant de leur profonde 
veneration pour ces livres, ils les retranchent du canon; et 
touten paraissant vouloir contesler leur autorit^, ils en 
exallent les qualit6s , de sorte qu- ä döfaut d'une notioÄ pr6- 
cise du canon , la masse des chretiens et möme la majorit6 
des meiAbres du clergS durent desesperer de saisir la vraie 



* Unum atque eundem Deum V. et N. T.h. c. legis et prophetarum atqüe 
evangelii profitetur {ss. ecclesia romana) auctorem , quoniam eodem Spiritu 
8. in^iränte Utriusque Testamenti saneti loquuti sunt , quorum libros suscipit 
et veneratur qui titulis sequentibus continentur. ... 
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diff^rence. Nous citons en note et ä titre d'exemple les 
opinions d'Alphonse Testatus , evSque d'Avila en Espagne 
(-J- 4455) , et du chartreüx Denys de Rickel , surnommfi le 
Docteur extatique (f 14f71) , deux des plus feconds exegetes 
de leur temps , dont l'un laissa vingt-sept et Tautre douze 
volumes in-folio de commentaires sur la Bible *. 

Mais ce fut bien autre chose quand , au d^but du si^cle 
snivant , le souffle vivifiant d'une nouvelle vie littöraire et 
scieritifique vint s'allier ä ce besoin general de röforme 
religieuse qui fait ä tout jamais la gloire de cette ^poque. 
Nous verrons tout ä Theure comment , au sein des societös 
protestantes , ce mouvement exerga une puissante et pro- 
fonde influence sur la question du canon ; ici nous tenons 
ä constater que, raeme en dehors de cette sphere, Tarfene 
des debats savants allait s'ouvrir, et que les premiers pas 
encore chancelants de la critique historique furent lentes 
par üiie science qui dut passer par une seconde enfance 
avant d'etre tanl soit peu süre d'elle-meme. Sans doute, 
cette critique n'a pas abouti ä des r^sultats bien remar- 
quables ; mais il ne faut pas perdre de vue que le besoin 
absölu de stabilite conservatrice , d'autant plus vivement 
senli que Fattaque du dehors 6tait plus 6nergique et la crise 
plus p6rilleuse , liait les mains aux docteurs catholiques 
mßme les plus eclairös , qui craignaient de compromettre 
des interets plus graves en cedant trop aux entraineraents 
de la pens^e subjective, raeme dans des questions secon- 
daires. Mais c'est precis^ment parce que la Situation etait 

*Alphonsi Tostati prwf, quoBsi, I in Scr..., Alii sunt libri qui ad S. S, 
pertinent qui in canone non sunt seß quartum locum obiinent,.., hos apo- 
cryphorum loco censent. Quanquam horum doctrina ad convincendum.... 
minus idonea sit et auetoritas non Ha ut cceterorum solida , s. tarnen ecclesia 
etsi piioribus minorem eis tarnen auctoritatem accommodat. — Dionys. Car- 
thus, prol. in Sirac. : Liber iste non est de canone quanquam de eius veritate 
non dübitalur. 
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dotnin^e par des considörations de ce genre que nous de- 
vons constaterjusqu'aui simples vell^ites d'innovation qui 
se sont manifestees dans le parti de la r^sistance. 

Parmi les personnages du haut clerge romain places en 
evidence pendant les premiSres annees de l'epoque de la 
Reformation, on cite avec ^loge le cardinal Thomas de 
Vio, 6v6que de Gaete, et connu sous le nom de ce siöge 
(Cajetanus). On ä de lui une s^rie de commentaires bi- 
bliques d'apr^s le sens litlöral , dont la recherche ä eile 
seule etait pour la science de ces temps-lä ün immense 
progr^s. Ces commentaires sont accompagnös d'introduc- 
tions aux diflförents livres , dans lesquelles Tauteur ne re- 
cule pas devanl les questions critiques. En ce qui concerne 
TAncien Testament, il se tire d'affaire au moyen d'une 
definition de la canonicit6 qui pouvail s'appliquer ä toule 
Sorte de livres * ; cependant il y avait derri^re ce procöde 
une arriöre-pensöe qui se trahit plus clairement dans ce 
qu'il dit sur les antilögomSnes du Nouveau Testament. 
Ainsi il conteste ouvertement Forigine paulinienne de V^- 
pitre aux H^breux ; il se prevaut des doutes de saint Je- 
rome pour couvrir sa critique , mais il discute aussi trös- 
serieusement quelques-uns des arguments intrinseques qui 
peuvent Tautoriser ä les reproduire. Seulement il aflfecle 
de dire ä la fin qu'il ne tient pas ä insister sur le resultat 
obtenu et qu'il se conformera ä l'usage dans le choix du 
nom de l'auteur". II y a dans son livre des jugements ana- 

* Possunt dici canonici i. e. reguläres ^ ad cBdificaiionem fideUum. 

^Proann. in ep. ad Hebr., fol. 374, 6d. Lugd. 1556 : De auctore huius 
epistoUz certum est communem usum ecclesia nominare Paulum ; Hieront/' 
mus tarnen non audet aßrmare etc. Et quoniam Hieronymum sortiH sumus 
regulam ne erremus in discretione lt. canonioorum {nam quos üle canonicos 
iradidit ,canonicos habemus) , ideo dubio apud Hieronymum epistolcB auctore 
existente dubia quoque redditur epistola , quoniam nisi sit Pauli non perspi- 
cuum est esse canonicum.,.. Nos tarnen loquentes ut plures Paulum auctO' 
rem nominabimus. 
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Ic^fues sur les ^ptlres de Jacques, de Jude et des deux 
derniÄres de Jean *. Cependant il d6fend la canonicile de 
la seconde de Pierre, et cela se comprend dfes qu'on se 
rappeile que les doutes exprimös sur les aulres epitres ne 
concernent que la dignite apostolique des auleurs, qui lui 
paraissent avoir 6l6 des personnages d*un rang inferieur, 
Sans que Taythenticitö des noms qui leur sont donnes 
doive etre suspecte pour cela ; tandis qu'ä Tegard de Pierre 
la chose est toute differente : Fauteur de la seconde epitre 
pr^tend bien positiveraent etre Tapötre, et la critique du 
savanl cardinal n'etait pas en mesure de discuter celte Prä- 
tention. 

Des reserves ou, si Ton veut, des critiques analogues 
se trouvent dans les Berits exögetiques d'firasme de Rot- 
terdam. Elles sont plus hardies mörae, plus decidement 
independantes de la tradition ; en revanche , les protesta- 
tions de soumission au jugement de Tfiglise, nous aurions 
presque dit les palinodies de l'auteur, sont plus explicites, 
plus empressees. firasrae, que son savoir historique, son 
instinct critique et son goüt litteraire eloignaient inces- 
samment de Rome, s'y laissait facilement ramener par le 
besoin du repos et surtout par Tindifference religieuse ; il 
ne se sentait en aucune facon la vocation du martyre et 
souffrait aisement qu'on ne lui perniit pas de dire ce qu'on 
ne pouvait Tempecher de penser. Ses qontroverses avec 
les theologiens de la Sorbonne, gardiens vigiiants de Tor- 
thodoxie, sont tr^s-instructives ä cet egard'. Les argu- 



«/fttd.,foL 410,4.54, 45Ö. 

*Declar. ad cenmftim faculi. theol. paris. (Opp., IX, 864) : Juoota sensum 
humanum nee credo epistolam ad Hebrteos esse Pauli aut Lucb, nee secun- 
dam Petri esse Petri, nee Apocalypsin esse Joannis apostoli.... Si tarnen 
iiiulos recipit Ecclesiaf damno dubitationem meam; plus apud me valet ex- 
pressum Ecclesice Judicium quam ulke rationes humance, — Supput. erro- 

19 
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ments de la critique, appreci^s d'aprfes les rÄgles de la lo- 
gique, me conduisent, dit-il, ä ne pas croire que Tipitre 
aux H6breux soit de Paul ou de Luc, ou que la seconde de 
Pierre soit Tceuvre de cet apötre, ou que l'Apocalypse ait 
pour auteur Fevang61iste Jean. Toutefois je n'ai rien ä dire 
contre le contenu de ces livres , qui me semble parfaite- 
menl conforrae k la v^ritö. Si cependant Ffiglise venait ä 
döclarer que les titres mfimes qu'ils porlent sont tout aussi 
canoniques que le contenu, alors je condamnerais mes 
doutes , car le jugement formul^ par rfiglise a plus de va- 
leur ä mes yeux que des raisons humaines, quelles qu'elles 
soient. 

Ainsi , au döbut mSme de la nouvelle ere on se trouvait 
en face de cette question capitale, que nous verrons bien- 
töt nettement posöe et courageusement abordne par les 
Rfiformateurs : la canonicite est-elle attachöe exclusive- 
ment au.nom d'un certain nombre de personnages privi- 
l^gi6s , de Sorte qu'un doute pureraent littöraire enlraine 
un jugement d'exclusion , ou bien d6pend-elle de la valeur 
intrinsÄque d'un livre , de sorte qu'elle puisse subsister 
merae avec des r^serves contre la tradition? Nous n'avons 
güÄre le droit de nous ötonner que le catholicisme , au 
seiziörae si^cle, se soit eflfraye en voyant souleyer une pa- 
reille question ; le protestantisme le suivit d'assez pr6s dans 
cette voie. Ni ifirasme ni Luther n'entrevoyaient les con- 
sßquences qu'elle amenait aVec eile; mais leurs adversaires 
et leurs successeurs , sans les apercevoir plus clairement , 
se laiss^rent guider par un instinct assez sür en cherchant 
ä les 6touffer d6s Tabord. Pour cß qui est de la science 
protestante , nous y reviendrons plus loin ; dans le camp 

tum BeddcB (Opp.^ IX, 594.): Scripsi semper fuisse dubitatum (de ep. ad He- 
hraos), non scripsi ab omnibm dubitatum... et ipse, ut ingenue fatear, 
adhuc dubitOt non de auctoritatej sed de auctore. 
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catbolique, les d^clarations officielles des autorites et les 
demi-arguments de F^rudition conservatrice cherchferenl 
ä Tenvi ä mettre un frein ä la hardiesse de ceux qui s'e- 
mancipaient du joug de la tradition par suite d'un besoin 
litt^raire plutöt que d'une rivolte reÜgieuse. La Sorbonne 
proscrivit I^ doute en maliÄre de canonicitö , purement et 
simplement* ; un synode provincial, tenu ä Sens en 1528 
et transferd plus tard ä Paris , qualifia de schismatique et 
d'bdrdtique quiconque refuserait de reconnaitre le canon 
de Carthage , d'Innocent ou de Gelase , ou aurait la pre- 
somption d'interpreter rficriture autrement que les Peres* ; 
et le savant dominicain de Lucques , Pagnini , ne connait 
d'autre moyen de neutraliser Teffet incommode des liber- 
tds de Jöröme que de renvoyer ses lecteurs ä Tautorit^ 
d' Augustin y qui, sans Stre plus sür de son fait , a du moins 
l'assurance du parti pris '. 



CHAPITRE XV. 

LE GATHOLIGISME OFFIGIEL ET MODERNE. 

Le pragmatisme de Thistoire devrait nous faire diriger 

maintenant nos regards sur rinfluence que le mouveraent 

Veformateur du seiziäme siäcle exerga sur la notion du ca- 

'D'Argentrö, Collect, judic.y H» 52: Jam non est fas Christiano de Ulis 
dubitare, 

*Conc. Senonense^ decr. 4, ap. Hard., IX, 1939 : In enumerandis cano- 
nica scripturw libris qui prcBScriptum ecclesicB usum non sequitur, Carthagi- 
nense condlium III Innocentii et Gelasii decreta et denique definiium a ss, 
patribus librorum catalogum respuit , aut in exponendis scriptum non pascit 
hcedos juxta tabemacula pastorum , sed fodit sibi dstemas dissipatas qucB 
continere non valent aquas , et spretis orthodoxorum patrum vestigiis pro- 
pra Spiritus Judicium sequitur^ is veluti schismaticus et hareseon omnium 
inventor,... reprimatur. 

' Santis Pagnini hag, adss, litt,, 1536, c. 15. 
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non biblique. Mais celteinfluence a&i& si puissante, etles 
cons6quences tirees des nouveaux prjncipes , les unes im- 
mediateraenl, les autres dans la suite et par r^volution 
naturelle des idees, onl si bien continu6 ä dominer la 
marche progressive de la theologie chr^lienne toutentiere, 
que nous pr6ferons.trailer de ce developpemejit dans son 
ensemble et sans interrompre notre röcit par des falls 
elrangers ä la sphfere de la science protestante. Nous nous 
proposons donc d'achever d'abord Texpose de ceux qui ap 
parliennent ä Thisloire des %lises rest^es fidöles ä la Ira- 
dition. Ces falls sonl peu nombreux et g6neralement faciies 
ä saisir. 

Les queslions relatives k Tficriture sainte n'avaient point 
&i& les derniÄres ä Hve soulevees dans les grands debats 
qui agit^rent TEurope centrale pendant le second quarldu 
seiziÄrae siÄcle; et ä certains ^gards elles pouvaient 6tre 
considör^es comme les plus importantes, parce qu'elles 
concernaient le critere supröme de la verile et ne tendaient 
ä rien moins qu'ä ebranler la base merae sur laquelle etait 
assis Tedifice de Ffiglise romaine. A ce titre, sans doute, 
la discussion relative ä la nomenclature des livres saints, 
k la canonicit^ des apocryphes et des anlilögoraönes, dis- 
cussion que nous avons suivie jusqu'ici, dans toutes ses 
phases, avec une scrupuleuse attention, n'aurait pas ete,/ 
k eile seule, un sujet de controverse bien nouveau ou bien 
important, si eile ne s'etait rattachee ä d'autres problemes 
th^ologiques d'une portee plus grande , et rösolus par les 
reforraateurs dans un sens contraire au systöme anterieu- 
rement re^u : nous voulons parier de Tautorit^ de Tficri- 
ture et de son texte original , revendiquöe ä l'exclusion de 
la tradition, de la version laline usit^e et de la glose pa- 
trislique. C'elaient lä des questions veritablement nou- 
velles, en face desquelles les Souvenirs plus ou moins con- 
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fus, les vell^ites plus ou moins tiraides d'une critique lit- 
t6raire de detail, pälissaient et s'effapaient. Aussi, quand 
las theologiens du concile de Trente se furent decides , 
apres d'assez longues hesitations, ä formuler le dogme 
calholique orthodoxe dans tous ses elemenls , pour Top- 
poser ä Thöresie et combattre celle-ci d'une mani^re k la 
fois precise et efficace, ils commencörent par les arlicles 
relätifs ä rficriture sainte. 

Le concile s'etant constilue dans les derniers jours de 
1545, les Premiers mois de Tannee suivante furent en 
partie employös ä preparer dans des r^unions ou congre- 
gations pröparatoires le decret qui, dans la pensee de ses 
auteurs, devait mettre fm pour toujours k toute querelle 
ou divergence d'opinion au sujet de la Bible et de son ca- 
non. Ces debats pröliminaires furent longs et interessants * 
et prouvent mieux que quoi que ce soit combien nous 
avons raison de dire que jamais auparavant le canon n'a- 
vait ete fixö olBciellement. Dans le cas contraire , les prö- 
lats et les canonistes.assembles ä Trente n'auraient pu 
raanquer d*invoquer pureraent et simplementrautorite de la 
chosejugee; tandis quenousapprenons, non sans öprou- 
ver une agröable suprise, que la question fut traitee comme 
si eile avait ^te encore enliöre. Gar, apres avoir decröt^ 
sans trop de peine Tautorite irr6cusable de la tradition de 
rfiglise, on proposa de r^diger un catalogue des livres ca- 
noniquesäTexemple de ce qui avait ete fait jadis k Laodi- 
cee et ä Carthage, ainsi que par les papes Innocent et 
Gelase. Mais il y eut quatre opinions diflferentes sur la 
maniere de dresser ce catalogue. Quelques-uns voulaient 
que Ton partageät les livres en deux classes, dans Tune 

* Pour les d^tails , - nous devons renvoyer nos lecteurs aux historiens du 
concile, particuliörement k Sarpi (6d. frangaise de Bäle 1738, t. I, p. 266 
et suiv.) , et Pallavicini (Istoria del conc, di TrentOy 1. VI). ; 
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desquelles on ne mit que ceux qui avaient toujours ^t^ 
reQus Sans contradiction, et dans Tautre ceux qu'on avait 
quelquefois rejeles ou sur lesquels on avait eu des doutes. 
Cette opinion revenait au fond k la division d'Eus^be et 
n'avait de valeur ni en theorie ni en pratique. Ses d^fen- 
seurs, parmi lesquels on cite ]e dominicain Louis de Ca- 
tane , invoquaienl Texemple de saint Aügustin , de saint 
Jfiröme et de saint Gr^goire , chez lesquels ils prötendaient 
reconnaftre un proced6 identique ou analogue. D'aütres 
orateurs , sous-amendant le pr6c6dent avis , voulaient qu'od 
distinguät trois sortes de livres : ceux qui avaient toujours 
6t6 reconnus pour divins; ceux qui, apr^s avoir ei6 con- 
testös, avaient fmi par dtre compris dans le canon (les six 
^pilres et TApocalypse, ainsi que certaines pfiricopes des 
övangiles, sur lesquelles nous aurons ä revenir); enfin, 
ceux qui n'avaient jamais 6te reconnus , .soit les sept livres 
apocryphes de TAncien Testament * avec les additions ä 
Daniel et ä Esther. Ce second avis revenait, pour le prin- 
cipe et ä peu de chose prSs pour la nomenclature, ä celui 
des protestants, notamment de Luther. Une troisi^me opi- 
nion tendail k recommander simplement Texemple du con- 
cile de Carthage , c'est-ä-dire k nögliger toute distinclion 
et k raeltre dans le catalogue tous les livres compris dans- 
la Bible usuelle, sans ajouterrienqui engageät la question 
dogmatique. Cet avis, s'il avait prövalu, aurait &i^ la con- 
s6cration officielle de Tötat des choses existant. Le canon 
biblfque aurait compris tous les livres sei*vant aux Offices 
de rfiglise, et Ton aurait evite la question öpineuse de 
savoir s'ils s'ytrouvaient tous k titre 6gal, question qui 
n'avait pas d'importance absolue d^s que Fautorit^ de la 
tradition 6tait r^servöe, mais qui pouvait devenir compro- 

* Les deux Sapiences , Tobie et Judith , deux livres des Machab^es et Baruch. 
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mettante en ce qu'elle mena§ait de raellre aux prises, les 
uns avec les autres , les plus illustres garants de la tradi- 
tion. Enfin, ledernier avis ölait de declarer tous les livres, 
tels qu'ils se trouvaient dans la Vulgate latine , 6galement 
canoniques et d'autorit6 divine. II est curieux de constater 
qu'on ^tait fort embarrassö de savoirce qu'on ferait de 
Baruch, dont le nom ne se trouvait explicitement men- 
tionnö dans aucun des anciens catalogues qu'on avait in- 
voquös ä titre de precödents ; mais la consideration que 
r%lise s'en sert quelquefois dans ses Offices 4^termina un 
vole favorable, lequel pouvail ßtre justifie subsidiaire- 
ment par la raison tres-fondee que les anciens avaient 
regarde ce livre comme une partie inl^grante de celui de 
Jerömie. 

Quand tousles Ihfiologiens presents eurent dit leur avis, 
on tint une söance speciale (9 raars) pour aller aux voix 
et pour proceder ä la redaction du catalogue. A cetle occa- 
sion, les partisans du premier Systeme se reunirent k 
ceux du second et votSrent pour la triple distinction ; Topi- 
nion de ceux qui voulaient laisser intacte la question dog- 
mafique n'^tant pas suffisamment appuyöe, eile se repro* 
duisit sous la forme d'un amendemenl qui demandait la 
suppression de toute nomenclalure de detail. Uy avait donc 
encore trois systömes en prösence, et comme on ne pouvait 
tomber d'accord, on prit le parti de rediger trois minutes 
differentes du d^cret ä intervenir et de n'aller aux voix 
qu'ä une s^ance ulterieure et apres un mür examen ä do- 
micile. Gelte s^anceieut lieu le 15 mars, et la majoritfi, on 
ne dit pas dans quelle proportion , se d^clara pour le sys- 
* teme que nous avons introduit le dernier, et d'apr^s lequel 
toute distinction entre les differents livres, n'importe son 
origine et son but, fut p^remptoiremnt supprimße et con- 
damn^e. Le concile n'hesita pas k se mettre ainsi en con- 
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tradiclion avec la plupart des Pires grecs orthodoxes et 
avec un bon norabre des PÄrjes latins les plus illustres et 
les plus estimes , parce qu'il ne voyait pas d'autre moyen 
de faire aecorder le principe dogmalique de Tautorite de 
rficriture, principe desormais rmprescriptible par Tascen- 
dant meme que lui avait donne la Reforme, avec les usages 
söculaires de r%lise qui avaient eu dans l'origine une 
base loute differente. Gelte decision, du reste, ötait peut- 
6lre dictee par un autre motif encore, ä la fois moins 
61evö et plus pressant :c'6laitle desiretlebesoin, on pour- 
rait dire la nöcessit^ morale , de conserver la Vulgate. En 
effet, plusieurs söances furent consacrees, dans laseconde 
moitie du mois de mars^ k examiner la question du texte 
ä canoniser ; il s'eleva des voix tres-öloquentes et tres-sa- 
yantes pour plaider la cause des originaux et pour signa- 
ler les d^fauts de la traduction regue. Le besoin d'une 
nouvelle traduction officielle, ou eventuellement la liberle 
de refaire le travail de temps ä autre, ötail la cons^quence 
pr^Yue de cet avis. iMais la mßme majorite qui venait de 
voter la canonicite entiöre et absolue des apocryphes, re- 
cula devant la perspective d'un travail si difBcile ou d'une 
liberte si p^rilleuse, et aima mieux d^cerner le privilege 
de rinspiration ä saint J^rome , ou le reclamer pour elle- 
mßme ä TefTet d*en couvrir Toeuvre du trop modeste Ira- 
ducteur. On appröciera la puissance des motifs secrets et 
intimes de cette seconde decision , en pesant la valeur des ' 
motifs apparents qui furent produits ä son appui. Dieu , di- 
sait-on entre autres, avait donnä une£criture authentique 
k la Synagogue, et le Nouveau Testament aux Grecs; ce 
serait lui faire injure que de penser que r%lise romaine, * 
sa bien-aimöe, ait et^ fruströe d'un bienfait pareil ; TEsprit 
Saint aura donc dicte la traduction comme il a dict^ jadis 
les originaux. 
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Aprds avoir encore döbattu la question de la perspicuile 
de rficriture ou du droit d'interprölation reclam^ pour les 
individus, ainsi que celle de Fanatheme äprononcer contre 
les opposants , on en vint enfm ä tenir une Session solen- 
neile le 8 avril, la quatriöme du concile, la premiÄre ou 
Ton forraula des arlicles de dogme, et Ton y promulgua 
deux decrels. Tun destin^i consacrer Tautorile egale de la 
tradilion et de la Sainte-ficriture ainsi que le catalogue offi- 
ciel des.livres ftomposant cette dernifere; letoutsanctionn^ 
par une formule d'anathdme ; rautre.declarant la Vulgate 
Version authentique et approuv(§e, dont il devait 6tre im- 
prim6 une edition regulatrice et officielle , interdisant de 
plus rinlerpretation libre et non oonlröl^e de la Bible, et 
♦etabltssant en'meme temps un reglement de censure et de 
police pour la presse religieuse. Ge second döcret n'est 
point accompagne d'une formule d'anatheme, parce qu'on 
avait trouve pourtant trop dur de condamner comme h6- 
rötique quiconque se permettrait de donner une explica- 
tion nouvelle d'un endroitparticulier et peut-6tre de nulle 
importance*/Nous ne trariscrivons pas le catalogue lui- 

* Decretüm de canonicis scripturis : 55. synodus.,.. perspiciens hanc ve- 
ritatem et disciplinam coniineri in II. scriptis et sine scripta traditionibus\ 
quoB ab ipsius Christi ore ab apostolis acctptm aut ab apostolis Sp. s» dictante 
quasi per manus traditas ad nos pervenerunt , orthodoxorum patrum exempla 
secuta omnes libros V, et N. T. , quum utriusque unus Dens sit auctor, nee 
non traditiones ipsas tum ad fidem tum ad mores pertinenies , tanquam vel 
ore tenus a Christo , vel a Spiritu s. dictatas et continua successione in eccl, 
cath. conservatas pari pietatis affectu ac reverenUa suscipit et veneratur. 
Sacrorum vero librorum indicem huic decreto aiscribendum censuit ne cui 
dubitatio suboriri possit quinam sint qui ab ipsa synodo suscipiuntur. Sunt 
vero infra scripti etc.... Si quis autem libros ipsos integros cum omnibus suis 
partibuSf prout in eccl. cath. legi consueverunt, et in veteri vulgata latina 
editione habenturt pro sacris et canonicis non susceperit et traditiones prcs- 
dictas sciens contempserit , anathema sit. ... 

Decretüm DE editione et usu ss. librorum : Insuper eadem ss. synodus, 
considerans non parum utilitatis accedere posse eccüsicB Bei , si ex omnibus 
latinis editionibus qucs circumferuntur ss. librorum, qucenam pro authentica 
habenda sit innotescat, statuitet declarat ut hofc ipsa vetus et vulgata editio. 
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mSme, que tous nos lecteurs connaissent par les Bibles 
cathoUqiies existantes , latines ou autres. C'est d'ailleurs 
le möme que celui d'Eug^ne IV ou du concile de Florence, 
ä la seule exception pr^s que les Actes des apötres y pren- 
nent rang imm^diatement apr^s les ^vangiles. Nous ne 
parlerons pas non plus des autres parties du dficret qui ne 
rehtrenl pas dans Thistoire du canon. 

Quant ä ce qui concerne le canon , nous ne pouvons 
qu'insister sur ce que nous avons d6jä fait^entrevoir plus 
haut : dans ]a Situation donnee, et ä moins de renier son 
passe tout enlier, Tfiglise catholique ne pouvait gu^e se 
prononcer autremeht qu'elle ne Ta fait. Sans la R^forme 
protestante , Findöcision aurait pu continuer ä rigner sur 
ce terrain ; peut-6tre la science aurait-elle p\i se dövelop- 
peravec une certaine liberti, quoique lentement et timi- 
dement. En face d'un principe rival et cbnqu^rant, il n'y 
avait que Talterpative de cöder le terrain ou de pröconiser 
le principe oppos6 d'une maniSre tout aussi absolue. Ce 
qui se passa ä Tögard de cette guestion speciale se repro- 
duisit ä peu pres sur tous les points de la ligne d'attaque , 
et Ton a compris depuis longtemps que le concile de Trente, 
en reussissant ä iriger contre les progrÄs du protestan- 
tisme une barriSre provisdirement insurmontable , com- 
prima et ^touffa en mßme temps tout ce qui restait de vita- 
lite expansive dans la th^ologie catholique, et sacrifia 
ainsi une belle partie de son avenir aux exigences du mo- 
ment, d'ailleurs nial appr^ci^es. Les protestants, qui d6- 
plorenl avec raison la victoire remport^e par Tesprit 
hierarchique dans cette derniSre grande occasion d'une 
riforme dfisiröe par les peuples et par les rois, feraient 

qucB longo tot scRculorum um in ipsa ecolesia probata est , in puhlids lecHo^ 
nibus , disputaiionibus , prcßdicalionibüs et expositionibus pro authentica ha- 
heatur et ut nemo illam rejicere qtiovis prmtextu audeat vel prcMumat.,., 
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bien de mdditer les r^sultats naturels d'une polilique soi- 
disant conservatrice , mais en r^alit^ grosse de dangers et 
conduisant au suicide ; et en 6clatant en reproches Bmers 
contre ceux qui osörent Clever au niveau d'un original 
sacr6 une traductionlatine, imparfaite pour le sens comme 
pour le langage, ils ne devraient pas oublier qu'ils en 
agissent de möme , eji pratique du raoins , ä F^ard d'une 
traduction franjaise non raoins imparfaite et qui n'a pas 
m$me le priviWge d'une haute antiquitÄ. 

A notre avis , il ne saurait y avoir le moindre doute sur 
la portee du däcret de Trente. Le concile a bien positive- 
ment voulu effacer toute trace de diffifirence entre les livres 
compris dans les Bibles latines usuelles, en tant qu'il s'a- 
gissait de leur autoritö et de leur inspiration, et Clever la 
Vulgate ä la dignitä de Toriginal , dans ce sens que la 
science ex^g^tique ou dograatique ne devait pas avoir le 
droit d'invoquer les textes primitifs contre Tinterpr^tation 
donnee par Tancien traducleur. Cette derni&re th^se a 
trouvß d'assez nombreux contradicteurs parmi les theolo- 
giens catholiques eux-mömes , qui croyaient pouvoir miti- 
ger le sens du d^cret en n'y voyant qu'une raesure protec- 
trice contre les dangers d'une libert^ illimit^e de traduction 
et d'interpretation. Comme cette question est, ä vrai dire, 
etrang^re ä notre sujet special, nous ne nous y arrßterons 
pas ; quant ä Tautre , on peut dire que Forthodoxie ca - 
tholique a toujours consid6r6 le d^bat comme clos döfini- 
tivement, d'autant plus que la polömique contre les pro- 
testants trouvait dans la Solution donu^e par le concile un 
moyen d'attaque facile ä manier et surtout intelligible aux 
masses *. Toutefois il est interessant de constater que, de- 

*Voir les ouvrages sp^ciaux, comme: Bellarmin, De verho Dei, 1. I; Jos. 
Barre , VindicicB IL deuterocan, V. T,y Paris 1730 ; Alo. Vincenzi , Sessio IV 
conc, trid, vindicata, Rom. 1842, 3 t. etc. 
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puis la Promulgation des d^crels du concile et jusqu'ä-nös 
jours, il y a to'ujours eu des theologieris de Tfiglise ro- 
maine qui affectSrent de roaintenir la distinction entre ce 
qu'ils appelaient les livres protocanoniques et deut^roca- 
niques; seulement, selon eux, cette distinction sefondait 
uniquement sur ce que la canonicite des uns a ete recon- 
nue plus tard que celle des'aulres; elje n'a donc pas d'im- 
portance actuelle et thöolögique. Au point de vue du dograe 
de rinfaillibilitä permanente de r%Iise , une pareille m^- 
thode de Classification n'a rien de choquant, sans doute ; 
cependant nous avons de la peine ä ne pas y voir conime 
un dernier essai de la critique historique, d^sormais pro- 
hib^e, de protester contre le mutisme qu'on lui imposait, 
ou, si Ton veut, un argumei^t passablement mesquin dans 
la bouche de ceux qui essayaient de faire prevaloir la- Ihöo- 
rie oflicielle contre les raclamations imprescriptibles de 
rhistoire. Quoi qu'il en soit, nous n'avons queTembarras 
du choix pour trouyer des preuves du fait lui-mÄme dans 
la litt^rature catholique des trois derniers si^cles. 

Le dominicain Sixte de SiSne ' fäit la distinction indi- 
qu^e avec une remarquable naivetö. Les livres canoniques 
du second ordre,- dit-il, savoir: Esther, Tobie, Judith, 
Baruch, Fepilre de Jeremie, la Sapience, le Siracide*, les 
histoires de Susanne, du Bei et du Dragon, leCantique des 
trois jeunes gens, les deui preraiers livres des Machabees, 
le dernier chapitre de Marc (v. 9-16), le passage de Luc 
sur Tange assislant le Seigneur (XXII , iS et suiv.), This- 
toire de la femmeadullöre (Jean VIlI),repitre aux Höbreux, 
cinq des äpitres catholiques, l'Apocalypse, tous ces textes 
ont it& regard^s comme apocryphes par les anciens PÄres ; 
puis on les faisait lire aux catöchum^nes qu'oa ne croyait 

* Sixti Senensis Bibliotheca sancta, 1566, p. 1. 
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pas encore capables de comprendre les livres canoniques * ; 
plus tard on les donnait ä tousles fideles, mais seulement 
pour r^dification et non pour y puiser la confirmalion da 
dogme; enfin, on a voulu qii'ils fussent regus" comrae 
ayant une aulorile irröfragable. Gelte mani^re de com- 
prendre ou d'exposer Thistoire du canon n'a pas besoin 
d'etre discut^e contradictoirement , nous tenons davantage 
ä ajouler qu'elle a 6t6 fort goütöe et reproduite plus d'une 
fois par d'autres savants*; Tautorite de tous ces livres, 
disent-ils, n'a pas toujours et61a mfeme, aujourd'hui leur 
dignitä est parfaitement ägalQ ; quoiqu'il ne se fassa plus 
de nouvelles rövelations ä r%lise; eile peul, apr^s bien du 
temps, Ätre plus assuröe de la v^rit6 d'un ouvrage qu'elle 
ne Tetait auparavant. Le sentiment de quelques thäolo- 
giens ' qui pensent que la difference des deux classes n'a 
pas iti compl^tement eflfacee ä Trente, qu'il n'en est pas 
parl^ parce qu'elle ^tait suflisamment connue, ce senti- 
ment est d^clare teraöraire , tous ces*livres etant egaleraenl 
inspires et canoniques , et devant avoir pour les catho- 
liques la mßme force'et la mfeme autorit^. Seulement on 
convient que , dans les controverses avec les juifs et les 
protestants, les livres que ces derniers rejettent ne peuvent 
pas servir aussi bien que les autres *. 

De fait, Thistoiredu canon dans Tfiglise liitine se ter- 
mine donc au concile de Trente. G'esl la qu'il a et& clos et 



*Eo8que apud soloi catechumenos , nondum canonicce lectionis capaces (!) 
legi permiserunt; deinde procedente tempore apud omnes fideles recitari con^ 
cesserunt.,.. demum inter S. 5. irrefragabilis auctoritatis assumi voluerunt 

* Bellarm., /. c. Anton, a Matre Dei, Prceludia ad ss. II. intelL, 1670, p. 85 
et suiv. L. E. du Pin, Dissert. prelim.j 1701, 1. 1, 1, § 6. Mt. Gerbert, 
Princip^theol, exeg,, 1757, p. 101. J. B. Glaire, Introd, aux livres de l'A, 
et du N. f., 1843, 1, 79 et suiv. Scholz, Einl., 1845, 1 , 263. 

*Bern. Lamy, Appar. fttW., 1696, p. 335. J. Jahn, Einl, ins A. f., 1802 , 
I, 140 etc. 

^Glaire, /. c, p. 118, 
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üx&f et Jamals auparavant. Depuis celte epoque, la ques- 
tionn'a plus &i& agit^e dans un sens contraire ä ladöclsion 
oflScielle^ La vasle Erudition patristique de cette illustre 
phalange de Ben^dictins dont- se glorifiait le siicle de 
Louis XIV n'y apas toucW; Richard Simon m^me, dont la 
critique hardie effrayait tous les partis et toutes les Cooles , 
dont le grand ouvrage explore tous les d^tails de l'histoire 
du texte et des versions de la Bible, semble avoir ignorö 
qu'il y a eu aussi une histoire du canon. Ce n'est certes pas 
le manque de savoir qui nous expliquera ce silence ; nous 
Tattribuerons tout aussi peu ä FindifiKrence religieuse. 
Hais le fait historique, dlscutable au moyen d'un appel de 
tömoins et d'un triage de documents , ötait devenu un ar- 
ticle de foi, sanctionn6 par un anathSme et partant ölevä 
au-dessus de toute discussion. 

L'%lise grecque, de son cötö, ^difiee sur la mSme base 
dogmatique que sa soeur, et vivant des mSmes traditions , 
ne tarda pas ä arriver ä un d^nouement analogue, apres des 
fluctuations plus graves encore et non moins prolongöes. 
On se rappeile qu'ä T^poque de la Reforme eile en Stait ä 
pr^coniser ä la fois lea decrets contradictoires de Carthage 
et de Laodic^e; en d'autres termes, que Tantique th^orie 
de ses grands theologiens, qui voulaient soigneusemenl 
tenir ä distance les documents normatifs de la foi et les 
simples livres d'^dification populaire, avait du fl^chir 
insensiblement , dans la pratique , devant un usage ä'au- 
tänt plus imp^rieux, que la science, qui aurait du le con- 
trebalancer, ätait devenue plus faible et plus ^trangere 

* De nos jours , quelques savants catholiques ont os^ exprimer des doutes , 
par exemple au sujet de Torigine de T^pllre aux H6breux (Feilmoser, JBin/., 
1810 , p. 241. Lutterbeck, Neutestl. Lehrbegr,, II, 245) ; mais, outre qu'il 
ne s'agissait pas 14 d'une exdusion du canon, ces opinions sont trop isol^es 
pour qu'il y ait lieu de dire que la science catholique soit entr^e dans -une 
voie nouveüe. 
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aux etudes bibliques. Les deuxs^ries delivres etaient con- 
fondues de fait en Orient comme en Occident, et ce que 
les erudits savaient et disaient de leur difference ne fran- 
chissait gu^re le seuil de leurs cellules. 

Ce ne fut que dans le courant du dix-septißme si^cle que 

la question du canon devint le sujet d'une espfece de con- 

troverse dans le sein des figlises d'Orient et que , par un 

concours de circonstances assez singuli^res, eile fut röso- 

lue dans le sens du decret de Trente. Pour mieux faire 

apprecier la port^e des changements qui finirent par etre 

gönßraleraent consacres, nous commencerons par citer 

plusieuns declarations de prelats haut places qui tenaient 

ä maintenir autant que possible la thiSorie des anciens 

Pferes grecs. Voici d'abord la confession de foi qu'un moine 

mac6donien, Metrophan6s Kritopoulos, plus tard patriarche 

d'Alexandrie, redigea vers 1625 S pendant un voyage qu'il 

faisait en AUemagne. On y lit que la Parole de Dieu est en 

partie öcrite, en partie conservöe oralement dans la tradi- 

tion de Ffiglise. La Parole ecrite est comprise dans les 

livres de la Bible, au. nombre de 33, reprisentaftit la 

somme des annees que le Sauveur passa sur cette terre ; 

de ces livres , 22 forment TAncien Testament, 11 le Nou- 

veau. Ce calcul, comme on voit, s'en tient aux noms seuls 

des auteurs dans chaque categorie des livres apostoliques, 

Paul ne comptant que pour un, les epitres catholiques 

pour quatre ; dans TAncien Testament il exclut les apo- 

cryphes, en rappelant qu'ils doivent 6tre estimes pour 

leur ütilit6 pratique sans pouvoir prötendre ä Thonneur de 

la canonicite, que Tfiglise ne leur a jamais accorde*. L'au- 

* Monumenta fidei eccL or., &d. Kimmel, 1850, t. U, p. 104. 

•dTToßXiiTou? (/.^v ou)^ :?)Y0U|ji6Öa* ttoXX^c yip ^6ix^ TrXeiarou Iwaiv&ü 
äiia l(X7rEpie)^£Tai TauTai;. '12; xavovDcie; ^l xai aOOevTixde; ouSsttot* 
ÄTCfiS^EaTO ii Tou XpWTou IxxXrjdia x. t. X. 
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teur reste ici fidäle aux errements de rancienne %Iise, ä 
cette seule exception pres qu'il comprend l'Apocalypse au 
nombre des livres canoniques. Nous rencontrons la mßme 
mani^re de voir, si ce n'est de corapter, chez un theolo- 
gien plus celöbre encore, le Crölois Cyrille Loukaris, pa- 
triarche d'Alexandrie, plus lard (depuis 1621) de Constan- 
tinople, et connu par la fin tragique que lui attirerent las 
jalousies thöologiques de ses coreligionaires et la politique 
ombrageuse de la Porte. Lui aussi publia en 1629 une 
confession de foi, dans laquelle* il se prononce sur les 
apoeryphes dans le raeme sens que son cöll^gue et con- 
teraporaln, et ajoute explicilement* TApocalypse au Nou- 
veau Testament au moyen d'une tournure de phrase qui 
fait voir que cette adjonclion , qui ne pouvait 6tre Teffet 
d'une predilection subjeetive de la part de Tauteur, etait 
du moins une innovation qu'il devait signaler en passanl, 
puisqu'il avait promis de donner le canon de Laodicöe. II 
existe d'ailleurs encore d'autres docuinents de cette epoque, 
qui prouvent que Tinsertion de TApocalypse au canon des 
Orieiltaux n'etait pas une exception rare ou isol6e'. En ge- 
neral, le doute, legitime autrefois, soit par des Souve- 
nirs de la tradition , soit par des preoccupations dogma- 
tiques, n'avait plus de raison d'etre alors qu'il n'y.avait plus 
de science ni pour le justifier ni pour le combattre, et que 
toule la vie de r%lise se concentrait dans un culte pure- 
ment exterieur. Les deux theologiens que nous venons de 
nommer etaient encore alles faire des etudes dans les univer- 

' Cy rillt Lucaris confemo, in Monumentis (loc. dt., I, 42). 

*ctTs ffuvaTTTOfxev xal xyjv dTroxdtXuij/iv tou ^^YaTCYifxevou. 

' tjn catalogue en tr^s-mauvais Vers et selon toutes les apparences d'une 
date jieu ancienne, qui est rapportS par Tauteur cit6 dans la note suivante , 
fie tCTuiine par ces lignes : 

ÖeoXoyiXYj 0* äiroxaXuiJ^i; TüdtXiv 



^ 
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sit6s protestantes de la Suisse , de TAlIemagne et des Pays- 
Bas; ils avaient entretenu des relations assez intimes et 
suivies avec diflferenls savants de ces contrees ; mais ce fut 
lä, sans doute, une raison de plus pour que la roasse du 
clerge grec se möfiät des ötudes bibliques, si tant est 
qu'elle ait eu une tendance quelconque ä suivre ses cory- 
phöes sur ce terrain-lä. On aimait mieux parier de la eri- 
tique comme on en parlait ä Rome, comme d'une chose 
desormais r^glee et finie*, et Cyrille surtout, qui ölait le 
plus en övidence et le plus enviö, se ressentit cruellement 
de reffet des soupgons qu'il avait öveill^s au sujet de soh 
Orthodoxie. Ils lui coüt^rent la vie, et sa mort m^me ne 
satisfit point ses adversaires. II fut encore condamn6 pour 
h^resie par un synode tenu ä Jassy en 1642, et trente ans 
plus tard on sanctionna ä Jerusalem une nouvelle confes- 
sion de foi qui canonisa enfin aussi les apocryphes de 
TAncien Testament. Les termes dont le rödacteur se sert 
ä cet effet sont assez curieux ; on voit que le depit des or- 
thodoxes contre Loukaris etait pour beaucoup dans celte 
decision, et la naivetfe avec laquelle ils pretendaient con- 
firmer les rdglements existants, tout en faisant hon march6 
de Topinion oppos^e des thöologiens catholiques et des sy- 
nodes meme qu'ils invoquent , est digne d'une assemblee 
qui trSs-probablement ne connaissait les anciens que par 
oui-dire et qui etait d'autant plus en mesure de prodiguer 
les 6pith6tes ä ceux qui en savaient davantage*. Elle d& 

*Leo Allatim (t 1669) de libris ecclesiasticis Grcßcorum, p. 36, ap. Fa- 
bric, Bibl, gr. T, V. : Alio tempore de scriptum hisce disceptatum est in 
eamque itum sententiam a plerisque , non esse eorum auctorum quos proßfe- 
runt,,., attanen hisce temporibtts , tanta est vis veritatiSf fixum in Groeco^ 
rum animis mansit..,, epistolas catholicas et apocalypsin veram et genuinam 
esse scripturam et uti talem publice in o/ßciis per totam Groeciam , quemad" 
modum et alias divinas scripturas, legunt. 

* ConfessU) Dosithei , 1672 , qusest. 3 ( Monumenta , /. c. , 1 , 467 ) : 
(TTOt/^ouvTc? T^) xavovi TTJ? xaÖioXiXTJ? IxxXyiaioc; Upiv Ypa9^v xaXoufxsv 

20 
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Clara neltement que nier la canoniclt6 de i'histoire de Ju- 
dith, de Tobie, de Susanne et du Dragon, c'est rejeter les 
övangiles eux-memes , ni plus ni moins, et Ton conf oit 
qu'unpareil langage ötait fait pour entrainer les incertains 
et pour fortifier les convictions. 

Et, k cet^gard, on peut dire que le resultat obtenu ne 
laisse rien ä desirer. Autant que nous connaissons la litte- 
ralure thöologlque moderne des Grecs , il ne s'est plus 
61eve de voixppur enappelerdes Pferes de Jerusalem äceux 
de Laodicee. Nous avons sous les yeux une splendide Edi- 
tion de la Bible grecque imprimee ä Moscou en 1821, in-4% 
par ordre et sous les auspices du Saint-Synode de Tempire 
russe. EUle contient tous les texles des Septante ^ et meme . 
plus; car on y trouve les deux recensions d'Esdras, et 
quatre livres des Machabees joints aux autres livres histo- 
riques ; les petits et les grands prophStes y pr^cfedent les 
sept livres sapientiaux. Toutefois nous devons constaler 
certains symptömes qui sont de nature ä nous faire croire 
que r%lise d'Orient n'attache pas une importance deme- 
suräe ä la Solution de la question du canon. On ne s'op- 
pose pas, ä la v6rit6, k la reception des apocryphes, on 
n'en conteste pas ouvertement la legitimite; mais on 

Ixeiva TidivTa ätzz^ 6 KupiXXoc 6irb t^^ iv AaoStxsi^ ouvdSou I(>avi9öc|jie- 
vo; äpi6[xei xa\ irpoc toutok ^ficep äcuv^tw; xa\ ^fxaOw? eXx o3v lOeXo« 
xaxoiipycoc äirdxpucpa xaT(ov(^{xa9s. .. . (suit la nomenclature des apocryphes 
de rAncien Testament) ....^fX6i(; yäip xa^ TauTa ^vi^aia t?)? Ypa(p9i(; fjtipif) 
xptvofjiev, 8vi ^ 7rapaS(5ffaffa dp)(^a(a wvi^öeia xal il) xaö. IxxXriaCa 
YVT^tfia elvai T^t tep3t cuay^IXia xal Tauxa eTvai ty)? ^y(oic YP*?^^ W'O 
dvajxcpißoXw; icapISwxE, xal toutwv '^ ofpvYiai? Ixs(vwv l(TTtv (xO^ttj- 

fflC X. T. X. 

^ Ainsi il va sans dire que le livre de Baruch s'y trouve intercal^ entre les 
proph6ties et les Lamentations de J6r^mie , et l'öpitre apocryphe du mSme 
auteur y est placke avant £zechiel. Le livre d*£sther est compl^t6 par les 
additions, etle volume de Daniel comprend tout ce qui forme les chap. XIII-XVI 
dans les Bibles latines. 
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n'^prouve pas non plus le besoin d'y insisler. Ainsi, dans 
la confession de foi la plyis accröditie dans cette %lise , 
Celle du patriarche de Kiew, Pierre Mogilas , laquelle est 
vulgairement connue sous le nom du Catechisme des 
Rmses (1640), il n'est pas donne de calalogue des livres 
bibliques * ; et dans une declaralion ofBcielle du patriarche 
Denys de Constanlinople , annexee aux actes meme du Sy- 
node de Jerusalem % il est dit simplement que les cala- 
logues des canons apostoliques , de Laodicee et de Car- 
thage, nes'accordentpas;maisque, s'ilymanque certains 
livres de TAncien Testament, ce n'cst pas ä dire qu'il faille 
les rejeter comme profanes; au contraire, ils ne sont rien 
moinsque meprisables '. En lisant de pareilles phrases, on 

'II y a plus: cdte pi^ce, d'ailleurs tr^s-d^taill^e dans toutes sed parties 
et entrant mdme dans beaucoup de subtilitSs ä T^gard de la pratique reli- 
gieuse . ne contient pas le moindre petit paragraphe relativement ä r£criiure 
sainte. Seulement il est dit (question 4^) qu'un chr6tien orthodoxe doit croire 
que tous les articles de foi qui sont enseign^s par l'%lise lui ont 6t6 transmis 
par le Seigneur par Tintermödiaire des apdtres, et que les conciles oecume- 
niques les ont interpr6t6s et approuv^s (i^piizsi vi xpaTV).... iztaq SXol xi 
dfpOpa T^? 7r(aT6a); tyi? 6p6oS^?ou IxxXvjdia? eTvai irapaSeSojjiiva airb xbv 
xüpiov if.1 TO fjteaov twv d7roaT(^a)v xou e!? rJjV IxxXvia^av xai ol\ o!xou- 
fjievixai auYoSoi xi Ipfxvjveuouffav xa\ x3t ISoxtftaaav) , etil estajout§, par 
forme d'explication , que l'autorit^ de ces articles repose en partie sur Tßcri- 
ture sainte, en partie sur la tradition eccUsiastique et Tenseignement des 
synodes et des P^res (^X^uai xb xupo^ xa\ x^ SoxtfJiadCav , [Jilpo; dno 
x^v IxxX. TcapaSofftv xai dirb x^v SiSadxaXiav xwv cruvrfStov xat xwv (^yicov 
iraxipwy). Dans la 72« question il est dit que leSaint-Esprit estrauteur (eöpex^?) 
del'£critureetqu'iirapröch6e (öfxiXvjffe) par Tintenn^diaire de beaucoup de 
coUaborateurs (duvsp^wv). Par cette raison (Si3t xyjv dcpopfA^jv xoutyiv) 
il faut croire que tout ce que les synodes orthodoxes ont d6crete leur est venu 
du Saint-Esprit. Du reste, les textes sont fr^quemment invoqu^s dans ce 
catechisme tant pour les dogines que pour les pr6ceptes de mörale. Mais les 
populations qui suivent le rite grec ne connaissent Tficriture que par la lec- 
ture rdglementaire des p6ricopes, laquelle est faite partout dans un langage 
inintelligible, par exemple en Grece ien grec ancien, et en Russie en slave du 
dixi^me si^cle. 

*Monumenta, l. c, H, 225. 

'Ära (Aevxot xwv x9i<; TraXaiSf? SiadiQXY]^ pißX(ü)v xyj ÄTuapiOfJiiidei xwv 
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serait tente de dire qu'entre r%lise latine et r%lise grec- 
que il y a encore une differenc^ relativemenl ä la notion 
du canon, malgre Fidenlile de leur catalogue ofBcieL 
L'Eglise grecque, ayant perdu le fil de sa tradition dogma- 
tique, ne possedeplus, ce serable, Tenergie necessaire , 
soit pour le ressaisir, soilpour s'en creer une nöuvelle, et 
Tapathie de rindiflförence y marche de front avec Tobsti- 
nation de Tignorance et de la routine. 



CHAPITRE XVI. 

LA THEOLOGIE DES R^FORHATEURS. 

G'est ä dessein que nous faisons entrer le terrae de theo- 
logie dans Tintitule de ce chapitre , avec lequel nous abor- 
dons enfin la partie de cette histoire qui nous Interesse le 
plus, et qui est en möme temps la derni^re que nous 
ayons k explorer. En effet, jusqu'ici nous avons vu cons- 
tamment que le recueil des l^critures saintes , forme dans 
rorigine pour des besoins prätiques et d'apres des usages 
Ipcalement vari^s, s'est aussi conserve et tran^iis sous 
Terapire d'une tradition quelquefois incertaine et capri- 
cieuse, et que la science a fait de vains efforts pour en de- 
terminer la forme et le contenu d'une maniere definitive 
et d'apres des principes thöoriques. La fixation reellemcnt 
definitive et ofiicielle n'intervint pour Tfiglise catholique , 
corame nous Tavons vu, qu'au concile de Trente , et lä en- 
core eile ne s'est point faite en vue d'un axiome theolo- 
gique , eile a ele purement et simplement la consecration 

^Yioypacpwv ou (TUfxirepiXafxßavovTai, oöx ^TroTpOTriciCovTai tauTa ^vexev 
TOuTou 6? lövtxöt Tiva xal ßeßYjX«. 'AXX^ jcotX^ xa\ Ivötpexa TcpocraYO- 
p6U8T«i xa\ oö)c ^Tr^ßXyiTa ^•^dyo\j(j\ ^tdXou. 
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d'un etat de choses dont le privilege se fondait sur la 
l^gitimit^ de Thabitude. 

On peut dire, sans erainte de se tromper, que les cory- 
ph^es du raouvement reformateur avaient, d6s Tabord, le 
sentiment plus ou moins vague de la necessite de placer la 
question du canon sur un autre terrain, et de la rattacher 
ä quelque principe plus positivement normalif de la th^o« 
logie de rfivangile. Par le fait meme qu'ils se virent For- 
ces, pour commencer leur oeuvre, de briser sur plus d'un 
point avec la tradition de T^glise , et que , pour legitimer 
leur Opposition et pour soutenir la lulte avec confiance et 
succ^s /ils 6taient incessammentramenäsauxlivres saints , 
ils durent chercher i asseoir Tautoritö de ces derniers sur 
une base indöpendante ; les affranchir , pour ainsi dire , de 
Ja tuteile de Tfiglise et revendiquer pour eux une place qui 
les mit ä Tabri et des caprices de Topinion et des faiblesses 
de Texögese, Car de möme qu'il fallait chercher ailleurs 
que dans les postilles du moyen äge le critere du vrai sens 
des textes, de m^me il etait desorraais impossible de^s'en 
rapporter ä saint J6r6me pour decider de la canonicit^ de 
chaque 6crit compris dans le recueil usuel ; d'autant plus 
que le savant Pere n'avait guere eu Thabitude de Irancher 
les questions. 

Cependänt on aurait bien tort de croire que le parti ä 
prendre , la route ä suivre, pour regier le canon et en for- 
muler la thöorie , ait 6te chose facile. De nos jours , il est 
vrai , on se persuade aisöraent que c' etait lä une affaire 
toute simple, ün grand nombre de nos conlemporains 
s'imaginent que les röforraateurs , inscrivant sur leur dra- 
peau ce qu'oh appelle le principe du libreexamm^ auraient 
commenci par faire table rase ä Fögard de toutes les 
.croyances traditionnelles , pour reconstruire ä nouveaux 
frais un Systeme du christianisme, et que, si nolre siicie 
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Irouve encore ä elaguer certains elöments de ce dernier , 
c'est uniquement parce queTapplication du principe aurait 
ete imparfaite autrefois. Or on suppose, sans toujours le 
dire bien haut, que ce libre examen a du etre fait au nom 
et avec les moyens de la raison ^mancipee; en d'autres 
termes, on incline ä regarder les fondateurs des Eglises 
protestantes comme les premiers pionniers du rationalisme 
philosophique qui a commencö äprevaloir au siecle passö. 
Nous ne nous arreterons pas ä refuter cette mani^re de 
voir qui ne pouvait se produire ou s'iraposer que lä oü 
rhistoire et la litterature de cette 6poque memorable etaient 
egalement ignorees. 11 suffira de faire remarquer qu'une 
theologie qui , ä tort ou ä raison , mais toujours avec une 
imp^rieuse energie et une puissante unanimite , proclamait , 
comme son dogme fondamental , Tiiicapacite absolue des 
facultas morales de Thomme , ne doit point courir le 
risque , soit d'etre louee , soit d'6tre blämße , pour avoir 
revendique pour la raison humaine le pörilleux privilege 
de rinitrative ou de la juridiction supreme en matifere 
religiouse. Elle n'a donc pu .en aucune fagon subordonner 
la Bible, oeuvre imraediate de Dieu, ä cette mßme rai- 
son y si tristement dechue de ce qu'elle avait ^t6 dans le 
principe. 

Nous disons la Bible, oeuvre immediate de Dieu. Car il 
convient de rappeler ici que le dogme de Tinspiration des 
ficritures, non-seulement ne se trouva pas affaibli par les 
tendances anti - hiörarchiques du protestantisme , mais 
gagna mfime en force tout ce qui etait enlevö ä celui de 
TautoritÄ de Tfiglise. En effet , dans la theologie des Peres 
et des Pontifes, ce dogme, tout en subsistant en thöorie, 
etait, dans la pratique, en quelque sorte neutralis6 par le 
fait qiie le privilege d'elre Torgane du Saint-Esprit ne re- 
venait pas exclusivement aux prophetes et aux apötres, 



I 
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mais aussi ä r%lise caiholique constituäe comme corps ; 
et Ton congoil que Tautorit^ de cette derniere , s'exerfant 
d'une maniSreplus permanente et plus imraediatement sen- 
sible , devait refouler sur Tarrifere-plan et en quelque sorte 
absorber, aux yeux des masses, celle d'un code que la. 
plupart des fideles ne connaissaient gu^re que par oui- 
dire. A ce titre on n'a pas eu tort de dire que la Reforma- 
tion, en opposant la Bible h la tradition et k rautoritä des 
papes et des övfiques, a assign6 k la parole ^crite de Dieu la 
premiSre place dans Tordre des faits religieux*. Quand on 
voit les thßologiens protestants de la premiere moiti^ du 
öeizi^me sifecle, tous, k Texception de quelques esprits in- 
disciplin^s qui se pr^valaient d'une illuraination indivi- 
duelle et interieure, invoquer Tficriture , et eile seule sans 
aucune r^serve, pour ^tablir la vörit^ de ce qu'ils en- 
seignaient et pour diäcider toutes les queslions litigieuses , 
on ne peut se refuser ä l'^vidence de ce fait que la notion 
du canon ätait enfin devenue une notion ^minemment, 
essentiellement thöologique, teile que les PÄres grecs de 
Tage d'or de la th^ologie eccl^siastique Tavaient ddjä con- 
Que , sans pouvoir faire g^neralement adopter leur point 
de vue. II ne s'agit plus lä de convenances litui^iques k 
regier , d'usagesprovinciaux ä conserver , de moyens d'6di- 
fication k multiplier , de considerations pratiques , enfin , 
telles que nous les avons vues si fr^quemment autrefois 
marquer les p^ripeties de cette histoire. Le canon ^tait d6- 
sormais en realite ce que disait le terme , une r^le , une 
norme , une löi ou plutöt la loi des cropnces. 

* Nous regrettons infiniment que la n6cessit6 de nous renfermer dans notre 
lache particuli^re nous empdche de donner plus de d^veloppement k ce point 
fondamental. L'histoire et Tinfluence du principe scripturaire, tantöt opposö 
au principe de la tradition , tantöt combin^ avec ce dernier, et engendrant 
ainsi et la th6ologie protestante ellemSme et les divergences des partis au 
sein des Eglises sorties de la R^forme , serait un beau sujet pour un ^crivam 
ä la fois impartial et suffisamment familiaris^ avec la litt^rature du temps. 
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Mais c'est pröcisemenl par cette raison-lä que nous 
disions tout i I'henre que la qaestion du canon , loin de se 
simplifier, serablait devoir se herisser de nouvelles diffi- 
cultes. En effet, plus la dignite du code 6tait exallee, plus 
on lui assignait une place ä pari parrai les moyens provi- 
denliels qui pouvaient eoncourir ä T^ducation religieuse des 
hommes , plus on le divinisait pour ainsi dire , plus il i§tait 
irapörtant, indispensable, de le circonscrire dans des li- 
mites nettement tracees , d'en ^loigner tout alliage im pur , 
de distinguer soigneusement les 616ments authentiques de 
tout ce que soit Tignorance, soit la piet6 des hommes y 
avait pu joindre ä diverses ^poques. Tant qu'il s'agissait 
prihcipalement de savoirpar quelles lectures publiques ou 
privees on 6difierait la chr^tient^, la pr^sence d'un livre 
douteux , pourvu qu'il servtt utilement ä la fin indiquee , 
ne causait ni trouble ni danger; Tfiglise 6tait \ä pour 
veiller sur la püret^ du dogme. II en 6tait tout autrement 
lä oü on lä deshörilait de ce privilöge pour Tattribuer ä 
rficriture exclusivement. Or comment proceder ä ce triage 
Sans risquer de tomber encore dans Tincertitude ou mfeme 
dans Terreur ? Voilä le problöme qu'il s'agissait de r^soudre, 
Probleme d'autant plus difficile qu'il se posait en vertu 
d'uneth^orie plusabsolue, etqu'il 6tait compliqu6de tout 
ce que des usages s^culaires y avaient rattachö de prejuges 
et de contradiclions. Ceux qui aujourd'hui en jugent autre- 
ment et qui supposent oü pretendent que la question du 
canon a &i& döfinitivemenl r^glee par les reformateurs , 
fönt voir qu'ils ne sont jamais remont^s aüx sources , et 
que cette question elle-raöme ne s'est jamais pr^sentee ä 
leur esprit quesous la face qu'elle a du avoir dans Tfiglise 
calliolique, c'est-ä-dire comme si le t6moignage de la 
Synagogue et des PÄres döcidait de la canonicit^ des livres. 
Or rien n'^tait plus ^loigni de Tesprit des Luther, des 
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Calvin el de leurs illustres collaborateurs , rien n'etait 
mßme plus fonci^rement contiaire ä leurs principes , que 
d'assepir Fautorite des livres sainls sur celle de Tfiglise et 
desa tradition; de faire , ä cet effet, monter la garde aux 
Pires et de ranger en parade leurs catalogues, sauf ä en 
faire disparaitre les obscurit^s par des interpr^tations for- 
ceesetles contradictions par des violences , comme c'est 
Tusage aujourd'hui. Ils comprenaient parfaitement bien 
que c'eüt öteune suprßme inconsiquence, voire la ruine 
de leur Systeme , que d'attribuer ä r%lise le droit de faire 
la Bible, apres lui avoir conteste celui de faire le dogme; 
car qui peut le plus peut aussi le moins. 

Comme la thöologie soi-disant orthodoxe de nos jours a 
oubli^ , nous aurions presque ditreni^ ce principe, il con- 
viendra de le mettre sous les yeux de nos lecteurs dans 
quelques töxtes authentiqueset explicites. ficoutons d'abord 
Calvin, qui Tun des premiers traita cette question, non 
plus en passant , mais theoriquement et ä fond. nRy ena 
plusieurs en cest erretir pemicieux, dit-il*, que VEscrilxire 
rCa non plus d'importance que ce qui luy en est donne par 
le consentemerU de VEglise; comme sUa veriU de Dieu eter- 
neue et inviolable estoit fondee sur le plaisir des hommes. 
Car ilz fönt ceste demande non sans grand opprobre contre 
le sainct Esprit : Qui est celuy qui nou^ certifiera que VEs- 
criture est procedee de Dieu ? et qui nou^s asseurera qu'elle a 
estee gardee en son entier iusques ä nostre temps? qui nous 
persuädera que l'un des liures doit estre receu en obässance 
et l'autrepeut estre reiette? n' estoit que Vßglise baille rägle 
de toutes ces choses. Pour taut ilz concluent que cela gist en 
la determination de VEglise , de sauoir quelle reuerence nous 

* Institution, l"6dit. frangaise, 1541, p. 19 (trad. du latin de 1539, p. 11. 
L'^tion princeps [Mne] de 1536 ne contient pas encore de trait6 sur Tficri- 
türe). Dans la derni^re r^cension de Touvrage, voy. liv. I, eh. 7. 



Digitized by VjOOQIC 



314 CHAPITRE XVI. 

deuons ä VEscrilure et quelz liures doiuent estrecomprins m 
icelle *. En ceste maniere ces blasphemateurs , voulans deuer 
une tyrannie desbordee souz la coutiertiire de VEglise , ne se 
soucimt de qxielles absurdüez ilz s'enueloppent e/ax et les 
autresy moyennant quHls puissent gaigner ce poinct mtre les 
simples que toutes choses sont loisibles ä VEglise. Or si ainsi 
estoit , que deuieridroyent lespoures consciences qui cherchent 
certaine asseurance de la vieetemelley quand eUes verroyent 
toutes les promesses d'icelle consister et estre appuySes sur le 
seul iugement des hommes*? Uautrepartä quelle moquerie 
desinfideles nostre foy seroit-elle exposief En qudle siispi" 
tionviendroit-elle envers tout lemonde? si on avoit edle opi- 
nion qu'elle eust son fondement au mercy et bon plaisir des 
hommes?... Touchant ce quHlz interroguent comment nous 
cognoistrons que VEscrilure est sortie de Dieu , si nous n^au^yus 
recours au decret de VEglise , autant vaut comme si quelqu'un 
demandoit dont nous apprendrons ä discemer la lumiere des 
tenebres , le blanc du noir , Vaigre du doux, » 

Nous avons d'abord laiss6 parier Calvin , parce qu'il est, 
d'entre les Termins ä citer ici , de beaucoup le plus 
connu (bien que malheureusement encore beaucoup trop 
peu connu) en France. Ce n*est p^s toutefois que , d*aprös 
i'ordre chronologique , il marche ä la tete de rillustre pha- 
lange des l^raoins que nous avons ä invoquer. Longtemps 
avant lui, Zwingle rösumait les mßmes principes dans la 
prerai^re des thöses proposöes par lui pour le colloque de 
Zürich (1523). «Quiconque, dit-il, pr^tend que TlSvangile 
n'est rien sans le patronage et l'approbation de Tfiglise , est 
dans l'erreur et dit un blasphfeme '. » Et il döveloppe celte 

* Le conge de discemer entre les liures apocryphes (6d. de 1562). 

* Quand on leur dira qu*il su/ßt que VEglise en ait determine , se pour- 
roni-elles appaiser de teile response? (6d. de 1562). 

' Quicunque Euangelion nihil esse dicunt , nisi ecclesiat cakulus et adpro^ 
batio accedat, errant et Deum blasphemant (Zwinglii Opp., 6d. Seh., 1, 195). 
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Ihese en s'appuyant d'une sörie de passages scripturaires 
qui donnent ä la veritö divine et ä rficriture qui la conlient , 
une garantie plus haute, et les ölfivent en meme temps Tune 
et l'autre au-dessus de Tatteinte des faiblesses humaines. 
« II n'est pas vrai , dit ä son tour Pierre Vermigli , que 
rEcriture tienne son autoritö de Tfiglise. Sa certitude d6- 
rive de Dieu et non des hommes. La Parole est antörieure 
ä r%lise. C'est de la Parole que Tfiglisetient sa vocation. 
C'est FEsprit de Dieu qui agissait dans le coeur des audi- 
teurs et des lecteurs de la Parole , de sorte qu'ils recon- 
naissaient que c'etait un discours vöritablement divin 
qu'ils entendaient et non un langage purement bumain. 
C'est done Tesprit et non Tfiglise qui ötablit Tautorite de 
rßcriture*.» 11 est vrai que les öcrivains canoniques ont 
commence par etre membres de TEglise ; mais il ne s'en- 
suit pas que Fficriture tienne ses titres de celle-ei et non 
plutot de Dieu et de son esprit. Le genre d'autorit^ que le 
canon peut tirer du tömoignage de r%lise est bon , ä la 
rigueur, pourles esprits vulgaires ; cela ne suffit pas pour 
assurer les eonsciences*. Ce point de vue est diamötrale- 
ment oppos6 ä celui de Tfiglise catholique, que personne 



* P. M. Vermilii Loci communes, cl. III , 1. III , § 3 : Non ett verum quod 
asswnunt , Scripturam habere auctoritatem ab ecclesia, Eius enim firmitas a 
Deo pendet non ab hominibus. Et prius est verbum, et quidem firmum ac 
cerium , quam ecclesia. Nam ecclesia per verbum vocata fuit. Et Spiritus 
Dei agit in cordibus audientium verbum et illud legentium ut agnoscerent 
non esse humanum sermonem sed prorsus divinum. A Spiritu itaque accessit 
autoritas verbo Dei , non ab ecclesia. 

• Wolfg. Musculus, Loci communeSy p. 228 (Bas. 1560) : Agnosco scriptores 
canonicos esse membra ecclesice , verum quod inde colligitur scripturam non 
esse authenticam sine autoritate ecclesicB, plane nego.... canonicoe scripturce 
aiitorytas suprema ac perpetua non est aliunde quam ex Deo , et saeri scrip- 
tores non ecclesice , sed Sp. S. instinctu , ideoque non tanquam membra ec- 
clesicB sed tanquam interpretes Dei et ministri Spiritus scripserunt. Scriptura 
autoritatem ex eo habet apud rüdes et inexercitatos quod ecclesia eam habet 
pro canonica , verum hoc genus autoritatis non est tantm firmitudinis ut 
conscientias fidelium secüras reddere possit. 
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n'a formulä d'une maniere plus tranch^e que saint Augus- 
tin, quand il dit : «Je ne croirais pas ä F^yangile sans 
rautorit6 de Ffiglise * ; » et il est fort curieux de voir la 
peine que se donnent tous les thöologiens protestants, Calvin 
en tÄte, pour Interpreter, de maniire k la rendre inofifen- 
sive, cette declaration d'un auteur dans la d^pendance du- 
quel ils se trouvaient beaucoup plus qu'ils ne le savaient 
eux-mßmes et surtout beaucoup plus qu'ils ne Tosaienl 
avouer*. 

En pr^sence de ces teraoignages si explicites on cora- 
prendra sans peine le sens et la portöe des d6clarations re- 
latives ä la notion de la canonicitä des livres saints , ins^- 
v&es dans la plupart des Confessions de foi r^formees '. 

La preraiöre Confession de foi helv^üque,^ rödigöe k 
Bäle en 4536 , bien que renferraant implicitement le prin- 
cipe en question , ne Texpose pas encore d'une maniere 
bien nette. Elle se borne k dire en deux raots que Tficri- 
iure canoniqiLe^ la Parole de Dieu transmise par le Saint- 
Esprit et communiquöe au monde par les prophätes et les 
apötres, est la philosophie la plus parfaite et la plus an- 
cienne, et qu'elle seule contient d'une raanifere parfaite 
aussi toute la religion et toute la raorale. L'interpretation 
de rßcriture.doit lui ßtre demand^e k elle-raßrae et k eile 
seule , avec le secours de la regle de la foi et de la cha- 



* Aug. contra epist. fundamentit c. 5 : Ego evangelio non crederem nisi me 
moveret ecclesüB auetoritas. 

•Calvini Instit., c. 1, § 23. Edit. postr., 1. I, c. 7, § 8. Muscul., /. c, 
p. 229. Vermigli , /. c. 

> Les formales luth^riennes ne touchent nulle part ä cette question et se 
taisent möme presque toutes sur r£criture en gen^ral. La Confession d'Augs- 
bourg et V Apologie se bornent k insinuer en passant la sup^rioritä de r£crl- 
ture sur la tradition. La seule Formule de Concorde de 1576 exprime en 
toutes lettres le principe universellement reconnu par les protestants , que la 
Bible {prophetica et apostolica scripta F. et N, T,) est la r^gle unique et su- 
prdme de la foi et de Tenseig^nement (Kpt/., p. 570). 
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rite ; les P^res peuvent 6tre ulilement consullös , poiir aur 
lant qu'ils ont pratiquS eux-mßmes ce genre d'interprela- 
tion ^ Si dans ce texte le crit^re de la canonicite , tel que 
nous Tavons indique plus haut , n'est pas formulö d'une 
maniere directe, du moins il y est contenu indirectement 
Car si les organes de Tfiglise , comrae tels , n'ont pas qua- 
lite pour döterrainer le sens de rficriture et que le privi* 
lege de Finterprötation normative est expreäsement riserv^* 
k rficriture elle-m^me , il est Evident qu'il en sera de 
mSme , ä plus forte raison , äTigard de la composition du 
recueil. 

La seconde Confession heMtique, redigee en 1566 par 
Beze et Bullingßr , s'explique plus positivement sur ces 
principes, mais absolument dans le mSme sens. cNous 
croyons etconfessons, dit-elle , que les ficritures canom^tie« 
des saints prophötes et apötres sont la vraie parole de 
Dieu et qu'elles tiennent une autorit^ süffisante d'elles- 
mgmes, et non des hommßs*.» Puis, apr^s avoir etabli 
la nature et la portee de cette autoritö et la maniere dont 
eile se fait sentir au chrötien , le texte s'etend au long sur 
la valeur de Tautorit^ des Pferes de Tfiglise et declare : 
€Nous ne reconnaissons pour orthodoxe et authentique 
d'aulre interpr^talion de rficriture que celle qui est pui- 
see dans rEcriture m^rae, au moyen de Tetude pr^alable 
des längues , du contexte , des passages paralleles , surtout 



' Conf, helv.f I, art. 1 : Scriptura canonicat verbum Bei Spiritu S, tra^ 
ditum ei per prophetas apostolosque mundo propositum, omnium perfectis^ 
sima et antiquissima philosophia^ pietatem omnem, omnem viice rationem 
sola perfecte continet, — Art. 2 : Huius interpretatio ex ipsa sola pelenda est, 
ut ipsa inierpres sit sui , caritatis ßdeique regula moderante. — Art. 3 : A 
quo interpretationis genere, quatenus patres non discessere, eos ut interpre* 
tes scripturcB recipimus et veneramur. 

*Con[. helv , U, c 1; Credimiis. et confitemur scripturas canonica8.,.i 
ipsum esse verum verbum Bei et auctoritatem sufßdentem ex semet ipsis , 
non ex hominibus habere. 
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s'il y en a de plus clairs, et qui , etant conforme ä la r^le 
de la foi et de la chariti , tourne ä la gloire de Dieu et au 
salut des hommes. » 

La Gonfession des Eglises de France enonce le meme 
principe. « De meme, dit-elle, que la parole contenuedans 
les livres canoniques vient de Dieu seul, de mßme son au- 
torite ne saurait avoir de fondement humain, et par cette 
raison aussi pärsonne, pas m^me les anges, n'a le droit 
d'y rien ajouter ni d'en rien retrancher *. > 

Pour ne pas trop multiplier ces citations , nous nous 
bornerons ä mentionner encore la Gonfession ecossaise 
de 4560, qui se prononce trös-energiquement dans le 
meme sens. Voici conunent eile s'expjime dans son 
art. 49, apres avoir, dans Tarticle precedent, revendique 
pour rficriture elle-meme, c'est-ä-vdire pour le Saint- 
Esprit qui Ta dictöe, le droit exclusif de Tinterpreter : 
« De mtoe que nous croyons el confessons que les ficri- 
tures de Dieu contiennent un enseignement süffisant pour 
faire de nous des hommes de Dieü parfaits, de meme 
nous affirmons et declarons qu'elle derive son autorile 
de Dieu et non d'un homme, ni meme d-un ange. Nous 
disons donc que ceux qui pretendent que Fficriture n'a 
d'autre autorite que celle qu'elle a reg ue de Tfiglise sont 
des blasph^mateurs etc. o 

D'apres cela il ne peut y avoir de doute sur le principe 
Protestant ni sur son rapport intime avec la question 
speciale que nous etudions ä Taide de Thistoire. II con- 
vient cependant de remarquer que ce principe ne s'est 
pas fait jour avec une ögale force dans tous les pays qui 
ont pris part au mouvement de la Röforme. Ainsi la Con- 

* Conf. galt., art. 5: Credimus verbum his libris {canonici3y art. 4) com' 
prehensum ab uno Deo esse profectum , quo etiam w»o, non autem homini' 
busy nitatur ipsius autoritas etc. 
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fession anglicane (les 39 articles) dit froidement* : cSous 
le nom d'Ecriture sainte nous entendons les livres du 
Vieux et du Nouveau Testament de Fautorit^ desquels 
rjBgrfe'^en'a Jamals doute.» Et plus loin: «Nousrecevons 
tous les livres du Nouveau Testament qui sont commune- 
ment regus. » C'est donc l'usage, c'est la tradition, c'est 
r%lise enfin^ qui, aux yeux des redacteurs de cette Con- 
fession, offrait une garantie sufiSsante et teile que la 
th6o,Iogie n'avait pas besoin d'en rechercher une autre 
plus älev^e ou plus solide. De mSme on lit dans la Con- 
fession de Bohfeme de 4535, r^digee k une ^poque oü le 
principe protestant pouvait n'^tre pas encore compris 
dans toute sa nettet^ ni dans toutes ses applications : « Les 
nötres enseignent d'un commun accord que les £critures 
saintes doivent Stre reconnues pour indubitablement 
vraies et normatives , telles qu'elles sont contenues dans 
la Bible , regues par les Pferes et dotees par eux de 1 -auto- 
rit6 canonique*.» Parrai les formules lulheriennes il y en 
a aussi une qui pourrait 6tre mentionnee ici au meme 
titre. C'est celle qui fut r^digöe par Brentz pour le duche 
de Wurtemberg en 1552'. Mais nous verrons plus loin 
que la formule qu'elle emploie est, au contraire, dansla 
penste du redacteur, destin^e k consacrer une reserve 
tr^s4raportante. 

Mais puisque, d'apres ces döclarations formul6es en 
partie d'une mani^re plus que tranchante, le chrötien n'a 



* Conf. angli art. 6 : Sacrw scripturcR nomine eos canonicos V. et N. T, 
Ubros intelligimus de quorum auctoritate in ecclesia nunquam dubitatum est* 
— Novi Testamenti omnes libros, ut vulgo recepti sunt , recipimus, 

*Conf, Bohem , art. 1: ..,.docent scripturas sacras quce in bibliis ipsis 
continentur et a patribus receptcB autoritateque canonica donatoe sunt pro 
veris habendas etc. 

' Conf. Würtemb. , p. 540 : Sacram Scripturam vocamus eos canonicos 
libros V, et N, T^ de quorum autoritate in ecclesia nunquam dubitatum est. 
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ni le besoin ni le devoir de consulter la traditionecclösias- 
tique pour apprendre ä discerner les ilömenls aulhen- 
liques et vöritablement inspirös de la Bible , de ceux que 
l'erreur ou la fraude pourraient y avoir ajoutes, quel 
sera donc le critire qui le guidera? quel moyen plus in- 
faillible peut lui 6tre offert? Si nous poursuivons la lec- 
ture de Calvin dans les pages qui suivent celle que nous 
avoös transcrite plus haut, nous trouverons la röponse k 
cette queslion. C'est rficritureelle-m^me, c'est son carac- 
t^re, son enseignement, son esprit, ce sont ses formes 
mSmeSy et surtout les effets qu'elle produit sur nous si 
nous n'empSchons pas son action, qui rövelent sonori- 
gine et sa dignite y et qui nous imposent ainsi les veritös 
qu'elle proclame, d'autorit^ sans doute et comrae irrifra- 
gablesy mais non pas malgrä nous et comme par une 
Sorte de conlrainte. Car il va sans dire que le ccBur encore 
endurci par le pöch6 n'est pas aple ä recevoir de la pa- 
role de Dieu cette impression ä la fois demonstrative et 
salutaire. Aussi bien la theologie protestante, quand ellea 
voulu revfitir d'une forme plus scientifique le fait que 
nous venons de döcrire , n'a-t-elle pas hösitö ä dire que 
c'est le Saint-Esprit^ qui dans nos coeurs memes rend 
t^moignage aux ficritures , soit en nous convainquanl de 
leur canonicit6, c'est-ä-dire de leur caract^re de livres 
inspires et normatifs, d-une mani^re immödiate et direcle 
et comme par Intuition, soit en nous apprenant ä en dis- 

* P. Viret, De vero verbi Dei ministerio (1553) ,1. 1, c. 5 : ....qmtiescun' 
que nohis externtis sermo , sive scripto sive viva voce proponitur, hoc apud 
nos confestim statuamus oportet , nullam Uli quidem voci corporea vim inetse 
atque facultatem , nisi Deus sui spiritiM magisterio in animos illapsus vivo 
illo 8U0 et efflcaci verbo intus docuerit hominum mentes arcatioque suo afflaiu 
aspiraverit. — Lib. U , c. 3 : Deus solus suo Spiritus aßatu corda movet,. , 
Nam ne ipsum quidem extemum Christi ministerium quo in hac mortali vita 
defunctus est , hac fuit prceditum facultate nisi quoties arcano sui spiritus 
instinctu pater quos ßio adducturus erat trahere voluit..,. 
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tinguer tout ce qui n'a pas ce möme caractere. Loin de 

craindre que ce genre de demonstralion ne füt insuffisant^ 

on le preconisait expressömenl comme preferable ä tout 

autre. Ceux-lä memes qui n'hesitaient pas ä reconnaitre 

que le canon s'ötait forme sous les auspices de Tancienne 

Eglise, insislaient cependant sur ce que celle-ci n'avait pu 

y proceder qu'aülanl qu'elle etait guidee par le^Saint- 

Esprit, et sur ce que*cela ne lui donnait en aucune fa^on 

une autorite superieure ä celle de Tficriture*. Si nous 

voullonsbienpouruoir aux consciences , dit Calvin, siqu'elles 

ne soyent point agitees en pe^yetuelle doubte, il nous faut 

prendre Vauctorite de VEscriture de phis haxdt que des rai- 

sons ou indices ou coniectures htimaines, Cest ä scattoir que 

noits la fondions sur le tesmoignage Interieur du Sainci Esprit . 

Cariacoit qu'ensa propre maieste eile ait assez de quoy estre 

reueree: neantmoins eile commence lors ä nous vrayement 

ioucher quand eile est scellee en nos coeurs par le Sainct 

Esprit. Estans donc illuminez par la vertu d'iceluy , desiä 

nous ne croyons pas ou ä nostre iugem&iit, ou ä celuy des 

aultres, que VEscriture est de Dien: mais par dessus tout 

iugement humain nous arrestons indubitablement qu'elle 

nous a este donnee de la propre bouche de Bleu , tout ainsi 

que si nous contemplions ä Vml VEssence de Dieu en icelle. . . . 

Cest un tel sentiment qu'il ne se peut engendrer que de 

reuelations Celestes, le ne ditz aultre chose que ce qu'un 

chascun fidele eocperimente en soy: sinon que les paroles 

$ont beaucoup inferieures ä la dignite de Vargument. » 

Nous regrettöns de ne pouvoir transcrire plus au long 
tout ce chapitre de notre grand Iheologien et y ajouter des 
extraits analogues d'aulres auteurs prolestants de celte 
epoque.Eux, dumoins, comprenaientencorelagenereuse 



* Vermigli, Loci comm,<t cl. 1, L VI, § 8. 

21 
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pai'ole de Tapotre, 4 Cor. VII, 40, et ne craignatent pas 4e 
faire fausse roule en se Tappliquant*. Mais nous tenons 
surtout ä ^tablir que -ce n'^tail pas de la part de Calvin 
une opinioQ individuelle, et comme teile sans force pro- 
bante pour notre assertion. Au contraire, lapensöe qu'il a , 
lui le premier, dövelopp^e syst^matiquement, et avec 
autant d'öloquence que de conviction , se retrouve partout 
au fond des discussions, surtout poWraiques, de Töpoque, 
et a mßme 6i& consignöe par la thöologie protestante dans 
des formules ofBcielles. Ainsi la seconde Confession hel- 
vStique döclare nettement quo Teffet de la predication et 
de la lecture des ^critures saintes, lesquelles sont la 
seule source de la vraie sagesse, de la thöologie, dela 
piöte, de la röformation et du gouvemement de Tfiglise, 
depend de rillumination interieure du Saint-Esprit*. La 
Confession des %lises des Pays-Bas, apres avoir önumere 
les livres de laBible, ajoute': «Ce sont lä les seuls livres 
que nous recevons corame saints et canoniques, c'est-ä- 
dire comme regle supröme de notre foi, et nous croyons 

* Nullius hominis mortalis animus verU divini et caskstium verum capax 
esse poterit nisi a Deo illustretur et doceatur. Mox , ut hoc fit , tam certum 
et indubitatum fit homini verbum Dei ut veritate divina firmius et certius 
nitatur quam omnibus literis utcunque obsignatis,.., Solus spiritus docet 
ömnia qua de Deo scire hominem convenit (Zwinglii Opp. , 1 , 196 sq.). — 
JHxerint aliqui : nos spiritu destituH sumus. Quibus ego regeram : si spiritu 
vacui estiSf.quomodo audetis vos appellare christianos? Nemo est vere chris- 
tianus cui tam purum spiritus huius concedatur quin valeat ex sacris literis 
haurire et iudicare quoe necessaria sunt ad salutem (P. M, VermiUi Loci 
communes, cl. 1, 1. VI, § 5). — Donum divinum est vera interpretatio et 
iudicü rectitudg etc. (Melanchthon, Opp., VII , 396). 

*Conf, helv, ,11, c. 1 : Nequ^ arbitramur prwdicationem extemam esse 
inutilem, quoniam pendeat institutio verce religionis ab interna Spiritus 
illuminatione. Quanquam enim nemo veniat ad Christum nisi intus ti/umt- 
neturper Sp. S., scimus tamen etc. 

' Conf, belg,y art. 5 : Hosce libros solos pro sacris et canonicis recipimus,,., 
idque non tam quod ecclesia eos pro huiusmodi recipiat et approbet , quam 
imprimis quod Sp. S. in cordibus nostris testetur a Deo profectos esse , com^ 
probationemque eius in se ipsis habeant. 
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Sans reserve tout ce qui y est contenu, non pas taut parce 
que rfiglise les refoit comme tels, que surtout parce que 
le Saint-Espril älteste dans nos coeurs qu'ils emanent de 
Dieu et qu'ils portent en eux-mömes son cachet. b La 
Confession frangaise parle dans le meme sens, quoiqu'en 
se servant d'une expression un peu moins exclusive. Elle 
dit* : «non pas seulement d'apres le sentiment unanime de 
TEglise, mais beaucoup plus d'apres le tömoignage du 
Saint-Esprit et la eonviction qu'il nous donne interieure- 
ment; car c'est lui qui nous apprend ä les distinguer 
d'autres ecrils ecclesiastiques etc. * » 

Cette thöorie de la canonicite basöe sur le temoignage 
Interieur du Saint-Esprit n'est pas une ide.e isolee, une 
conception accidentelle , peut-etre. un expedient, imagine 
dans une occasion donnee pour les besoins de la pole- 
mique, pour echapper ä la pression autremenj invincible 
du principe catholique de Tautoritö de la tradition. Au 
contraire, eile se rattache de la raani^re la plus intime et 
la plus naturelle aux thöses fondamentales du protestan- 
tisme, aux dogmes de la rögöneration , de lajustification, 
de la foi^ enün ä cet elöment si pr^cieux du mysticisme 
evang^lique, qui n'etait pas meme 6lranger ä Tespritdu 
moyen äge, mais que Tascendant du rationalisme scolas- 
tique et Fempire ecrasant de la Constitution de l'ßglise 
romaine avaient fait completement disparaitre de la thöo- 
logie oflScielle. En tant qu'il importait ä la nouvelle Iheo- 
logie de dömontrer, non point que tel livre etait de tel 
auteur, mais qu'il contenait la parole de vie, les argu- 

* Conf. galL, art. 4 : ,.,Adque non tantum ex communi ecclesice consensu 
$ed etiam multo magis ex tesiimonio et inlrinseca Sp. S. persuasioney quo 
suggerente docemur illos ab aliis libris ecdesiaslicis discernere. 

*L'6dition frangalse publice ä Montpellier en 1825, et qui contient , non un 
texte authentique du seizidme siecle, mais une r^daction assez libre en fran- 
^ais modernd, a effacä cette petite nuance. 
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ments puremenl historiques , les temoignages des Peres 
perdaient toule espece de valeur et devaient ceder la place 
ä ce que l'apotre dejä avait nonira^ la demonstration d'es- 
prit et de puissance. Ajoutons que Calvin ne s'est pas trop 
avance en invoquantrexperience des fideles pour legitimer 
sa maniere de voir. En efFet, sur le terrain des faits evan- 
geljques , les preuves purement rationnelles sont toujours 
incompl^tes , ou bien meme se meuvent dans un cercle 
d'idees qui ne leur donne point de prise sur la conscience 
religieuse , comme on peut s'en convaincre par Timpuis- 
sance dösesperante de Tapologetique vulgaire; tandis que 
Texperience Interieure est le plus sür contröle de la thöo- 
rie. Gelte verite est aussi vieille que le christianisme, car 
c'est Jesus qui Ta proclamöe le preraier (Jean Vll, 46 
et 47). Mais eile n'a jamais et^ du goüt des gens d'ecole, 
orthodoxes ou neologues , qui ont toujours eu une foi 
robuste dans la puissance de leur dialeclique. En revanche, 
la piete simple et naive, surlout dans la sphere du protes- 
tantisme, n'a pas manque d'entendre la parole deDieu, de 
la sentir, pour ainsi dire, en vertu de ce mysterieux con- 
tact de Tespril 6lernel qui s'y revele, avec Täme qui 
s'ouvre ä son actiön bienfaisante. On a fait reraarquer 
que cette action n'est pas uniforme dans tous les indivi- 
dus , et que selon les dispositions du caractere et du tem- 
pöramenl , selon le courant des id6es ä chaque öpoque ou 
dans un cercle parliculier, Timpression repue de la lec- 
ture des livres saints differait quelquefois tres-notable- 
ment d'une sph6re ou d'une personne k Tautre ; que tel 
individu pouvait se trouver edifie et saisi par un ^crit qui 
ne touchait tel autre que mödiocrement ou meme ne le 
touchait pas du tout, et reciproquement. Les Psauraes et 
les fivangiles, les Propheles et les fipitres, le Cantique et 
TApocalypse ont pu exercer tdur ä tour une attraction 
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plus ou moins sensible sur les esprits et les coeurs, et ces 
divers phönomenes sont d'autant moins ä n^gliger qu'ils 
se produisent encore journellement autour de nous. Au 
fond 11s ne conslituent poinl une instance victorieuse 
conlre la thöorie protestante ci-dessus exposee, parce que 
celle-ci n'entend nier ni la vari6t6 des dispositions chez 
les homraes ni la diversitö des voies de Dieu dans Toeuvre 
du salut. 

Nöanmoins Fhistorien consciencieux ne peut manquer 
de constater que cette thöorie , malgrfi sa vöritö intrin- 
s6que , malgrö TSlövation de son point de vue et sa con- 
forraitö avec Tessence de rfivangile, s'est montree insuflS- 
sante dans la pratique, et que ceux qui Tavaient formulöe 
onl &U les Premiers ä en divier , ä se laisser aller ä d'ö- 
tranges inconsöquences. La raison en est bien simple. La 
Bible n'est pas tombfie* du ciel comme un tout indisso- 
luble; eile se compose de nombreux elements qui sont 
venus s'ajouter les uns aux autres dans la suite des temps, 
et ce travail de collection est un fait de l'histoire qui veut 
fitre jug6 et appr^cie par les voies et moyens ordinaires de 
la science historique. Or, dös qu'une theorie absolue se 
met en contact direct avec les faits concrets qui sont ind6- 
pendants d'elle, ou bien eile doit chercher k les fagonner 
ä sa guise, ce qui est toujours perilleux et lui suscite des 
difficulles incessantes, ou bien, conservant le sentiraent 
instinetif des röalites en presence desquelles eile se trouve , 
eile tempore' sa propre rigidite et sacrifie ainsi , tantöt par 
des concessions, tanlot par des oublis, ce qui constituait 
sa propre vitalite, Rien n'est plus interessant, mais rien 
n'est aussi moins connu et &i\idi6 en France, que les em- 
barras, les h^silations, les inconsöquences de la vieille 
thöologie protestante dans la queslion du canon. Plus sa 
th6orie primitive ^tait nette , prise de haut , homogene 
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avec toul le systöme , plus les essais d'application sont de 
nature ä nous etonner par leur diversile et leur tätonne- 
ment. Nos lecteurs ont dejä pu Tentrevoir par quelques- 
uns des extraits des Confessions de foi que nous avons mis 
sous leurs yeux ; mais ces memes documents, ainsi que 
les ^ditions protestantes de la Bible et les ecrits des refor- 
mateurs, nous fournissent une masse bien autremenl 
consid^rable de dölails instructifs ä ce sujet. 

Arretons-nous d'abord quelques inslants ä un premjer 
fait, le plus gönöralement connu , et corame tel, en appa- 
rence, le moins difBcile ä comprendre ou h justifier: 
nous voulons parier de la Separation des livres dits apo- 
cryphes d'avec le corps de TAncien Testament. Notre 
röcit a sufBsarament fait voir comraent, ä l'epoque de la 
R^forrae , la question de la place ä assigner ä ces livres 
ötait encore pendante , entre la rouline qui les mettait au 
niveau des autres , et la science ä peine renaissante qui se 
souvenait, un peu confuseraent, du rang secöndaire qu'ils 
avaienl occup6 autrefois. Or tout le monde sait que des 
Tabord les reformateurs et leurs adherents^ avec une 
remarquable unanimitö, refuserent de reconnaitre ä ces 
livres le caractöre de la canonicitö, dans le sens indiqu6 
plus haut. Dans^les ^ditions de la Bible ils furent places k 
part, avec un titre collectif special, et ordinairement avec 
un avertissement qui exposait les molifs de ce proc6d6 ou 
qui , du moins , devait orienter les lecteurs dans leur juge- 
ment. Pour ne pas nous etendre trop sur un fait qui n'a 
pas besoin d'etre dömontr^^ nous nous bornerons ätrans- 
crire dans une note * quelques-uns de ces tilres ou des 



*Les Bibles de Zürich, les plus anciennes qui aient 6i6 compl^tes (1529), 
offrent cette suscriptiön : Dis% sind die bücher Die bey den alten vnder Bi^ 
blische gschri/fl tut ge%elt sind^ auch bei den Ebreern nit gefunden. Suit une 
pr6face qui commence par ces mots : Dise bücher, so hie den Biblischen an- 
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extraits de*ces avertissements , lirös des editions alle- 
mandes, et dont la teneur, ä quelques petites nuances 
pres, se reproduit dans les Bibles franpaises. Seulement, 
dans cfes dernieres , Tel^ment historique compris dans les 
avis aux lecteurs trahit une appreciation assez superficielle 
des usages de Tancienne %lise, et Ton y insiste un peu 
moins sur Tutiliti de ces ecrits. Voiei comment s^exprirnent 
les Bibles genevoises de cette premiöre ^poque, dont nous 
avons toute une s^rie sous les yeux: Ces livres qu'on 
appelle Apocryphes , ont este de tout temps discemez d'auec 
cetix qu'on tenoit sans difficuUe estre de VEscniure saincte* 
Car les Amiensvoulans preuefiiirle dangier qu'amuns liures 
profanes ne fussent mtremeslez auec ceux, qui pour certain 
estoyent procedez dusainct Esprit, en ont fait vn roUe qu'ilz 
ont nomme Canon: signifians par ce mot, que tont ce qui 
eshit la comprins estoit reigle certaine, ä laquelle il se fal- 
hit tenir, Quant ä ceux cy , Hz leur ont impose nom d' Apo- 
cryphes: denotant qxCon les deuoii tenir pour escritures 
priuees , et non pas authentiques , comme sont les instru- 
mentz publique. Parquoy il y a teile difference entre les 
Premiers et les secondz^ comme entre un instrument passe 
deumt vn notaire , et seelle pour estre receu de tous , et vne 
cedule d'vn komme particulier. Rest vray qu'ih ne sont pas 



gehenckt^ sind der meinung von vns getruckt, nit das sy in ward vnd acht 
der heiligen gschriffl gleich gehalten werden söllind, sunder das denen so 
auch liebe %u diesen bücheren habend %eläsen^ weder mangel noch klag wäre^ 
vnd das ein yetlicher funde das jm schmachte : dann ob schon dise bücher 
vnder die Biblischen heyliger schrifft bücher^ weder von den alten noch von 
vns geibeltn sind doch vil ding darinn, die Biblischer gschrifft^ dem glauben 
vnd liebe, keins wägs widersträbend, ja auch etlich jren grund in Gottes 
wort findend, — Les Bibles de Luther (1534 et suiv.) se bornent k un titre 
g6n6ral trds- simple: Apocrypha, das sind bücher so nicht der heyligen 
Schrifft gleich gehalten , vnd doch nützlich vnd gut m lesen sind. II n'y a 
point de pr6face g6n6rale, mais des introductions speciales pour chaque livre, 
qui , tout en en faisant ressortir Tinföriorit^ , ont soin d'en relever les qualit6s 
par lesquelles ils peuvent se recommander ä Tattention des lecteurs chretiens. 
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ä mespriser d'autant qu'ilz contimnent bonne* doctrine et 
vüle. Toutesfois c'est bim raison, que ce qui nous a este 
donnepar le sainct Esprit ait preeminence pardessus tout ce 
qui est venu des hommes^. Parquoyy suyuant le dire de 
sainct lerosme, que ious Chrestiens les lisent et en prennent 
doctrine d'edification. Mais qu'ilz soyent cependant aduertiz 
qu'ilz ne doyuent point lä prendre pleine asseurance des 
articles de leUr Foy: pource que ce n'est pas tesmoignage 
sufßsa7it etc.* L'edition normale de 1588 präsente une 
nouvelle rödaction assez ötendue , qui , passant en revue 
les lemoignages des Pöres , se resume dans les propositions 
suivantes : Ce ne sont pas liures diuinement inspires comme 
le reste des sainctes Escritures , mais qu'estans de particw- 
liere declaration ils ne doiu^t point estre receus ou produiis 
publiquement en VEglise comme pour seruir de reigle aux 
articles de nostre foy. Toutesfois on s'en peut seruir en pctlr- 
ticulier pour en tirer instruction tant ä cause de plusieurs 
beaux exemples qui nous y sont proposes, que de notables 
sentences qu'ils contiennent. 

Comme cet arrangement constituait une Innovation 
tres-facile ä constater, et surtont beaucoup exploitee par 
la pqleraique catholique dans le but de prevenir le peuple 
conlre les Bibles proteslantes , les rödacteurs de la plupart 



* Ce qui suit est omis dans les Mitions k partir de 1559. 

* n existe aussi des Bibles proteslantes de cette 6poque qui , tout en main- 
tenant la Separation , parlent cependant des Apocryphes avec une certaine 
faveur, en disant qu'au fond la cause de leur rejet par la Synag[ogue n'^tait 
autre que la diffärence de la langue et la circonstance qu'ils träitent choses 
qui ne consonent pas aux cdremonies des luifs.,,. *Parquoy, lecteur, veu 
que de toutes fleurs la mouche peult tirer liqueur ä faire miel , sam avoir 
esgard ou eile soit planlee , au champ ou au iardin , ainsi de tous ces liures 
icy tu pourras retirer chose duisante d ton salut sans te reigler par les 
luifs.... Puis donq que tous ont vne mesme source etsaine racine, pour vne 
resecation qu'en ont faiie les luifs ne laisse de les lire et en prendre doctrine 
et edification » (Lyon , de Tournes, 1551 etc.). Nous admettons voloi\tiers que 
la plume de Calvin n*6tait pour rien dans cette r6daction. 
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des Confessions reformöes jugÄrent apropos d'en consigner 
le principe dans ces charles de leurs figlises respectives *. 
De cette raanifire , la dislinclion revetit un caractftre ofBciel 
et dograatique et servait ainsi ä consacrer de son cotö la 
aaotion thöologique du canon. Les formules lutheriennes 
dddaignent d'^lever cette coutume,ä la dignitö d'un article 
de foi ; et , ä vrai dire , elles n'en iprouvaient pas le be- 
soin, corame nous le montrerons dans la suite de ce rfi- 
cit. 

Apres avoir ötabii le fait , il nous reste ä le rapprocher 
de la th^orie. Ici. nous sommes naturellement amen6 ä 
poser deux questions diametralement opposöes, mais 
^aleraent embarrassantes. D'abord , si les livres dits apo- 
cryphes n'ont point la qualile essentielle des autres , qui 
donne ä ceux-ci leur valeur toute. speciale, pourquoi les 
a-t-on conservös dans le recueil, en les plagant möme au 
beau milieu entre ceux qui seuls 6taient regardes comme 
emanös d'une inspiration divine et partant comme faisant 
autorit^ ? Les iheologiens calvinisies orthodoxes qui , de 
nos jours , par une application plus rigoureuse du prin- 
cipe , les ont complötement retranches de la Bible, nous 

* Conf, helvet. , II , art. 1 : Interim nihil dissimulamus quosdam V* T, 
libros a veteribus nuncupatos esse Apocryphos , ab aliis Ecclesiasticos , utpote 
quos in ecclesiis legi voluerunt quidem , non tarnen proferri ad auctoritatem 
ex his fidei conßrmandam, — Conf. galL, art. 4 : „,,(libn ecclesiastici) qui^ 
ut sint utiles , non sunt tarnen eiusmodi ut ex iis censtitui possit aliquis fidei 
articulus. — Conf. anglic., art. 6 : Alios autem libros (ut ait Hieronymus) legit 
quidem ecclesia , ad exempla vitcB et formandos mores , illos tarnen ad dog- 
mata confirmanda non adhibet. — Conf. belg. , art. 6 : Differentiam consti- 
tuimus inter libros sacros et apocryphos , quos quidem ecclesia legere et ex 
iis documenta de rebus cum libris canonicis consentientibus desumere potest. 
Atnequaquam ea ipsorum vis et autorilas est ut ex ullo testimonio ipsorum 
aliquod dogma de fide aut religione christiana certo conslitui possit etc. — Les 
Vaudois, apr^s avoir consult6 CEcolampade (voy. la lettre que leur ^crivit ce 
dernier, dans Scultetus , Annal, evang.^ II , 313) , s'exprim^rent dans le mSme 
sens dans leur Gonfession de foi , au sujet de laquelle nous renvoyons nos 
lecteurs ä ce qui a ^t6 dit ci-dessus ä la fln du chap. XIII (p. 282). 
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accorderont facilement que c'^lail une inconsöquence que 
de les y conserver ,' n'imporle sousquelles r^serves. Gar 
Tutilite plus ou moins grande que pouvait offrir Tun ou 
Tautre de ces Berits , ne devait pas etre une raison suflß- 
sante pour lui assurer cet honneur , autrement le volume- 
biblique aurait pu s'enrichir encore , et de preförence , de 
nombreux monuments de la piet6 chretienne , depuis les 
Peres apostoliques , qui y avaient en partie figur6 aulre- 
fois , jusqu'aux livres des r^formateurs eux-mßmes , dont 
les populations se nourrissaient journellement avec avWitö. 
L'insertion, disons mieux, la conservation de ces livres , 
au moyen d'une note qui distribuait le bläme et T^loge 
dans une proportion un peu flottante, 6tail ^videmment un 
compromis entre la theorie et la pralique, une concession 
faite aux usages^ k la tradilion, voire mfime, comme le 
disent naivement les traducteurs de Zurieb , au goüt indi- 
viduel. On n'avait pas le courage de supprimer tout ä fait 
un Clement auquel une habilude dix fois s^culaire avait 
donn6 une sorte de consecralion. 

Mais nous pouvons aussi soulever la question oppos^e et 
demander par quel motif on s'est d6cid6 ä faire la sö^ara- 
ralion? fitait-ce reellement en vertu du principe souverain 
du t^moignage interieur du Saint-Espril? Serait-il bien vrai 
que les premiers th6ologiens protestants , tout en restant 
indifKrents en face de l'öloquence enthousiaste de Tauteur 
de la Sapience que prönaient les Alexandrins, auraient 
senti le soufBe de Dieu dans les genealogies de la Chronique 
ou dans les calalogues topographiques du livre de Josu6 ? 
Auraient-ils r^ellöment trouv6 une si immense dififörence 
enlre les miracles du Daniel chaldaique et ceux du Daniel 
grec , pour retrancher deux chapitres du volume qui porte 
le nom de ce personnage? Nous avons de lapeine ä croire 
que Q'ait et6 par un triage de ce genre qu'ils soient parve- 
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nus ä faire le discememmt dont ils parlent. II est , au con- 
Iraire, trfe-simple de supposer, ou plutot il est trös-facile 
de conslater , par leurs propres declaralions , qu'ils ont en- 
tendu retablir le canon de TAncien Testament dans sa 
puret6 primitive, tel qu'il a du exister, selon Topinion 
commune , chez les anciens juifs , c'est-ä-dire tel que nous 
le connaissons par nos Bibles hebraiques. En effet, ils ne 
manquentpas d'invoquer la coutume des Hibreux dans les 
avertissements dont nous avons donnö des extraits. Fran- 
chement , c'^tait ce qu'ils pouvaient faire de mieux ; ils 
avaient pour eux l'exemple des plus savanls P6res , et nous 
nous garderons bien de faire ä leur science encore incom- 
petente le reproche de n'avoir pas soumis.pröalablement 
ä une critique plus circonspecte la tradition touchant la 
formation du canon h^breu. Mais nous ferons remarquer 
que ce proc^dd n'etait autre que celui qu'on avait con- 
damne en principe ; que c'etait la reconnaissance implicile 
de Tautorit^ de la tradition, et que, de fait, on revenait 
ainsi, par un d^tour, ä la position qu'on av^it bienhaute- 
ment döclare vouloir quilter comme n'etant plus tenable. 
Les Iheölogiens n'ontpu tarder ä le sentir. Aussi essaySrent- 
ils d'asseoir Faulorite du canon höbreu sur une base plus 
solide que cellede rinspiration des docleurs juifs , d'ailleurs 
absolument inconnus , auxquels on doit la colleclion dans 
sa forme actuelle. Ils deriverent cette autorite du t6moi- 
gnage du Nouveau Testament, de Jesus et des apotres. La 
valeur de ce tömoignage ne pouvant etre contestee , et le 
fait des citations empruntees ä l'Ancien Testament prösup- 
posant rhomogenöitö de Tesprit qui avait dictö ce dernier 
avec celui qui parlait dans TÄvangile , on doit reconnaitre 
que ce genre de demonstration s'adapte sans trop de difB- 
culte au principe theologique enonc6 plus haut. Mais s'il 
respecte le principe, il en circonscrit aussi Tapplication. 
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En effet, la canonicite de chaque livre de rAncien Testa- 
ment dependra maintenant de son all^gation accidentelle 
par un apötre ^crivain; car lerecueil, pris dans son en- 
semble , est cil6 g6n6rajement avec cette formule : la loi et 
les^r^phetesy laquelle formule, comme nous savons, ne 
comprend que les parties de la Bible, qui servaient aux lec- 
tures publiques et rituelles; une seule fois on y ajoute les 
Psaumes pour 6tre bien complet (Luc XXIV , 44). Et lors 
raöme que cette circonstance n'aurait pas de force absolu- 
ment probante , il faudrail dire que Tabsehce de toute ci- 
tation d'un livre particulier prouve i eile seule que Tesprit 
de ce livre n'est point en contact intime avec celui de Tfi- 
vangile. Dans un passage que nous rapporterons plus loin, 
Luther le reconnait tr^s-nettement, en tant qu'il d^clare 
que ce n'est pas le titre d'un &cni , ni le nom de son au- 
teur, qui lui assure la dignite canonique, mais bien la 
Position qu'il prend ä Tegard. de la foi 6vang61ique * ; et 
nous verrons plus loin avec quelle liberl^ il juge pröcisö- 
ment les Hagiographes. G'est de ce point de vue, sans 
doute , qu'etaient partis les Pferes en retranchant du canon 
le livre d'Esther. Ge que nous disons lä peut paraitre un 
peu basarde; nous nous hätons donc d'ajouter que les 
thöologiens prolestants les plus orthodoxes n'önt pas reculß 
devant cette consequence des qu'ils Tentrevirent. Ainsi 
Flacius , le lutberien par excellence , n'hesite pas ä dire 
que , ä defaut d'une declaration positive des apotres k Tö- 
gard du nombre-des livres authentiques de TAncien Testa- 
ment y on peut le connaitre , sans trop de peine , par les 
citations, soit nominatives, soit indirectes, que con- 



*i A iure d'exemple nous appelons Tattention de nos lecteurs sur le Can- 
tique, que les apdtres n'auraient pas pu passer sous silence si rinterpr^tation 
inystique qu'en ont donnöe leurs successeurs avait le moiadre fondement. On 
sait que Luther la rejetait aussi. 
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liennent leurs Berits. Et, d'aprfes ce moyen , il se met ä en 

dresser un catalogue dans lequel manquent naturellement 

la pluparl des livres dits hagiographes , TEcclösiaste, le 

Canlique etc.*; et il pense avoir constatö ainsi que les 

apölres approuvaient tout juste les livres au sujel desquels 

il n'yavait eu jamais de doute chez les juifs. Et Flacius 

etait assez erudit pour savoir que les livres que nous ve- 

nons de nommer avaient 6ie , pour les docleurs de la Syna- 

gogue, le sujet de serieuses conlroverses. 11 rentrait du 

reste, par cette deduclion, dans le cefcle d'idöes domine 

par la theorie de TEsprit, cercle dont on 6tait sorti sans 

s*en apercevoir en se r^glant sur la tradition rabbinique. 

Si ddjä la d^iinition du canon de l'Ancien Testament a 

pu erabarrasser les reformateurs , le Iravail ä faire sur celui 

du Nouveau devait amener bien d'autres tätonnements en- 

core. Carici , ä moins de semettreaux pieds des docteurs 

scolastiques , ils n'avaient pas mSme une tradition uniforme 

et sufiisamment ancienne sur laquelle ils eussent pu s'ap- 

puyer, pour assurer leurs pas. Aussi voyons-nous chez 

eux, sur ce point, une grande divergence dans les m6thodes 

et dans lesr^sultats. Les theologiens dans les deux%lises, 

du moins les Allemands et les Suisses , connaissaient par- 

faitement Tölat des queslions critiques tel qu'on Tapprend 

par la lecture des Pöres ; ils savaient que plusieurs livres 

n' avaient öle incorporös au canon que fort tard et aprös de 

longues fluctuations de Topinion. Mais en face de ce fait, 

tous ne se prononcörent pas de la möme maniere ni ne se 

döcidörent d'aprös les mömes principes. Cela fait dejä voir 



* CenturicB magdeb» s, hist, ecchN. f., 4d. Semler, 1, 29 et 451 : Etsi nu- 
merus librorum authenticorum K. T. ab apostolis ex professo nominatim non 
est expressuSy tarnen haud obscure ex citationibus conjectari potest quod eos 
pro certis et probatis habuerint de quibus antiquitas iudaica nunquam dubita- 
Vit, Citantur enih etc. 
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que la question du canon , plus particulierement celle du 
catalogue dötaillö de ses elemcnts, n'elait point, dans la 
praiique , une quesiion capitale pour la theologie protes- 
lante , qui avait ailleurs son ceiitre de gravite. Fassons donc 
en revue les difTerentes Solutions donnees , et commengons 
par les r6form6s. 

En th^se generale , les tbeologiens des %lises de Suisse , 
tout en reconnaissant Tincerlitude de la tradition ä Tegard 
de cerlalns livres , et tout en professant eux-mfimes des 
doutes sur leur origine , ne se pr6occupent pas beaucoup 
de ce fait et surtout ne s'en efTraient point. Ainsi Musculus 
Signale les sept antilegomenes et leur assigne , k ce titre , 
un rang secondaire , mais ne les comprend pas moins dans 
le catalogue göneral du Nouveau Testament*. De meme, 
(Ecolampade , consultö par les Vaudois sur la composition 
du canon scripturaire, leur parle de six antilegomenes 
comme occupant unrang inferieur parmi les livres du 
Nouveau Testament*. L'epitre aux Höbreux n'est point 
coöiprise dans cette exception. Mais ni chez lui ni chez ses 
compatriotes nous ne voyons d'hesitation ä en appeler au 
t^moignage de ces mßmes livres dans les discussions thöo- 
logiques. G'etait donc lä une simple question de critique 
historique, qu'on ne mettait point en face du principe Pro- 
testant, ou qui etait decidde en faveur de ces livres en 
verlu de ce principe meme. Leur contenu s'imposant au 
sentiment chr^tien comme ämanö du SaintrEsprit, peu 



* Wolfg, Musculi Loci communes, p. 221 : MeoB modesticß non est ut de Ulis 
pronunciem, sintne eorum suh quorum nominibus exstant, vel secus. ludicia 
tarnen veterum hoc eßdunt ut minus sim Ulis quam cceteris scriptum astnc* 
ius, licet haud facile quoBvis damnanda censeam quoi in Ulis leguntur. 

*(Ecol. ap. Scultet., loc. cit.: In N. T. quatuor evangelia cum actis app, 
et quatuordecim epistolis Pauli et Septem catholicis una cum Apocalypsi reci- 
pimus, tametsi apocalypsin cum epp. lacobi et ludce et ultinia Petri et duabtis 
posterioribus loannis non cum ccetem conferamus. 
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importait le nom des auteurs qui pouvaient n'elrc pas des 
apötres. Ou bien , peut-etre, ^tait-ce pröcisement le defaut 
de cetle demonstration interieure et imm^diate qui moli- 
vait la distinclion? II en est posilivement ainsi chez Bucer 
et Zwingle, quand le premier insiste sur ce que l'ancienne 
%lise n'a reconnu comme provenant indubilablement du 
Saint-Esprit que les vingt homologoumÄnes * , et quand le 
second rejette TApocalypse , d^clarant ne pouvoir la regar- 
der comme un livre biblique^; tandis qu*il invoque inces- 
samment et sans distinction Tautorite des autres livres 
nommÄs ci-dessus, notamment r^pilre de Jacques et celle 
de Paul auxH^breux; qu'il commenta toutes les deux. 
Calvin est plus instruclif encore sur ces matiöres. II est 
profond^ment convaincu que F^pitre aux.Hebreux n'est pas 
l'oeuvre de saint Paul ^ , et il discute ä ce sujet , et fort sä- 
vamment, le pour et le contre, en fait d'arguments histo- 
riques et intrinsfiques. Mais cela ne Tempeche pas de faire 
le plus brillant 61oge de J'ouvrage , au point de vue de 
Fenseignement chretien, ni de le citer ä tout instant 
comme une autorit6, dans sa propre dogmatique *. fividem- 
ment c'^tait Fesprit qui döcidait ici de la canonicitS * , et 
non point Forigine sp^cifiquement apostolique , encore 
moins la tradition, d'ailleurs absolument incertaine, de 

* Biiceri enarrat. in Ew., fol. 20. 

*Bemer Disputation ((Euvres de Zwingt., II , 1, p. 169) : Us Apocalypsi 
nemend wir kein kundschaffl an dann es nit ein bibtisch buch ist. Gf. De 
clarit, verbi Dei , p. 310 : Apocalypsis prorsus non sapit os et ingenium 
loannis, Possum ergo testimonia si velim reiicere. 

^Ego ut Paulum autorem agnoscam adduci nequeo (Prmf. in comment.). 

^Une seule fois, dans T^ition de 1336, il nomme Paul comme auteur ; 
Jamals ailleurs ni plus tard. Et ce n*est pas parce qu'il ^viterait de se pro- 
noncer. Ainsi, en iutroduisant un passage de cette ^pttre k la suite d'un 
autre tir6 de celle aux Golossiens , il dit explicitement qu'il est d'un autre 
apdtre (teste altero apostolo). Instit., II , 16, 6 (t. II, p. 374). 

^Boni quidam viri hanc supposilitiam epistolam crediderunt, qum omni 
tarnen ex parte apostolicum spirüum vere redolet {Opp., 1 , 678). 
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rfiglise. De m^me Calvin döfend la canonicile de l'epitre 
de Jacques , dans le meine sens et pour la m^me raison , 
toul en avouant son ignorance ä Tögard de Tauleur et en 
admellant volontiers que ce dernier pourrait bien n'avoir 
pas 6t6 apotre. L'essentiel pour lui est encore ici la certi- 
tude qu'il a acquise comme exögele , que le texte du livre 
peut se raetlre en parfaite harmonie avec ce qui est pr6ch6 
ailleurs. Son jugement sur la seconde dpitre de Pierre est 
plus remarquable encore. L'impression religieuse qu'il en 
rejoit lui parait d^cisive pour la canonicile ; les raisons 
critiques le fönt positivement pencher vers la non-authen- 
ticite. Ce qui Tempeche de rejeter celte epitre purement 
et simplement , ce n'est ni le tömoignage des Peres qui lui 
semble insuffisant , ni certaines analogies qu'on pourrait re- 
lever, c'est uniquementla consideration que Texcellence du 
contenu parait inconciliable avec la fraude qui r^sulterait 
de la prösence du nom de Tapötre^n löte d'uh 6crit lout ä fait 
suppose. II en conclut qu'un disciple de Pierre apu Tecrire 
sous les auspices et d'apres les directions de son maitre *. 
C'est la aussi ce qui determina la place qu*il lui assigne. 
Car lui seul , entre tous les reformateurs , la .separe de 
la premi^re 6pitre en intercalant Celles de Jean et de 
Jacques*, particularit6 assez curieuse, mais que les 6di- 

*.,,,Quamvi8 aliqua notari possit aßnitas, fateor tarnen manifestum esse 
discrimen quod diversos scriptores arguat. Sunt et alioR probabiles coniecturcB 
ex quibus colligere iiceat alterius esse potius quam Petri. Interim omnium 
eonsensu adeo nihil habet Petro indignum ut vim spirilus apostolici et gra- 
tiam ubique exprimat. Quod si pro canonica recipitur Petrum autorem fa- 
teri oportet quando.., fictio indigna esset ministro Christi,,, Sic igitur 
constituOt si digna fide censetur, a Petro fuisse profectam, non quod eam 
scripserit ipse sed quod untis aliquis ex discipulis ipsius mandato complexus 
fuerit quoB temporum necessitas exigebat,,,, Gerte quum in omnibus epistolw 
parlibus spiritus Christi maiestas se exserat eam prorsus repudiare mihi re- 
ligio est. 

*Nous avons devant nous six 6ditions, tant latines que Dran^ises, du 
Commentaire sur les ipitres caiholiques^ faites toutes sous les yeux de Tau- 
teur de 1551 ä 1562. 
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tions modernes, remaniöes par Torthodoxie, ont eu soin ^ 
de faire disparaitre. Partout ainsi Calvin se laisse guider 
par cette espöce d'iatuition religieuse que noiis avons 
caracterisee plus haut , de maniöre que la tradition eccle- 
siastique n'est consultee que tres-subsidiairement et ne 
prevaut jamais contre Täutre critfere. Et certes, de la part 
d'un theologien et d'un dialecticien aussi consomme , aussi 
sür de lui-m6me et de ses axiomes , nous ne pouvions 
nous attendre ä une inconsdquence. On a cru pouvoir af- 
firmer qu'il rejetait TApocalypse parce que c'est le seul 
livre du Nouveau Testament, outre les deux petites epitres 
de Jean * , qu'il ne commenta pas. Mais cette conclusion 
est trop precipitee. Dans V Institution. TApocalypse est 
allöguee quelquefois comme les autres ecrits apostoliques 
et meme sous le nom de Jean ; s'il n'y a pas eu de com- 
mentaire, c'^st que l'illustre exegete, plus sage en ceci 
que plusieurs de ses contemporains et beaucoup de ses 
successeurs, avait compris que sa vocation Tappelait 
ailleurs*. 

Les quelques notes que Ton vient de lire montrent dejä 
que le principe protestant de la canonicite peut, dans 
Tapplication , cönduire ä des jugemehts differents. Les 
theologiens suisses Tont bien senti; mais^ au Heu de le 
raodifier pour cette raison ou de Tabandonner , ils aimßrent 
mieux lui menager toute la liberle d'Äction qu'il pouvait 



* 'On pourrait dire avec plus de vraisemblance que Calvin ne reconnaissait 
pas la canonicum de ces deux Berits. 11 ne les cite jamais, et il cite la pre- 
mi^re 6pitre de Jean de maniere ä les exclure : Joannes in sua canonica, 
InstiU, HI, 2, 24 ; 3 , 23 (Opp., II, 415, 453). 

*Sila seconde Confession helv6tique, art. 11, döclare: damnamm iudaica 
somnia quod ante iudicn diem aureum in terris sit futurum scscuhim et pii 
regna mundi occupaturi oppressis suis hostibus impiis , cela prouve , non pas 
qu'on ait voulu rejeter parmi les apocryphes FApocalypse, qui promet cet 
äge d'or en toutes lettres , mais que Tex^gdse vulgaire 6tait parvenue k en 
faire disparaitre ces reveries judaiques. * 

22 
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. reclamer . 11 faut leur en savoir gre ; car ils montrereni ainsi, 
ä r^gard de la virile qu'ils 6laienl appeles ä d^fendre, une 
foi plus ^nergique, une confiance plus digne d'admiration , 
que s'ils s'elaient empresses de la raeltre sous la sauvegarde 
d*un catalogue offlciel etr^glementaire. Aucune Confession 
de foi helvetique ne donne la nomenclalure des livres qui 
doivent ^tre reconnus pour apostoliques et canoniques. 
Toutes, elles se bornent aux principes de rfivangile /esti- 
mant que la substance de ce dernier , fidfelement formul^e 
et accept^e, orienterait chaque membre de rßglise dans 
le discernement k faire entre les livres. 

Mais les thöologiens r^form^s de quelques autres pays 
ne furent pas du m^ine avis. La Confession de La Rochelle 
contient, dans son troisieme arlicle, la nomenclature 
complÄte, non-seulement des livres canoniques höbreux, 
mais encore de ceux du Nouveau Testament, tel qu'il 6tait 
entre les mains de tout le monde. Un ex'amen ulterieur de 
la canonicite de n'importe quel livre , soit qu'il düt se 
faire par les möthodes de la critique historique, soit qu'il 
voulüt se prevaloir du critere explicitement consacr^ par 
Tarticle qui suit immWiatement et que nous avons trans- 
crit plus haut, devenait ainsi chose non-seulement super- 
flue, mais encore interdile et perilleuse. Nous constatons 
seulement que , d'aprfes la lettre de cet arl. 3 , il est permis 
et mÄrtie enjoint ai/x Frangais de ne pas croire quß Paul 
soit Tauteur de T^pitre aux Hebreux, laquelle est nette- 
ment söpar^e de Celles de cet apötre*. Cette petile liberlö 
est refusee aux r6formes des Pays-Bas, dont la Confession 
(art. 4) contient ägalement un catalogue , et dans ce cata- 
logue quatorze ipitres de Paul. Enfin , les 39 articles de 



* „..EpistolcB Pauli, nempe ad Romanos tma, ad Corinlhios diME,.... ad 
Philefnonem una. Epistola ad Hehr mos. lacobi epislola etc. 
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TEglise anglicane ne se donnent plus meme la peine de 
renumeraiion. Ils*se bornent (loa, cit.) k enregistrer tous 
les livres canoniques et apocryphes de TAncien Testament, 
et disent simplement que pour le Nouveau on suivra Topi- 
nion vulgaire*. 

Mais ces dernierö fails mömes sont de nature ä etre in- 
voques en quelque sorte pour rendre temoignage en faveur 
du principe Protestant de la demonstration de TEsprit. 
Car, äleur tour, bien que moins direclement, ils montrent 
que la thSse fondamenlale de rfivangile , teile que l'avait 
congue le proteslantisme , paraissait si bien etablie, si bien 
elevee au-dessus de toute conleslation , enfin si positive- 
ment legitimee par Tenseignement biblique, qu'on n'en- 
trevoyait nulle part la necessile de la fortifier ou de la de- 
fendre par un triage pröalable et meticuleux des autoriles 
3cripturaires, par lequel on se serait debarrasse de quelques 
livres qui auraienl pu sembler favoriser une conception 
plus ou moins differenle. De ce cöte on n'apercevait ^u- 
cun danger ni pour la foi ni pour le Systeme qui en 6tait 
l'expression ; au contraire, comme nous l'avons vu toul ä 
Theure par Texemple de VApocalypse, la Iheorie dogma- 
tique predominait dejä au point qu'elle reglait meme Tin- 
terpr6lation des textes. II n'est donc pas etonnant qu'elle 
ail pu croire parfaitement superflu d'eplucher le canon. 
Nous ne sommes donc pas du tout forces de conclure que les 
th^ologiens frangais , anglais et hoUandais n'ont pu arriver 
ä inserer dans leurs Confessions de foi ces listes officielles 
de livres sainls qu*en oubliant et en reniant le principe 
qui avait ete le point de d^part de leur theologie, pour re- 
tomber dans les orniSres de la methode traditionnelle. 

Gependanl, ä une epoque bien anterieure, el avec une 

^Novi iestamenU libros ownes, ul vulgo recepH sunt, recipimus. 
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hardiesse de iogique qu'il ne monlrait pas en toutes choses, 
Luther avait fait prövaloir ce m^me priritipe de maniere ä 
le faire aboutir ä des applications tout oppos(5es. Pour lui 
aussi, comme pour Calvin et son ecole, rfivangile, le 
chrislianisme loul entier, etait compris dans la grande 
IhSse du salut gratuit, de la justiflcation du pecheur par la 
seule foi en Christ et en sa mort expiatoire, ä Texclusion 
absolue de tout mörite des oeuvres. Gette v^rit^ ötait Je 
point de d^part et le pivot de toute sa theologie, de toute 
sa vie spirituelle et religieuse. Critique, exegese, juge- 
ment historique, toute sa science enfin se subordonnait ä 
cet axiome. Qu'il soit arriv6 ä cette conviction par Tetude 
de Saint Auguslin ou par la lecture de la Bible, peu im- 
porle; toujours est-il qu'il en avait trouve la confirmation 
irrefragable dans toutes les parlies de FEcriture, dans 
FAncien comme dans le Nouveau Testament, de sorte que, 
ä ses yeux , les deux notions , le principe theologique de 
iTEvangile et celui d'une revelation scripturaire , se cou- 
vraient reciproquement et s'identifiaient.pour ainsi dire. 
Mais corome le premier primait le second, tant par son 
imporlance intrinseque que par la priori te de conception, 
ii en devint aussi la rögle et le critere. Si Calvin, plus 
tard, disait d'une maniere plus generale queFEsprit saint, 
parlant en nous-memes, nous apprend ä reconnailre les 
ficritures v^rilablement inspirees de Dieu , Luther, s'ex- 
primant d'une maniere plus precise et plus positive, et 
mettant en meme temps le principe mieux ä la portee de 
la masse des fideles, disait que la canonicite se recon- 
nait ä ce qu'enseigne , touchant le Christ et le salut des 
hommes, chaque ecrit biblique ou pretendu tel, qu'il 
s'agit d'apprecier. Tous les autres criteres, meme les 
noms et la dignile des auteurs vrais ou suppos^s, n'y 
fönt rien. Ainsi, dans sa celöbre pr^face placke en töte 
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de latraduclion du Nouveau Testament, aprfes avoirexpos^ 
la nature, le but et les conditions dela nouvelle economie, 
il ajoule que c'est lä aussi le moyen d'appröcier lous les 
livres et de discerner les meiileurs. D'apr^s ce point de 
vue , Tevangile de Jean et les öpitres de Paul , surtout 
Celle aux Romains, ainsi que* la premifere de Pierre, sont 
le veritable noyau, la moelle de tous les livres, ceux qui 
devraient 6tre le pain quotidien du chr^tie»^; ils sont de 
beaucoup pr6ferables aux autres, particuli^rement aux 
trois Premiers övangiles, qui parlent plus des miracles de 
Christ que de ses enseignements , bien que ce soient ces der- 
niers qui nous conduisent au salut, tandis que ses oeuvres 
ne nous profitent point. C'est dans ces livres , auxquels on 
peut joindre encore les 6pitres aux Galates et aux fiphe- 
siens, ainsi que la premifere de Jean, qu'on trouve tout 
ce qu'il faut savoir pour &tve sauvö, lors raeme qu'on ne 
verraitjamais aucun autre livre *. € C'est lä, dit-il ailleurs*, 

* Vorrede auf das N. f., 1522 {(Euvres allem,, 6d. d'Erlangen, t. LXIII , 
p. 114) : Aus diesem allen kannst du nu recht urtheilen unter allen Büchern 
und Unterschied nehmen welches die besten sind. Denn nämlich ist lohannis 
Evangelion und S. Pauli Episteln , sonderlich die %u den Romern , und 
S. Peters erste Epistel , der rechte Kern und Mark unter allen Büchern.,., 
denn in diesen findist du nicht viel Werk und Wunderthaten Christi beschrie- 
ben , du findist aber gar meisterlich ausgestrichen wie der Glaube an Christum 
Sund Tod und Hölle überwindet und das Leben Gerechtigkeit und Seligkeit 
gibt, welches die rechte Art ist des Evangelii, Denn wo ich je der eins 
mangeln sollte der Werke oder der Predigt Christi , so wollt ich lieber der 
Werk mangeln. Denn die hülfen mir nichts , aber seine Wort die geben das 
Leben,,., (darum) ist lohannis Evangelion das einige %arte recht Hauptevan- 
gelion und den andern dreien weit für%u%iehen und hoher %u heben. Also 
auch S, Paulus und Petrus Episteln weit über die drei Evangelien Matthati 
Marci und Luccb fürgehn. Summa, S. lohannis Evangel. und seine erste 
Epistel , S. Paulus Episteln , sonderlich die %u den Romern , Galatern und 
Ephesern, und S. Petrus erste Epistel, das sind die Bücher die dir Chris- 
tum zeigen und alles lehren das dir %u wissen noth und selig ist , ob du 
schon kein ander Buch nummer sehest noch hörest, 

* Vorrede auf die Ep. Jacobi ((Euvres, l. c, p. 157) : Das ist der rechte 
Prüfestein alle Bücher %u taddeln wenn man siehet ob si Christum treiben 
oder nicht; sintemal alle Schrift Christum %eiget (Rom. 3) , und S. Paulus 
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la veritable pierre de touche pour juger tous les li vres, quand 
on voit s'ils insistenl ou non sur ce qui regarde Christ, 
piiisque toule Ecriture doit nous montrer Christ (Rom. III), 
et que Saint Paul (i Cor. II) ne vent savoir rien que Christ* 
Ce qui n'enseigne pas Christ n'est pas apostolique , quand 
mßme Pierre ouPaul Teüt dit; au contraire, cequi preche 
Christ, Voilä ce qui est apostolique, quand meme cela 
viendrait de Judas, d' Annas, d'Hörpde et de Pilate ! » 

On peut ne pas suivre Lulher jusqu'au bout dans ces 
d^ductions, et faire ses reserves au sujet de la valeur ab- 
solue de ses appröciations ; toujours faut-il reconnaitre 
qu'il a ete consequenl dans Tapplication du principe et 
qu'il a meme su 6tablir ce dernier sur une base plus solide 
que Celle que decrivait Calvin. A ce dernier on pouvait 
faire le reproche de n'avoir au fond qu'un critfere passable - 
ment subjectif , chaque individu pouvant, en fin de compte, 
prendre ses goüts et ses prejüges pour un t^moignage du 
Saint-Esprit ; Luther, au contraire, en trouvant la mesure 
de la canonicitö dans un axiome religieux qu'il n'avait pas 
invente, qui etait positivement et textueH^ment pr6ch6 
comme tel dans de nombreux passages de Fficrilure eile- 
möme , et en face duquel il n'y en avait aucun autre qu'on 
eöt pu lui opposer, Luther, disons-nous, occupait une 
Position plus forte et beaucoup moins exposee aux chances 
d'une fluctuation de Topinion , d'un revirement dans les 
idees et les systemes des hommes. II est vrai que, ä ce 
point de vue, le principe malöriel du protestanlisme est 
place au-dessus du principe formel , TEvangile de la gräce 
au-dessus de la parole öcrite , qui en rend teraoignage ; 



ntvfthdenn Christum wissen will (1 Cor. 2). Was Christurh nicht lehret, das 
ki noch nicht apostolisch , wenns gleich S. Petrus oder Paulus lehrete; wie- 
iierumb was Christum prediget das wäre apostolisch, wenns gleich Judas, 
Hannas y Pilatus und Herodes thät. 



k 
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mais iine 6lude atlenlive de Thistoire des origines de la 
R^forme nous fait voir que cette marche 6tait tout ä fait 
naturelle au dSbut du mouvemenl, et la logique mSme ne 
peut rien trouver ä redire ä ce que la verile consid^ree en 
elle-inöme ait le pas sur le tömoin qui Tatteste *. Et ceux 
qui affirment vouloir conserver et continuer fidölement la 
th^ologie des röformateurs devraient 6tre_ les derniers k 
renverser Tordre des idees qui a pr6sid6 k sa formation. 
Mais aller aujourd'hui jusqu'ä parier de la sottise de Lu- 
ther, ä propos de la methode dont nous venons de rendre 
compte, parce que dans une application de detail on ne 
partage pas.son opinion , cela prouve seulement que chez 
les Champions modernes d'une pretendue Orthodoxie pri- 
vilegiee, Tignorance et la fatuite marchent de front en se 
donnant la main. 

Ce que nous venons d'entendre dire par Luther peut ser- 
vir en meme temps de commenlaire k une proposition que 
nous avons döjä rencontröB plus haut dans les Confessions 
de foi, et qui etait destinöe k devenir ulterieurement, dans 
les öcoles, le principe souverainen matiere d'exegöse. Gar 
si des lors on proclamaitcomme un axiome, que toute in- 
terpr^tation doit ßtre conforme k la regle de la foi, on 
entendait certainement par cette derniftre les doctrines 
fondamentales de rfivangile , telles que le protestantisme 
les concevait, parce qu'on 6tait convaincu que ces doctrines 
resument si fidelement tout ce qu'il y avait d'essentiel 
dans Tenseignement rev616, qu'il est impossible que la 



* Cela s'applique surtout ä la th^ologie luth6rienne ; quant k celle des 
£glises calvinistes, le fait se produit d'une mani^re moins sensible, comme 
nous l'avons d6jä constat6 en partie , et plus on s'^loigne du d6but du mouve- 
ment reformateur, plus le principe formel est accentu6 de pr6f6rence , par 
exemple en Hollande, en ^France et surtout en Angleterre. Cela se voit dans 
tout le d^veloppement ult^rieur de la th^ologie protestante. Nous signalerons 
la cause de cette divergence en 6tudiant la p6riode suivante. 
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Bible contienne quelque chose qui leur soit contraire ; que 
par cons^quent les passages plus obscurs ou en apparence 
6trangers au dogme recevraient assez naturellement leur 
sens vrai ou leur application la plus föconde au moyen 
d'un rapprochement plus direct entre eux et ce derniör. 
Lors donc qu'une ötude consciehcieuse des textes aurait 
amene la conviction qu'il y a quelque part incompati- 
bilitö entre ce qu'on regarde comme le fond meme de 
rfivangile et ce qui se präsente comrae partie de TEcri- 
ture , on n'aurait pu hesiter au sujet du choix ä faire : on 
devait s'en tenir ä rfivangile , au nom duquel on avait ose 
conlredire Rome, et sur lequel on fonde le salut des in- 
dividus et l'figlise tout entiere ; on devait se döcider, bien 
qu'ä regret, ä sacrifier.plutöt quelques pages , dont Tab- 
sence ne compromettrait en aucune fagon la v6rit6, que 
d'affaiblir celle-ci par une concession trop facile, faite ä 
Tusage tradilionnel. Quiconque veut bien reconnaitre ce 
fait que la Reformation n'est niiine simple röaction contra 
la tyrannie religieuse, ni le produit d'une critique philoso- 
phique , mais la revendication d'une croyance religieuse 
positive , profondement sentie et elevee ä la dignite d'un 
principe absolu, nous accordera aussi que le proc^de 
dont nous venons de parier comme par hypoth^se n'aurait 
eu rien que de trös-naturel et aurait 6te parfaitement legi- 
time. En effet, le canon n'elant pas, aux yeux des r^for- 
mateurs , le recueil plus ou moins complet de tout ce qui 
a pu itre 6crit ä une certaine epoque ou par une certaine 
classe de personnes , mais le corps des livres cens^s avoir 
ete destines par Dieu ä rendre tömoignage d'une certaine ve- * 
rite religieuse, nettement döfinie et ne souffrant ni contra- 
diction ni compromis, il ^'ensuit que c'est le conlenu, 
l'enseignement , TEspril lui-meme enfin, qui doil deci- 
der en derniöre instance de la canonicit6 de chaque livre. 
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Eh bien ! ce que nous venons d'introduire par voie d'hy- 
polhfee et comme une simple 6ventualit6, cela devint pour 
Lulher, et presque au döbut de sa carriere de röformateur, 
une r^alitö tr^s-s^rieuse. II crut (jlevoir contester ladignite 
canonique ä plusieurs livres du Nouveau Testament, pre- 
cisöment par les raisons que nous venons de developper. 
On sait qu'il s'agit des ^pitres de Jacques et de Jude , de 
Celle aux Hebreux et de TApocalypse. A la v6rite, il ne les 
supprimait pas dans ses 6ditions, mais, dös lapremiere, 
il les releguait k la fin du volume, et dans les tables des 
malieres placöes en tete il en s6parait les titres de ceux 
des livres reputös canoniques par un Intervalle d'autant 
plus significatif que les 23 premiers seulement ötaient nu- 
mörotes, landis que les 4 demiers ne Fetaient point. Mais 
ce qui nous intöresse davantage, c'est Fexposö des motifs 
de cetle Separation. On le trouve dans les diverses pröfaces 
qu'il joignit ä sa traduction. Partout il fait mention des 
doutes ou de Topposition que ces livres ont rencontres 
dans Tantiquite , bien que ce soit pour lui une question 
trös-secondaire. Mais/tout en glissant assez lögiJrement 
sur les faits, il en exagöre la portee*. 11 est meme assez 
peu impartial, puisqu'il repr^sente les epitres de Jacques 
et de Jude comme genöralement rejetees , tandis qu'il ne 
dit pas un mol sur Taccueil fait autrefois ä la seconde 
öpitre de Pierre. Cependant on se convaincra facilement 
que poui lui la raison decisive du rejet, c'est pr^cisement 

* Prßface de l'öpitre aux Hebreux : Bisher haben wir die rechten gewissen 
Hauptbücher des N. T, gehabt. Diese vier nachfolgende aber haben vorreiten 
ein ander Ansehn gehabt..., II alldgue surtout le passage eh. U, 3 , comme 
ne pouvant pas ötre d'un apötre, ni surtout d'un saint Paul. — Pr6face des 
dpttres de Jacques et de Jude : Diese Ep. Jacobi, wiewohl sie von den Alten 
verworfen ist etc.... Celle dite de Jude est un simple extrait de la 2e de 
Pierre, et en outre remplie de citations tir6es de livres appcryphes , welches 
auch die alten Väter beweget hat diese Eipistel aus der Hauptschrift %u wer- 
fen. — Voy. aussi les deux pr^faces sur I'Apocalypse. 
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Celle incompalibilitö dogmatique dont nous parlions lout 
ä rheure, et qui, ä tort ou ä raison, etait pour lui et son 
ex6gese un fait desormais inconlestable. Luther n'hesite 
pas ä reconnaitre ce qu'ä son point de vue un peu exclusif 
il a pu trouver de beau et d'excellent dans ces livres, la 
sevörite de Jacques dans la revendication de la loi divine , 
les enseignements pratiques qu'il sait degager ingönieuse- 
menl de TApocalypse , et surtout ce que Töpitre aux H6- 
breux dit si maitrement du sacerdoce du Christ , bien qu'il 
oublie que, si cette epitre n'est pas canonique, Tidee meme 
de ce sacerdoce n'a plus de garantie authentique. Mais il 
insiste davantage sur les qualites opposees. L'epitre de 
Jacques * derive la justification des oeuvres ; dans son inter- 
pretation de TAncien Testament eile contredit Paul ; eile 
ne parle pas de Christ, de sa mort, de sa resurrection^ de 
son esprit; eile parle d'une loi de liberle, tandis que nous 
sayons par Paul qu'ä la loi se rattacherit la servitude , le 
pöche , la colfire et la mort. L' epitre aux Hebreux ', en trois 
endroits (eh. VI, X et XII), refuse la penitence aux pe- 
cheurs apres le bapteme , contrairement ä tous les evan- 
giles et ä toutes les epijres de Paul. L'^pitre de Jude ^ 
aussi, jugee d'apres ce qui est fundamental dans la foi 



* Aufs erste dass sie stracks wider 5. Paulum und alle andre Schrift den 
Werken die Gerechtigkeit gibt.... Aufs ander dass sie will Christenleut lehren 
und gedenckt nicht einmal des Leidens^ der Auferstehung , ^des^ Geistes 
Christi. Er nennet Christum etlich mal aber er lehret nichts von ihm son- 
dern sagt von gemeinem Glauben an Gott.... Dieser Jacobus thut nicht mehr 
denn treibet %u dem Geset% und seinen Werken und wirft unördig eins ins 
ander.... Ernennet das Gesetz ein Geset% der Freiheit, so es doch S. Pau- 
lus ein Gesetz der Knechtschaft, des Zorns, des Tods und der Sünde 
nennt.... 

* Ueber das hat sie einen harten Knoten dass sie..., stracks verneinet und 
versaget die Busse den Sündern, nach der Taufe.... welches, wie es lautet , 
scheinet wider alle Evangelien und Episteln S. Pauli %u sein.... 

^ Darum ists doch eine unnöthige Epistel unter die Hauptbücher %u rechnen 
die des Glaubens Grund legen sollen. 
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chretienne, est inulile. Dans l'Apocalypse * il n'y a qu'images 
et visions, comme nulle part ailleurs dans la BSble, et 
malgre leur obscurite^ Tauteur a la pretention d'y joindre 
des menaces et des promesses, tandis que personne ne* 
sait ce qu'il veut ; et avec tout cela Christ n'y est ni en- 
seign6 ni reconnu. Elle peut etre comparöe au quatriftme 
livre d'Esdras, et l'inspiralion du Saint-Esprit ne s'y fait 
pas sentir. 

Nous n'avons pas ä discuter ici la valeur reelle de ces 
appreciations. Cependant nous lenons ä dire que, si de 
nos jours Tecole historique n'y souscrit plus, c'estqu'elle 
applique ä la littörature du premier siftcle une mesure 
toute diflferente, ce qui ne rempÄche pas de reconnailre 
que Luther devait aboutir naturellement et l^itimement 
aux jugeraents que nous venons de lire, en partant de son 
point de vue purement dogmatiquö et en subordonnant 
l'Ecriture ä son Systeme exclusivement paulinien ou , si 
l'on veut, augustinien. Neanmoins on peut dire qu'il n'en- 
lendait pas prononcer des verdicts p^remptoires et irre- 
fragables. Tout convaincu qu'il est, il a conscience de la 
nature subjective de ses raisonnements et il admet volon- 
tiers que tout le monde ne soit pas de son avis*. 11 ecrit 



* Mir mangelt an diesem Buche nicht einerlei dass ichs weder apostolisch 
noch prophetisch halte, Aufs erste und allermeist , dass die Apostel nicht mit 
Gesichten umbgehn.... denn es auch dem ap, Ampt gebührt klär lieh und ohn 
Bild oder Gesicht von Christo am reden.... Auch ist so kein Prophet im 
A. T..., dass ichs fast gleich mir achte dem Uen B, Esras u. allerdinge nicht 
spüren kann dass es von dem H. Geist gestellet sei. Daw, dunkt mich das 
alhuviel dass er so hart sein eigen Buch befiehlt , und dräuet wer etwas 
davon thue , vun dem werde Gott auch thun ; wiederumb sollen selig sein 
die da halten was drinnen steht, so doch niemand weiss was es ist..,. Mein 
Geist kann sich in das Buch nicht schicken, u. ist mir die Ursach gnug dass 
ich sein nicht hoch achte dass Christus drinnen weder gelehrt noch erkannt 
wird.... 

* Pr^face de TApocalypse : In diesem buch der 0. J. lass ich auch jeder- 
mann seines Sinnes walten ; will niemand an mein Dunkel oder Urtheil ver- 
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une.seconde preface sur l'Apocalypse pour essayer une 
inlerpretalion de ce livre qu'il avait d'abord avoue ne pas 
comprendre, interpretation qui lui est dictee, non par 
une science süre de ses moyens , mais par ses pröoccupa- 
tions polemiques. II exalte les bonnes intentions des dis- 
ciples inconnus qui ont rödige les ^pitres en question , et, 
se servant d'une image emprunt^e ä Paul et qu'il applique 
dans Toccasion ä tous les docteurs , meme ä ceux qu'il re- 
commande *, il regrette seulement que la paille et le bois 
se soient meles aux materiaux precieux dans ces travaux 
d'edification*. On lui a souvent fait un crime de Temptoi 
de cette image. Mais, des que ses preiiiisses lui sont accor- 
d6es, eile n'est pas moins juste que spirituelle et ne peut 
choquer que des ignorants , qui , ayant cessö d'ßtre eux- 
memes ses disciples fideles, veulent imposer aux aulres 
un joug qu'il avait brise. 

Cependant il ne faut pas cr'oire que ces jugements de 
Luther n'aient et6 que des propos accidentels qui lui au- 
raient öchappe comme par boutade. II est vrai qu'il se 
laisse aller quelquefois ä des mouveraents momentanes , 
qu'il se rencontre chez lui bien des inconsequences et 
meme des contradictions ; en d'autres termes, qu'il con- 
linuait jusqu'au boul ä apprendre et ä avancer. Mais si sa 

bunden haben,... halt davon jedermann was ihm sein Geist gibt..,. Preface 
de r^pitre de Jacques : darumb kann ich ihn nicht unter die rechten Haupt- 
bücher setzen, will aber damit niemand wehren dass er ihn set%e und hebe 
wie es ihn gelüstet. • 

.* (Euvres allem., 6d. d'Erlangen, t. LXUI , p. 379. 

* Pr6face de F^pitre aux H6breux : Und ob er wohl nicht den Grund legt 
des Glaubens, so baut er doch fein drauf Gold, Silber, Edelsteine (1 Cor. 3) , 
derhalben uns nicht hindern soll ob vielleicht etwa Höh , Stroh oder tieu mit 
unier gemenget worden , sondern solche feine Lehre mit allen Ehren aufneh- 
men.... Pr6face du Nouveau Testament : Das sind die Bücher die dir Christum 
zeigen und alles lehren das dir %u wissen noth ist.... Darumbist S. Jacobs 
Epistel ein recht strohern Epistel gegen sie , denn sie doch kein evangelisch 
art an ihr hat. 
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crilique du canon se borae ä ces quelques proteslations 
plus ou moins subjectives*, et qu'elle ne s'engage nulle 
part dans la discussiou d'une Ihöorie scientifique , süre 
d'elle-meme el appliquöe avec suite, eile n'en est pas moins 
propre k faire voir que sa theologie , tout en pröconisant , 
Sans reserve et sans arriere-pensee, la parole de Dieu et son 
inspiration,niettait toujours Tesprit au-dessus de la lettre, 
rfivangile au-dessus de ses organes , el qu'ell^ recevait la 
verit6 pour elle-meme et non ä cause de ses garanties 
exterieures. 

Pour mieux faire ressortir la haute valeur qu'il attribuait 
ä son eritere theologique, nousdevons encore mentionner 
ici quelques-uns de ses jugements sur differents livres de 
TAncien Testament. Ces derniers etaient positivement 
mieux defendus, comme corps et dan^ leur ensemble, par 
cette meme tradition qui ne couvrait pas d'une ögale pro- 



* Elles ne sont pourtant pas aussi rares qu'on pourrait le croire. Un lec- 
teur attentif en trouve des traces nombreuses dans toutes les parties de la 
vaste colle(;tion de ses oeuvres. Nous demanderons la permission d*en relever 
quelques-unes. Dans ses Sermons sur Vepitre de Pierre il parle avec d6dain 
de Celle de Jacques, comme ne disant mot de ce qu'il y a de plus essentiel 
dans rfivangile, et en tire la cons6quence que l'auteur n*a pas 6t6 apötre 
((Euvres allem., LI, p. 337 ; comp. X, 366). II se plaint quelque part (t. VIII, 
p. 267) que parmi les pericopes usit^es dans r£glise il y en ait aussi quel- 
ques-unes tir6es de T^pitre de Jacques , laquelle ne saurait etre comparee 
aux ecrits apostoliques , comme n'^tant pas conforme k la pure doctrine ni 
6crite par un apdtre.^ N6anmoins il les prend pour textes de ses sermons et 
cherche k les faire servir k T^dißcation. Dans l'exorde d*un autfe sermon, 
sur le Premier chapitre de T^pitre aux H^breux (t. VII , p. 181) , il fait un 
61oge pompeux de cet 6crit, äu sujet de sa doctrine christologique, mais il 
ddclare sdchemcnt qu'elle n'est pas de Paul , dont le style n'est pas aussi ora- 
toire. Quelques-uns, ajoute-t-il, Tattribuent k Apollos. Or le fait est que ce 
fut lui-mdme qui le premier hasarda cette conjecture {Comm, in Genes., 
eh. 48. Opp. lai., Erl., XI, 130) aujourd'hui tr6s-goüt6e. AiUeurs (t. XVIU, 
p. 39 des (Euvres allem.), en pröchant sur Tallegorie de 1 Cor. III, men- 
tionnde tout k l'heure , il pense qu'avec T^preuve dont il y est parl6 nous 
pourrons bien trouver que Paul pröchait Christ plus purement que Pierre etc. 
L'origine apostolique est explicitement refus^e ä Töpttre de Jude, t. X, 366; 
t.LII,p. 272, 284 (all). 
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leclion tous les ecrits composant lerecueil apostolique, et 
on pensait generalement qu'apres röliraination des apo- 
cryphes, le canon de la Synagogue etait eleve au-dessus de 
loule critique. Eh bien! Luther, donl Texegese savait si 
bien decouvrir yelement evangelique dans les documents 
de Tancienne AUiance, n'hesitait pas ä avouer ses me- 
comptes ä cel ^gard, quand sa sagacite se voyait dögue, et 
ä tirer aussitöt de ce fait des conclusions analogues ä Celles 
qu'il avait formulees au sujet des quatre livres deuteroca- 
noniques du Nouveau Testament. Nous tkerons ä cef 
ögard, de rinteressante coUection des Tischreden^ , quel- 
ques exemples qui portent si bien le cachet de son genie 
et vont si peu ä Tesprit de son entourage ordinaire, que 
leur authenticite ne saurait ölre douteuse.Ils feront voir 
jusqu'ä quel point son esprit plus pratique qu'erudit a su 
quelquefois saisir la nature intime des faits ou trancher 
d'avance des questions que son epoque n'entrevoyait pas 
naöme encore. Ainsi, en parlant de TEcclesiaste, il dil* : 
«Ce livre devrait §tre plus complet ; il y manque bien des 
choses ; il n'a ni bottes ni eperons , et chevauche eri simples 
chausses, comrae je faisais moi-meme quand j'elais encore 
au couvent. Salomon n'en est pas l'auteur etc. » fividemment 
celte critique s'adresse ä la thöologie de Touvrage, dans 
laquelle Luther, avec raison, ne reconnaissait pas l'esprit 
de la sienne, c'est-ä-dire de celle de TiSvangile. « Les Pro- 
verbes de Salomon, continue-t-il, sontun livre des bonnes 
Oeuvres; ils ont 6t6 recueillis par d'autres qui les 6crivaient 
quand le roi , ä table ou autrement, venait ä formuler ses 
maximes. On y a Joint les enseignements de difförents 



* (Euvres allem., t. LXH, p. 128 et suiv. 

*Die8 buch sollt völliger sein, ihm ist %u viel abgehrochen, es hat weder 
Stiefel noch Sporn, es reitet nur in Socken, gleich wie ich da ich noch im 
Kloster war. 
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autres sages docteurs. L'Ecclösiaste et le Gantique ne sont 
pas non plus des livres falls d'une piece : il n'y a pas 
d'ordre dans ces livres^ tout y est pele-mele, ce qui s'ex- 
plique par la Dature de leur origine. Gar le Ganlique aussi 
est r^dige par d'autres d'apres les dires de Saloraon, qui y 
reraercie Dieu pour Tobeissance qui est im don du ciel, et 
dont la pralique dans la maison ou dahs TEtat amöne la 
paix et le bonheur, comparable ä rharmonie conjugale^» 
— € Pour ce qui est du second livre des Machabees , dit-il 
ailleurs, et de celui d'Esther, je les ai tellement en grippe 
.queje voudrais qu'ils n'existassent point. Gar ils sentent 
trop leur judaisme et ont beaucoup de mauvais elöments 
paiens*. j — «Les predications des propheles n'ontpas^te 
redigees d'une maniöre compl^te. Leurs disciples et leurs 
auditeurs en ont öcrit de teraps en temps des fragments, et 
Ä'est ainsi qu'a 6te form6 et conserve ce qui s'en trouve dans 
la Bible. j — « Les livres des Rois sont de cent mille pas en 
avant de ceux des Ghroniques et ils merilent aussi plus de 
crMt. Cependant ils sont seulement le calendrier des juifs 
contenaftt la liste de leurs rois et leur genre de gouverne- 
ment. j — « Job a pu penser ce qui est ecrit dans son livre, 
mais il n'a pas prononce ces discours ; ce n'est pas ainsi 
qu'on parle quand on est eprouve. Le fait est r^el, au fond ; 
mais c'est comme le sujet d'un drarae dialogu^, dans le 
genre des comödies de T6rence , pour glorifier la resigna- 
lion'. i> — «Moise et les propWtes ont prechö; mais lä 
nous n'entendons pas Dieu lui-m§me. Gar Moise a refu la 
loi des anges et n'a qu'une mission subalterne. En pr6- 



* (EuvTtJi, l. c, p, 128 , et t. LXni, p. 36, 87, 40. 

* T. LXIl , p. 131 ; Ich bin dem Buch und Esther so feind dass ich wollte 
sie wären gar nicht vorhanden ; denn sie juden%en %u sehr und haben viel 
heidnische Unart, 

»T. LXII, p. 132el8uiv. 
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chanl la loji, on ne pousse les gens qu'aux bonnes oeuvres. 
Quand Dieu parle lui-meme aux horames , ceux-ci n'enten- 
dent rien que gräce et misericorde. Les organes interrae- 
diaires, anges, Moise, eoipereur ou bourguemestre , ne 
peuvent que Commander; certainement on doit leur 
ob^ir ; mais ce n'est que depuis que Dieu nous parle par 
le Fils et le Saint-Esprit, qu'on entend la voix paternelle, 
Celle de Tamour et de la gräce *. i> 

Apres tout ce que nous venons de dire, il nous sera 
facile de cönvaincre nos lecteurs que pour Luther raulo- 
rite de Tficriture n'etait rien moins qu'un principe abs- 
trait; en d'autres termes, qu'il n'a jamais Studie, rai- 
sonne , enseigne de maniere k commencer par poser et 
d^terminer le canon, sauf ä yoir seulement.plus tard ce 
que cette norme lui rövfelerait de verit^s et lui ordonne- 
rait de croire. Tout au contraire, sa rfegle supreme, son 
canon ä lui , ful toujours un principe tr^s-concret, ant6- 
rieur et superieur ä toute 6criture : Christ crucifiö • et 
sauveur. Toute laBible, selon lui, d'un bout k l'autre, 
doit precher Christ ; chacune de ses parties doit^tre ju- 
gee selon la mesure dans laquelle eile remplit ce but. 
Les d^fauts, les faiblesses qu'on peut d^couvrir et signa- 
ler ä cet egard dans plus d'un livre , ne compromettent 
pas la chose essentielle. Qu'importent tous les versets 
qui restent au-dessous ou en degä, pourvu qu'on ait et 
connaisse celui qui est le maitre et seigneur de Tficri- 
ture ! € Si , dans les döbats oü Texegese n'amfene pas de 
victoires döcisives; nos adversaires pressent la lettre 
contre Christ, nous insisterons sur Christ contre la lettre, i 
La th^orie de Luther ayant du naturellement aboutir k 
Celle poinle, il est Evident qu'entre eile et le Systeme 

* Interpr6tat. du VI« chap. de Jean, 1532. (Euvres allem.y t. XLVH, p. 357. 
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catholique rantitMse ne se resumait pas par les notions 
de rficriture et de la tradition, mais bien par Celles de la 
foi vivante et active en la personne du Sauveur et de la 
soumission implicite et passive ä Tautorite de TEglise. Si 
nous n'avions d'autre preuve du genie de cet homme, il 
serait sußisamment mis en relief par ce fait qu'apres trois 
siecles de tätonnements , de contradictions et de malenten- 
dus, laquestion, döjä r^solue par lui , s'est de nouveau 
posee dans les mßmes termes au sein du protestantisrae 
ipSme. 

N'oublions pas de dire que Luther, arm6 de la th^orie 
que nous venons d'exposer, etait parfaiteraent en droit de 
plaider la caus^ de la Bible contre ceux qui, se targuant 
d'une pretendue illumination interieure, rejetaient Tau- 
torite de TEcriture. Cette polemique n'etait point de sa 
part une inconsequence; car, d'apres lui, le Saint-Esprit 
promis et accorde au croyant, tout en agissant en lui 
d'unemaniereiramediale, rattache cette action ä la parole 
extörieuve (c'est-ä-dire ecrite) , qui lui sert pour ainsi dire 
de forme ou de corp.s. D'un autre cöte, Luther evitait tout 
aussi sürement Texces oppose de ceux qui auraient voulu 
canoniserla lettre , puisqu'il demandait avant tout ä celle-ci 
une adhesion explicite et positive ä ce qu'il avait reconnu 
comme la pensee fondamentale deTEvangile, etqu'ainsi 
il ne risquait point de confondre la parole de Dieu eler- 
nellement vraie et salutaire, avec le,recueil de livres qui 
n'en rend temoignage que dans des proportions tres-ine- 
gales. Pour un homrae aussi profondement pieux que 
Luther, cette distinction n'etait pas , comme le pourraient 
croire des esprits autrement trempes, une erreur ou une 
faiblesse ; eile ölait un besoin et une necessite. 

On ne manquera pas d'objecler qu'une pareille theorie 
ne pouvait guere aboutir ä une delimitation rigoureuse 

23 
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du canon ; que cela devait meme etre beaucoup moins le. 
cas qu'avec les proc^dfe si peu seien tifiques de Tancienne 
%lise. Cela est parfaitement juste ; mais nous n'y voyons 
pas un grand mal^ et, ce qui plus est, les collaborateurs et 
les successeurs imm^diats de Luther nous paraissent avoir 
^te du mßme avis. En elTel, nous trouvons chez eux une 
Variete assess sensible dans les jugements de detail, leur 
th^orie commune s'accommodant d'une grande liberte 
dans Tappreciation et Tusage des divers elemenls du code 
sacre. Nous terminerons ce chapitre par quelques noteyp 
tirees d'ouvrages appartenant encore ä la premiöre ge- 
n^ration des th^ologiens lütheriens , en reservant pour le 
chapitre suivant Tötude de la marche retrograde suivie par 
leurs höritiers. 

M61anchthon, qui ne s'explique nulle part sur cette ma- 
tiSre en formulant ses principes, all^gue frequemment 
Tepitre aux H^breux, surtout ä propos du sacrifice de 
Christ ; mais il evite soigneusement de Tattribuer ä Ta- 
potre Paul et Tintroduit toujours sous sa designation 
anonyme. Quant ä Töpitre de Jacques., il est araene plus 
d'une fois* ä en discuter les textes quand il veut röfuter les 
doctrines opposees ä la thßse fondamentale du protestan- 
tisme ; mais il n'enlre point dans la question crilique et 
son ex6gftse lui fournit les moyens de neutraliser les pro- 
positions de l'auteur, dont Luther ne savait se debarrasser 
que par un rejet absolu du livre meme*. Enfin, TApoca- 
lypse ne deteint nulle part sur sa th^ologie et est passee 
sous silence. Au-dessus de cette critique de detail il y a 

*Apol, Gonfess. august,, p. 107 etsuiv., 182, 254 et suiv., 263, 296, 
Rechb. 

* Luther plaisante quelque part sur la peine que M61anchthon s*est donn^e 
pour accorder les fortnules de Paul et de Jacques. « La foi justifie, la foi ne 
justifie pas. Je mettrai mon Donnet de doctcur ä celui qui fera rimer cela et 
je veux passer pour un fou» ((Euvres allem, y t. LXU, p. 127). 
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chez Melanchlhon, comme chez son colUgue et ami, le 
principe supreme de la foi chr^tienne qui domine la 
question du canon. C'estainsi que nous nous expliquerons 
comment il a pu, dans la prdface des dernieres editions 
de ses Loci^ et en recapilulant les elements de la Bible 
pour les caraetöriser au point de vue de la doctrine, se 
borner pour le Nouveau Testament ä nommer les evan- 
giles et les ipttres de Paul, non sans doute pour rejeler le 
reste, raais positivement dans la conviclion qu'il est d'une 
moindre importance. 

Brentz , le röformateur du duch6 de Wurtemberg , con- 
nait ^galement des Uvres non canöniques dans le Nouveau 
Testament, qu'il met au meme rang que les apocryphes 
de TAncien. Ge sont, comme on le pense bien , les antile- 
gomfenes d'autrefois. II n'entend pas les rejeter absolu- 
ment, mais il demande de quel droit on les mettrait sur la 
meme ligne que les ecritures canöniques*. II insisle sur- 
tout sur ce que T^pitre de Jacques ne saurait etre mise en 
harmonie avec la doctrine apostolique, sans le secours 
d'une Interpretation forc6e. 

Flacius, Fardent champion du pur lutheranisme , le 
fougueux adversaire de Mölanchthon, divise, dans son 
grand ouvrage d'herm^neutique', les livrea de la Bible 
en trois classes: les öcrits canöniques, döuteux et apo- 
cryphes. Par ces derniers, qui selon lui ne jouissent pas 
d'une grande autoritö ou qui n'en ont aucune (car sa 

* Scio in his apocryphis libris multa pietatis documenta contineri. Sa- 
pientia Sal. etc.*. Habent et epistolce qua inter catholicas enumerantur et 
apocalypm loannis suam uHHtatem. Non igitur iudicamus hos libros prorsm 
abiiciendos. Sed illudnunc qucRritur.... num liceat vel uni creaturcB, quam- 
vis apostolicce, quamvis angeliccß, vel alieui hominum ccetui^ quocunque 
nomine, ad Scripturam (ad libros veros canonicos) alios incertcB originis 
adderey eandem iis autoritatem tribuere..,. (Brentii Apol. Confess. Wir^^ 
temb.y p. 824 et suiv.)* 

»Ftecü clavis 5. S*^ pars II, 1, p. 46. 
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definition est un peu ambigue^), il eiitend ceux de TAn- 
cien Testament. Les livres douteux , c'est-ä-dire ceux dont 
Oll a doute', sont la seconde epitre de Pierre, celle aux 
Hebreux, Celles de Jacques el de Juäe, les deux dernieres 
de Jean et TApocalypse. Mais il n'insiste pas sur cette dis- 
tinction , he la ramene pas ä un principe de critique et 
n'en d^duit aucune consequehce pratique. Toujours est- 
il que la Separation qu'il fait entre les douteux et les apo- 
cryphes est toute en faveur des preraiers. Ailleurs', dans 
un ouvrage ^laborö de concerl avec ses amis, dövoues 
comnie lui aux tendances exclusives , il se livre ä une dis- 
cussion plus approfondie de la valeur des antilegomfenes 
du Nouveau Testament. 11 en fait untriage, absolument 
d'apres Texemple de Luther, c'est-ä-dire du point de vue 
dogmatique. Seulementil plaide^n faveur de l'Apocalypse, 
dans laquelle il ne trouve rien de contraire ä Tanalogie de 
la foi. Mais pour ce qui est de Jacques, de Jude et de 
Fepitre aux Hebreux, il reproduit en toutes letlres les 
arguments de son mailre. 

Nous mentionnerons un dernier auteur , auquel nous 
aurions du meme assigner le premier rang, si nous avions 
voulu suivre Fordre chronologique; le seul aussi, parmi 
les docteurs proteslants de ce si^cle, qui ait ecrit un 
ouvrage sp6cial sur la theorie du canon. C'est le celebre 
coUegue de Luther äWittemberg, Andr6 Bodenstein , plus 
connu sous le nom de Carlstadt*, et mort en 4541 comme 



* Apocryphi quibtis nulla eximia autoritas tribuitur sunt: Sap. Sal. etc., 
Hi libri licet biblico canoni nunc addantur^ tarnen nullius autoritatis apud in- 
telligentes scriptores habentur, 

* Dubios dico de quibus dubitatum est, 

*Gentur. magd,, 6d. Semler, I, 452 etsuiv. Cf. ü. RegüM/. locc, comm.^ 
p. 42. 

*De canonids scriptum libellus; Witt. 1520, i\ 11 en fit parattre un rö- 
8um6 succinct en allemand : Welche buchet heilig und biblisch seind (ibid. 
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professeur ä Bäle. On sait qu'entre tous les thöologiens 
raarquants de son ^poque il fut le Champion le plus con- 
sequent de Tautorite exclusive de Fficrilure, et qu'il 
poussa son radicalisme hostile ä la tradiiion ecclösias- 
tique jusqu'ä des exc^s iconoclastes auxquels Luther 
s'opposa avec une 6gale energie. Eh bien! ce fut lui qui 
se fit Tavocat de la tradition sur ce point special et de 
maniSre a contredlre sciemment la th^orie qui aurait du 
lui sourire le plus. Voici en deux mots la substance de 
son livre. Apris avoir parl6 avec enlhöusiasme de la ma- 
jeste de Tficriture et Stabil son autofiti irröfragable dans 
tout ce qui tient au dogme et aux institutions , il arrive h 
rechercher la base de la canonicite de chaque livre et 
commence par analyser successivement les textes d'Au- 
gustin et de J^röme relatifs ä cette question; puis, se 
fondant de pr6f6rence sur les distinctions de ce dernier et 
s'attachant ä la division usitee chez les juifs et aux ren- 
seignements fournis par Eusfebe et les P^res du quatriöme 
siecle/ il conclut en combinant ces deux il^ments et en 
etablissant trois ordres ou classes de livres auxquels , du 
moins en ce qui concerne le Nouveau Testament, il atlri- 
bue une dignitö inegale. La premifere classe comprend 
la Loi ou les cinq livres mosaiques (bien qu'il n'hesite 
pas ä declarer que Moise n'en est pas Tauteur dans le sens 
rigoureux du mot), etlesquatre ^vangiles, qui sont les 
flambeaux les plus brillants de la virile divine*. A la 
seconde classe apparliennent, d'un cöle, les proph^tes, 
c'est-ä-dire les livres de Josue, des Juges (avec Ruth), de 



eod,), L'origtnal, devenu extrömement rare, a 6t§ r6iinpriin6 en 1847 par 
les soins et avec des notes de feu M. Gredner {Zur Geschichte des Canons , 
p. 291 et suiv.). 

* Libri primm noUz summceque dignitatis iV. T, totius veritatis divince cla^ 
rissima lumina. 
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Samuel, des Rois, fisaie, Jerömie avec les Lamentations , 
fizöchiel et les douze petils prophÄles; de Faulre, les 
quinze epilres homologouraenes et indubitablement apos- 
toliques, savoir les treize de Paul, une de Pierre et une 
de Jean. A la troisieme enfm reviennent les hagiographes , 
tels qu'ils sont reunis dans nos Bibles h^braiques* (ä Tex- 
ception de Ruth et des Lamentations), et les sepl antilego- 
raines du Nouveau Testament, lesquels occupent le der- 
nier rang, ä l'ögard de la dignite canonique*. Le motif 
principal, ou pour mieux dire unique, que Tauteur 
allegue pour cette distinction, est Tattestalion plus ou 
moins compläte et unanime des anciens. Ainsi, ä ses 
yeux, TApocalypse et l'öpitre aux H6breux sont encore 
plac6es au-dessous des ^pitres de Jacques, de Jude et de 
Jean, parce que Tadmission de ces dernieres au canon 
remonte ä une öpoque comparalivement plus ancienne. 
Carlstadt ajoute expressöment que le rang qu'il assigne k 
l'epitre aux Hebreux n'est pas determinö par Tinföriorit^ 
de sa valeur inlrins^que. En somme, la theorie de Carl- 
stadt est absolument differente de celle de Luther. On le 
Yoit' en ce qu'il pröfere les övangiles aux Berits de saint 
Paul, et surtout par la polemique tres-incisive qu'il fait 
contre son collegue au sujet de l'epitre de Jacques '^j et ä 
laquelle il revient ä plusieurs reprises, avec une cerlaine 
aigreur. Aussi s'approprie-t-il la fameuse parole d'Augus- 
itin que nous avons d^jä relevee plus haut; car, dit-il, 
c'est par la r^ception et le temoignage de r%lise que 
nous savons quels sont les livres vt^ritablement övang6- 
liques, et combien il y a d'epilre des apötres. 

* Voyez plus haut la note de la page 10. 

*Infimum autoritatis divinoe locum. 

' Jacobi episiola nihil usque sententiarum habet quod non po^sit eanonicis 
literis communiri. Si fas est vel parvum vel magnum facere quod placet , futu- 
rum tandem erit dignitates et autoritates librorum e no&ira pendere facultate. 
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Si les opinions personnelles de Luther ne furent pas 
adopt^es par tous les theologiens de son ecole , elles pre- 
valurent du moins de fait, dans ce sens que toutes les 
^ditions du Nouveau Testament allemand jusqu'ä nos 
jours ont conserve Tordre et la disposition qu'il avak in- 
troduits, separant Töpitre aux Hebreux de Celles de Paul, 
et Celles de Jacques et de Jude des autres epitres catho- 
liques. II existe m^me des ^ditions du Nouveau Testament 
grec, assezrecentes, faites par des theologiens lutheriens, 
qui ont remani6 le canon dansle merae sens*. U y a plus : 
les pröfaces de Luther continuerent pendant longtemps ä 
etre mises en t6te de chaque livre et popularisftrent ainsi 
sa critique*. Celle-ci dötermina aussi la forme de la Bible 
de plusieurs autres versiöns nationales , qui daus l'origine 
avaient gte faites sur celle de Luther , dans des pays qui 
s'etaient rang^s sous la banniere de la Confession d'Augs- 
bourg, par exemple dans lä basse Saxe, dans les Pays- 
Bas et en partie en Sufede. II y a mftme des öditions qui 
donnent aux quatre livres mis ä part par Luther un titre 
special en les qualifiant d'apocryphes^ comrae ceux de 
FAncien Testament. Nous aurons Toccasion de revenir sur 
ces dötails. 

Quelle que soit Timpression que nos lecteurs aient pu 
recevoir des faits consignes d?ins ce chapitre , nous avons 
d^montrö en tout cas que les Reformateurs, tout en reven- 
diquant pour la notioa du canon une place träs-impor- 
tante dans le Systeme dogmatique, et tout en r^ussissänt ä 
la rattacher de la maniere la plus intime au principe §&- 



«Halle, maison des Orphelins, 1740 et suiv. 

•De nos jours ces pr6faces , qu*on ne trouve plus dans les Blbles usuelles, 
ont plusieurs fois 616 r6imprim6es ä part dans des recueils destin6s au grand 
public , mais de matii^re qu'on en faisait dlsparaltre toutes les particularit6s 
caracteristiques que nous venons de signaler. Marcion, qu'on uomme un 
faussaire, n*en avait pas fait autant. 
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nörateur de leur theologie, ne sont pas parvenus h Tuni- 
formite dans rapplication de la theorie aux faits et ques- 
tions de detail ; que leur science n'a pas su determiner 
nettement le rapport naturel et legitime entre le temoi- 
gnage de la tradilion et le principe religieux intrins^que; 
que les livres symboliques meme contiennent ä cet egard 
des regles ou des assertions divergentes et se contredisent 
dans plus d'un cas. Cependant nous avons vu aussi que, 
malgre ces diflferences, aucune controverse serieuse n'a 
^clate entre eux ou leurs figlises sur la fixation du canon , 
tandis que le lien fraternel qui aurait du unir les diverses 
fractions des amis de la Reforme etait affaibli ou rompu 
par de vives discussions Ih^ologiques sur tant d'autres . 
points qui , aux yeux de notre göneration , ont perdu une 
grande partie de leur importance. Cela fait voir, de la 
maniere la plus evidente, que la question du canon se 
presentait ä nos illustres Pöres sous une face plus impo- 
sante que Celle d'un catalogue de bibliotheque , et ä ce 
point de vue ils se trouvaient d'accord. 



CHAPITRE XVII. 

LES fiCOLES CONFESSIONNELLES. 

Les th^ologiens qui suivirent la gen^ration contempo- 
raine de la R^forme , jusque vers le commencement du dix- 
huitieme siede, sont bien peu connushorsducercle^lroit 
des historiens de profession ; et m^me ä Tegard d'une 
^poque plus recente encore on peut dire que ceux du 
moins qui furent les simples continuateurs de la tradilion 
dog:maLique des anciennes ecoles, sont aujourd'hui pres- 
que completement oublies. Ils sont surtout peu consultes 



i 
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sar la partie de leur enseignement relative aux questions 
qui nous occupent ici. On est tellement accoutume ä se 
represenler le travail scientifique de celte periode corame 
sterile et stationnaire, qu'on se croit dispens6 de l'^tudier 
en detail; et les formes peu attrayantes des ouvrages qu'il 
a prodüits porlent en gen^ral le cachet d'un lourd et aride 
scolasticisme , ä tel point qu'elles servent d'excuse ä des 
lecteurs trop exigeants ou peu courageux. Et pourtant 
les öcrivains de ce moyen äge du protestantistne ne m&- 
ritent pas tous ce d^dain de leurs successeurs. Sans parier 
ici des grands savants, des philologues surtout, qui hono- 
rörenl principalement les pays et les Academies calvi- 
nistes, nous nous permettrons d'afÜrmer que les inter- 
pr^tes de la th^orie aussi, tout d^pendants qu'ils etaientä 
Tegard des formules elaboröes par leurs devanciers, s'6- 
levent frk[uemment au-dessus du niveau de la rouline et 
peuvent Ätre 6tudies avec fruit par ceux qui veulent se 
rendre tin compte exact du mouveraent des idöes mo- 
dernes. La grande revolution qui s'est op6r6e dans celte 
sphöre au siecle dernier ne saurait 6tre bien comprise ni 
justement appr^cite qu'aprfes une connaissance plus in- 
time de ce qui Ta precedie et pr6par6e. Nous nous pro- 
posons donc ä notre tour de feuilleter un peu ces pou- 
dreux in-quarto qui contiennent la science k la fois terne 
et prolixe des ecoles confessionnelles , afin d'en tirer une 
nouvelle serie de materiaux pour notre histoire du canon. 
On voudra bien remarquer ce nom d'dcoles confession- 
nelles que nous avons inscrit en tSte du present chapitre. 
II doir caracteriser une phase particuli^re du developpe- 
ment de la theologie prolestanle , phase qui commence ä 
peu pres ä Tepoque de la mort des derniers grands r6for- 
mateurs , et pendant laquelle les Confessions de foi furent 
la norme exclusive et officielle de Tenseignemenl. D6s lors 
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la science, r^^n^r^e et vivifiöe nagu^re par Taction puis- 
sante d'un principe religieux.supreme, et d'autant plus 
energique qu'il etait plus röcemment proQlamö, se subor- 
donnait k la loi non moins puissante, mais tres-peu vivi- 
fiante, des formules dans lesquelles ce principe , avec ses 
applications les plus Imporlantes , avait flni par trouver 
son expression aussi raide que pr^cise. Tandis que y dans 
l'origine , la theologie du salut gratuit en Christ s'etait 
directement retremp^e ä la parole de Dieu, au point 
qu'elle avait pu prötendre ä difinir cette demiÄre d'aprfe 
$on propre axiome fondamental, la source prochaine k 
laquelle eile puisait maintenant y c'etait le Symbole , r£- 
vangile fait Systeme , et redige^ non pas absolument sous 
rinspiration d'en haut, mais souvent dans le bruit des 
controverses et quelquefois avec les arri^re-pensöes du 
corapromis. Ce qui avait et6 un excellent mot d'ördre et 
de ralliement, soit pour organiser Topposition contra 
Rome, soit pour senvir de Charte k la libert^, devint la 
barrifere qui divisait les figlises et arrßtait Fessor dupro- 
grSs. Les eifets de ce changement dans la position des 
docteurs et des doctrines se faisaient naturellement sen- 
tir, bien qu'ä divers degv&Sy dans toutes les brancbes de 
la science et du gouvernement ecclesiastiques. Nous n'a- 
vons k nous occuper ici que de ce qui rentre dans notre 
sujet special. En »ce qui concerne ce dernier, Tinfluence 
des nouvelles möthodes s'est fait sentir lä m6me oü les 
textes des livres symboliques ne prdjugeaient en aucune 
faQon la composition du canon scripturaire. Mais le besoin 
irapÄrieux de tout döfinir, de tout systematiser, de tout 
subordonner, enfm, ä un travail de raisonnement dialec- 
tique , conduisit bientöt les calvinistes suisses y et un peu 
plus tard les lutheriens de tous les pays, au mSme r6sul- 
tat que les Anglais , les Hollandais et les Frangais avaient 
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consacrö dös Tabord, c'est-ä-dire ä une fixation definitive du 
canon y basee essentiellement sur l'usage et la tradition. 

Nous^ commencerons par signaler ce fait interessant que 
les ouvrages dogmatiques de cette periode contiennent des 
chapitres de plus en plus elendus sur Tficriture, son ori- 
gine, sa composition, son autorite et ses autres qualitös , 
tandis qu'anterieurement^ surtoutdans r%lise lutherienne, 
on n'avait guÄre öprouve le besoin d'approfondir un ar- 
ticle dont le fond essentiel itait un axiome pour tont le 
monde. Quant ä ce fond meme , nous dirons d'abord qu'i 
premiere vue ce que nous avons pu appeley la thiorie 
protestante du canon ne se trouve point changö sous la 
plume des höritiers de Luther et de Calvin. L'antagonisme 
permanent de la polemique romaine ne permettait pas 
qu'on perdit de vue le principe qui exaltait Tautorite de 
rficriture aux d^pens de celle de la tradition *. Nous voyons 
donc reproduire partout, et en premiöre ligne, les thfeses 
qui ont d&jk 6ie developpees dans le chapitfe präcedent, 
et auxquelles, par consequent, nous n'avons pas besoin 
de nous arrdter : L'ficriture tierit son autorite d'elle-meme, 
c'est-ä-dire de Dieu qui Ta inspiree ; c'est eile qui est le 
juge supr^me en matiere de foi et pour tout ce qui est re- 
latif aü salut; eile est la source de toute autoritö dans rfi- 
. glise , et cette derniere , tout aussi peu qu'elle est Fauteur 
de rficriture, ne saurait prötendre ä un patronage ä exer- 
cer sur eile, n'iraporte ä quel titre*. 

' Dans la pratique on invoquait fr^quemment le t^moi^nage des Pöres or- 
thodoxes des cinq premiers siöcles, dans rint6r6t du dogme purifi6 et prin- 
cipalement dans les questions de critique sacr^e» bi^n entendu toutes les fois 
que ce t^moignage 6tait favorable ä la.th^se qu'on d^fendait soi-mSme. Mais 
lorsque quelques th^ologiens, dans un but de conciliation , voulurent Clever 
cette pratique ä la dignitö d'un principe , on se souvint bien vite qu*il y avait 
lä'une incons^quence et Ton cria au syncr^tisme. 

« Voy. entre cent autres : Hier. Zanchius de S, S, (Opp,, Gen. 1619, t. VIII , 
P. 1), p. 339. J. Cameronis PrcelectL de verbo Bei (Opp., Gen. 1642) , p. 492. 
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Ce n'est pas tout. La Ihöorie maintenait explicitement , 
dans les deux %lises, la diflference dejä pröcederament 
reconnue entre la conviction plus ou raoins imparfaite , in- 
suffisanle , p^dagogique , produite ä Tegard de la valeur de 
rficriture et de son contenu par les t6moignages histo-* 
riques et les arguraenis fournis par les faits exterieurs, et 
la conviction imm6diate , absolue y verilablement salutaire, 
produile par Taction intörieure du Saint-Espril dans le 
coeur m6me du fidele. Sans le concours actif de cette puis- 
sance divine , la vraie foi , qui accepte la parole de Dieu 
comme teile, n'existe pas *. La theorie (nous insistons sur 
ce terme) ne röpudiait donc point r^lemenl mystique de la 
th^ologie des reformaleurs. Au contraire, on reduisait 
quelquefois, et avec raison , la difference entre le calholi- 
cisme et le protestantisme k cette simple expression, que 
le premier regarde Tfiglise , le second TEsprit , comme le 
supreme garant de Tficriture et partant de toute la revela- 
tion. Les apötres eux-mßmes, ajoutait-on, ayaient evi 
besoin de ce garant pour se faire icouler par les peuples 
auxquels ils s'adressaient , leur autorit^ ne r6sidant nuUe- 
ment dans leurs personnes , bien qu'ils fussent incontes- 
tablement les organes de Dieu*. Leurs succes s'expli- 
quaient , sans doute , parce que la parole qu'ils pr^chaient 
6tait vraie, sublime et efficace; mais ces qualites ne se 

H. Alting, IrOCt communes {Opp,, Amst. 1646, 1. 1), p. 271, 296. Mos. Amy- 
raldus de testim, Sp. 5., in Thes. Salmur., I, p. 125. L. Gappellus, De 
summo controvers. iudice , ibid. , p. 101. J. H. Heidegger, Corpus theoL chr.^ 
1700 , p. 30. M. Chemnitz, Examen conc, irident., Joe. I , c. VI, §§ 7 et suiv. 
J. Gerhard, Lod theoU, 6d. Cotta, t. I, p. 9 et suiv. Abr. Galovii Criticus 
sacer, 1673, p. 57 et suiv. J. Musaei , /»/rod. in theol^ p. 290. J.W. Baier, 
Campend, iheol. positiviB , 1712, p. 81. J. Fe. Buddei, Instit. th, dogrn.^ 1724, 
p. 147 et suiv. 

^Zanchi, l. c, p. 332 et suiv. D. Chamier, Panstratia cath.^ 1627, P. I, 
1. VI , c. 1, § 7, et c. 4. J. Cloppenburg, Exercitt. super locos comm. (Opp. 
theol., Amst. 1684, 1. 1) , p. 704 et suiv. Calovius, l. c. , p 43 et suiv., etc. 

•Cameron, /. c, p. 458 et suiv. 
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manifesiaient qu'ä ceux dans lesquels Dieu les faisait re- 
connailre par Taction simullanee de son Esprit *. Et comme 
FEglise romaine aussi revendiquait cet Esprit pour eUe- 
merae , comme son guide permanent , on fut amen6 ä faire 
une distinction entre ce qu'on appelail TEsprit public et 
VEspriX prive , et k proclamer , comme principe prolestant , 
la thÄse que l'action de TEsprit est privee , c'est-ä-dire 
qu'elle s'adresse directement ä Tindividu sans Tintervention 
de rfiglise^. Jusqu'ici nous nous trouvons sur le terrain 
des principes que nous avons exposes dans le chapitre pr6- 
c6dent. 

Cependant, quand on etudie plus ä fond l'usage que la theo- 
logie faisait de ces principes, on ne tarde pas k reconnaitre 
bientöt qu'elle ne descendait guere des hauleurs abslrailes, 
tious aurions presque dit glaciales, de la theorie, dans la 
region inferieure et mieux exploree des questions pratiques ; 
et rien n'est curieux comme le mouvement des idees, s'6- 
loignant de plus en plus de ce qui avail ete dans Torigine 
une conceplion intuitive , et appartenant plutöt k la sphöre 
du sentiment religleux qu'ä celle de Tinlelligence et de la 
dömonstration. Ainsi Ton insistait bien, dans la conlro- 
verse anti-calholique, sur cette äction du Saint-Esprit en 
faveur de Tficriture ; mais le besoin de se premunir , soit 
contre les pretenlions des illumines qui dedaignaient la 
parole ecrite et la subordonnaient k Tinspiration indivi- 
duelle permanente, soit contre le subjectivisme de la cri- 
- tique dont Luther avait donne le dangereux exemple, con- 
duisitles theologiens ä une serie de deßnitions , d'analyses, 
de clauses restrictives , dictees par des preoccupations 
etrangeres ä la conception primitive qu'il s'agissait de re- 

*Amyraldu8, De testim. Sp. 5., in Thes. Salmur., t. I, p. 117 et suiv. 
Buddeus, l c, p. 103. 
«Chamier, L c, c. 4, § 4. Cämeron, /. c, p. 467. 
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vendiquer , de sorte qu'ä lafin tout se Irouva regle par des 
combinaisons conventionnelles et que raction du Saint- 
Esprit , maintenue en droit, devenait de fait inutile et su- 
perflue. Nous devons ajouter que la contradiction qui exis- 
tait au fond entre rancien point de vue et les errements 
maintenant predominants, se fait surtout sentir par une 
cerlaine obscuritö qui regne generalement dans Texposi- 
tion de ces matieres. Essayons cependant de relever les 
points les plus saillants du systferae, tel que nöus le Irou- 
vons d6velopp6 chez les auteurs de cette epoque. 

Des deux espÄces de conviction dont on parlait relative- 
ment ä Tautoritö de la parole de Dieu^ celle qui ötait d^ri- 
vee de Taction du Saint-Esprit {fides divina) , et qu'on re- 
gardait comme la'plus importante, fut traitee en g^nfiral 
assez briÄvement, nous pourrions mßrae dire avec un inte- 
r6td6croissant. Encore faut-il dire qu'il s'y rattacha bientot 
des discussions tout ä fait scolastiques , qui prouvent ä 
elles seules qu'on avait perdu de vue la pensee primitive des 
r^formateurs. II s'agissait d*abord de determiner la part de 
FEsprit et celle de Tficriture dans Tinfluence ä exercer; 
puis de pröciser la succession des faits elömentaires de 
l'acte lui-mßrae * ; enfin on en vint k examiner si la puis- 
sance de FEsprit est une force propre s'ajoutant ä celle de 
TEcriture , ou si Ton doit dire que Tefifel spirituel est pro- 
duit par celle-ci, en tant que l'Esprit agit en eile, sans 
qu'on ait ä distinguer deux principes actifs*, Tous ces 



* Form, Conc, , p. 656 : Homo verbum Dei prcedicatum neque intelligit 
neque intelligere polest , donec virtute Sp. 5. per verbum prcedicatum con-^ 
vertatur, — L*homme reste 6tranger 4 la parole de Dieu tant qu'il n*est pas 
converti par r£sprit, et TEsprit ne doit le toucher qu'au moyen de la pa- 
role. — Comp. Buddeus, L c, p. 107. Quenstedt, Theol. did, pol. , 1, 169 
et suiv. , etc. 

•Voy. Tarticle de M. Saigey suf le Pajonisme (Revue de thdoLy 1" s^rie 
t. XIV, p. 889). 



Digitized by VjOOQIC 



LES ECOLES CONFESSIONNELLES. ^ 367 

procedes anatomiques , appliquös k des experiences reli- 
gieuses intimes , trahissent des dispositions et des ten- 
dances bien differentes et Celles qui avaient autrefois 
guido la theologie protestante dans sa theorie de la cano- 
nici t6*. 

Enrevanche, on s'ötendait fort au long sur les 6l6ments 
et les sources de ce qu'on appelait la conviction humaine 
{fideshumana).Oü disait bien qu'elle ne donnait, k T^gard 
de rficriture , que des probabilites et qu'elle avait besoin 
d'ötre sanclionnee par Tautre , pour nous faire arriver k 
une entiöre certitude. Mais les soins mßmes qu'on consa- 
crait ä cette partie du dogme prouvent que, dans la pra- 
tique du moins y on la regardait comme la plus essentielle, 
et Targumentation desünee ä Fappuyer comme ötant plus 
efficace que toute autre. On divisait les preuves qui devaient 
amener cette conviction purement humaine et preparatoire, 
en internes et externes*. Les premiferes ötaient derivees 
tant de la forme que du contenu de Tficriture : les autres , 
de son antiquite , de la propagation providentielle de !'£- 
vangile, de la foi des martyrs, des raanifestations de la 
justice divine dans Thistoire, de la cridibilite des recits 
bibliques, du caractere des auteurs, des miracles et des 
pr^diclions , enfin et surtout du temoignage de T^glise. 
Toutes ces preuves, au dire des theologiens, devaient 
seulement amener une forte prösomption en faveur de la 
Bible ; cependant , de fait , la puissance qu'ils leur attri- 
buaient etait teile que Targument tenu en röserve pour 



' On recoit une Impression analogue des essais faits par la dialectique (par 
exemple Galovius , Grit. $ac. , p. 44 et suiv.) de d^montrer que la preuve de 
Tautorit^ de r£criture d^rivde de la parole de Dieu n'est pas entach^e du vice 
logique de la Petition du principe. 

*Cf. Cameron, /. c, p. 417 et suiv., 475. Zanchi, /. c, p. 337. Heideg- 
ger, /. c, p. 25 et suiv. Baier, Comp, theol, posit.s p. 84 et suiv. Buddeus, 
/. c, p. ;101 et suiv., 134 etc. 
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donner ce qu'on appelait la conviction divine , n'y pouvait 
rien ajouter de plus concluanl ou de plus palpable. Nean- 
moins ils tenaienl ä la formnle traditionnelle qui le con- 
sacrait, lui aussi, et le defendaient avec vigueur quand le 
cartesianisme * , envahissant les ecoles hollandaises , crut 
pouvoir se contenter des autres. 11s sentaient instinclive- 
ment que s*ils Tabandonnaient, mßme dans la th^orie, leur 
dialectique oe se dislinguerait plus guere de celle deleurs 
adversaires rationalistes. 

Arretons-nous encore un monient ä ces deux söries de 
preuves, pourrelever quelques symptömes tres-caracteris- 
tiques du changement-qui s'operait dans la pariie de la 
science dont nous 6tudions Thistoire. A Tegard de la 
preuve interne, qui consistait, disions-nous, ä fonder 
l'autorile de Tficriture sur son contenu, on n'hesitait pas 
•a reconnaitre que la certitude absolue du nom des auteurs 
sacres n'est pas chose indispensable , pourvu que le juge- 
ment ä porler sur le fond , sur la doctrine, soit de natura 
ä ecarter le doute*. Cependant il ne faut pas perdre de vue 
que ce genre de demonstration, familier ä la grande majo- 
rite de nos theologiens, n'est gufere applique par eux qu'ä 
TEcriture consid6r6e comme un seul tout, et abstraction 
faite des questions eritiques de detail ou des doutes qui 
pouvaient surgir ä Tegard de Tun ou de Tautre livre. Dans 
ces discussions speciales on s'en tenait de preference aux 
arguments historiques, qui de cette maniere encore pre- 
naient une place de plus en plus importante dans la science 



' Voy. la litt^rature de cette controverse, dirig^e surtout contre Herin. 
Alex. Hoell, professeur ä Utrecht, dans Buddeus, /. c, p. 107. Comp. Gisb. 
VoeLii Problem, de S, 5. {Dispp. sei. Utr. 1669, P. Y.), p. 3 et suiv. Val. Al- 
berU , Cartesianismtis Belgio molestus , 1678. 

* Cameron , /. c. , p. 473. Voetius (/. c.) d6clare ing^nüment que les titres 
üeä livre& et les inscriptions des psaumes ne fönt pas partie int^grante du 
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du canon*. Nous sommes loin de bläraer celte preoccupa- 
tion en tout cas legitime, puisqu'il s'agissait de failshisto- 
riques ä examiner. Nous voulons seuleraenl faire remar- 
quer que la science se Irouvait dans une periode de Iraii- 
sition et de crise , et par suite dans une fausse position : 
on commenfaitä entrevoir que le canon est proprement 
Tobjet d'une science hislorique ; mais d'un cöte les rae- 
Ihodes et les ressources de celle science n'etaient encore 
que peu d^veloppees et enti^rement domin^es ou exploitees 
par une theorie formul^e independamment d'elles , et de 
Tautre cette theorie n'avait dejä plus la fraiche energie de 
son origine et eprouvait le besoin de chercher dans This- 
toire des poinls d'appui qu'elle avait pu dödaigner äutre- 
fois. 

Parmi les arguments hisloriques ou externes il y en 
avait surtout un qui merile d'Stre signale ä Faltention de 
nos lecteurs. C'est celui qui est derive du temoignage de 
rfiglise. Or ce point est pour nous d'une haute importance, 
parce qu'il s'agit de savoir dans quel sens la theologie 
protestante entendait se servir de celte preuve (dont eile 
faisail un usage de plus en plus etendu) sans retomber 
dans les ornieres du traditionalisme catholique. On etait ici 
nalurellemeut amene ä determiner les droits et les devoirs 
de l'Eglise relalivement k FEcriture. Cpuformement k la 
theorie , on devait limiter son röle ä celui d'un tömoin et 
en göneral insisler sur les Services qu'elle pouvait rendre 
en veillant ä la conservation du recueil , plutot que sur son 
pretendu privil^ge de le regier de sapleine aulerite*. Mais 

*Amyraut (De testim. Sp, 5., g 27, ins6r6 dans le t. I" des Thöses de 
Saumur) avoue Ir^s-nettemement que les preuves s'administraient plus faci- 
lement au moyen de cette distinction. 

* De lä les formules : -/iipoL'^oifiaL , ministeriale indicium / non magiste- 
riale iudicium; ansa, non causa; medium per quod, non propier quod\ 
non quia ecclesia scripturas aulhenticas dicit^ tales suntf sed quia suntt ec- 

U 
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cette reserve ne ful point faile par tous les ecrivains dog- 
matistes. Le besoin de faire des enuraerations tres-com- 
plÄles valut k r%lise le devoir* d'approuver et de recevoir 
FEciilure, de la recommander par son atlestation, de 
dresser le catalogue ofBciel des livres canoniques , de con- 
server les manuscrits, d'en faire une fidele traduclion, de 
rediger d'apris eile les livres syrnboliques et les cate- 
chismes, de donner Tinterpretalion des endroits difB- 
ciles et obscurs etc. Nous ne voyons pas Irop en quoi ce 
catalogue des devoirs peut differer de celui des droits tels 
que r%lise catholique les reclame pour elle-meme. Dejä 
Charnier* , en rendant compte des preuves de Tautorite de 
TEcriture , avait mis au premier rang le leraoignage de 
rfiglise , et ne parle qu'en second lieu des arguments in- 
ternes. 11 est parfaitement superflu de montrer par une 
critique plus detaillee de ces faits,'que la theorie, pour 
avoir cesse d'etre le produit d'une conyictiön immediale et 
personnelle , n'^tait plus assez puissante pour arreter la 
science sur la pente qui la ramenait , ä Tegard de ce dognae 
paiticulier , aux erremenls si hautement condamnes ou du 
tnoins dedaignes par les reformateurs. 

G'est en gen^ral un fait digne de remarque que la theo- 
logie ne parvint pas k degager de ces nombreuses et savantes 
discussions une definilion claire et precise de la nolion de 
canonicite. L'element theologique, le seul auquel la science 
naissanle du protestantisme ait eu egard, se trouvait de 
plus en plus möle ä Telöment historique et surtout domine 
par le besoin de la stabilil^et de l'uniformile, de sorte 

clesia tales iudicat etc. Cf. Heidegger, /. c, p. 28 et suiv. Chemnitz, Exa- 
men ebne, trid.j L c, §g 9 et suiv. Gerhard, /. c, p. 10. Quenstedt, TheoL 
didact, polem.9 1, 94. Baier, l. c, p. 113 et suivl Calov, Grit, sac., p. 66 et 
suiv., etc. 

* Oßcia ecclesicB. Cloppfenburg , ?. c, p. 708. 

*Pamlrat. cath., 1. VI, c. 1, § 5. 



Digitized by VjOOQIC 



LES ECOLES CONFESSIONNELLES. 371 

que chaöun genait Taufre et le faussait m^me en quelque 
Sorte. Voici encore quelques faits parliculiers , tres-divers 
du reste, qui sont de nature ä mettre en relief les embar- 
ras que cette confusion creait incessamment et qu'Qn s'in- 
geniait ä vaincre par des corabinaisons plus ou raoins in- 
sufBsantes et meme malheureuses. 

Le celebre professeur de Saumur, Josue de la Place*, 
dit bien que le terme de canon peut etre pris dans deux 
sens, comme Corps de dogrnes regulateurs et norraatifs, et 
comme liste ou recueil de livres censes contenir la parole 
de Dieu. Mais, aulieude chercher k raraener ces deux no- 
lions ä Tunitö , il se contente d'^numerer les caracteres 
auxquels on peut reconnaitre si un dograe est canonique 
ou non, et puis de discuter une serie d'arguments d'une 
nature absolument diflferente pour prouver que la coUec- 
tion canonique de TAncien Testament ne doit pas com- 
prendre les apocryphes. Ce sont lä deux faits qui restent 
ainsi completement ^trangers Tun ä Tautre. 

Son coUegue non moins distingue, Moise Amyraut*, n'est 
pas plus heureux en essayant de combiner le principe de 
rintervenlion directe du Saint -Esprit avec celui de Tau- 
torile relative du lemoignage de rßglise. Ils distingue trois 
degres d'intensite dans la communication de TEsprit faite 
en vue du discerfiement {^li^picK;) des ficrilures canoniques. 
Ceux qui ont primitivement forme les deuxrecueils (fauteur 
ne hasarde aucune conjecture ä ce sujet) ont du posseder 
TEsprit ä un degre tout ä fait superieur et exceptionnel , 
Yoire k T^gal des prophötes et des apötres. Ceux qui ont 
simplement eu la mission de les conserver dans leur inte- 
grite , en empächanl les höretiques d'en rien relrancber 



'Placaeüs, De canont {in Syntagm. thes, ^Salmur,^ t« f), p. 63 et suiv* 
• Amyraldus , De testim. Sp. 5. (ibid,) , p. 139. 
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ni d'y rien introduire d^heterogene, n'onl eu besoin de 
Tassistance divine que dans une moindre proportion ; 
c'elait lä le cas des grands conciles. Enfin, le dernier de- 
gre c'esl celui qui revient generalemenl aux fideles , les- 
quels n'ont plus besoin de faire le canon ni de le conserver, 
mais doivent recevoir la conviction individuelle de son 
aulhenticite. On ne sait trop ce qu'il faut ici le plus ad- 
mirer, de Tidee que Tauleur parait s'elre faile de Taction 
du Saint-Esprit, de la naivete de ses prejuges hisioriques, 
ou de la disfance qui le separe de la theorie des reforma- 
leurs. On voit que la science, fatalement entrainee dans 
une direction qu'elle aurait voulu eviter, au Heu deprendre 
la courageuse resolution de revenir sur ses pas , cherchait 
ä se faire illusion sur la faiblesse de sa position *. 

Comme, ä vrai dire, Texplication que nous venons de 
reproduire faisait d'imraenses concessions au Systeme ca- 
tholique , eile ne parait pas avoir ete goütee par une gene- 
ration de theologiens pour lesquels la polemique etait la 
science ou, si Ton veut, Tart par excellence. Du moins 
nous ne. Tavons trouvee nulle pari ailleurs. Cependant 
nous avons trouve quelque chose d'assez approchant. EVi- 
tant «oigneusement de prononcer le nom de rfiglise comme 
auleur du canon ou de distinguer differentes mesures de 
TEsprit, certains ecrivains protestants se contentaientd'ad-^ 
mettre qu'il y a eu, soit parmi les anciens Israelites, soit 
parmi les chreliens, des individus pieux^ possedant ledon 
du discerneraent et auxquels revient Thonneur de la com- 



* tn troisi^me th^ologien de Saumur, Tillustre Cameron, se prononce avec 
beaucoup plus de circonspection. L'Eglise, dit-il, en faisant le canon, recon- 
naissait les livres qui devaient le composer ä certains caractdres ; eile n'y 
proc^da donc point de sa pleine autorite , mais en usant de moyens qui sont 
encore aujourd'hui ä la disposition de chaque fidele {PralecH. de verbo Deiy 
l. c, p. 475). 
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Position des deux recueils canoniques*. fividemment, en 
mellant ces individus dans une antiquite assez reculee, on 
pouvait k la fois glisser sur les hesitations des Pöres et se 
passer d'une repetilion de rexperience , laquelle mena^ait 
de devenir inopportune, bien que deux siecles auparavant 
on y eüt vu un droit et meme un devoir pour tous les 
chretiens. 

II y a cependant encore une autre reflexion crilique ä 
faire, que nous avons peut-etre eu torl de ne pas produire 
plus tot. C'est que la presque-totalite de ces singulieres 
toufnures donnees ä une question au fond assez simple 
proviennent d'une circonstance que nous n'avons point 
encore relevee expressement, et sur laquelle nous aurons 
ä revenir plus loin. II faut se rappeler qu'au dix-huitieme 
siöcle la seule difference ä discuter enlre les controver- 
sistes calholiques et protestants (en tant qu'il s'agissait de 
la nomenclature des livres saints), c'etait la canonicite des 
Apocryphes de TAncien Testament. On ne se rend pas assez 
compte de Tinfluence que ce fait exerce sur Texposition 
des principes. Nous sommes en mesure d'afiirmer, par 
exemple, que les passagesdes divers auteurs que nous 
. avons nommes endernier Heu, onteteecritssousla pr^oc- 
cupation de cette question toule speciale. On cherchait 
par toutes les voies une issue pour öchapper au dilerame 
pose par les adversaires, qui insistaient sur Tinconse- 
quence qu'il y avait d'opposer tour ä tour le privilege de 
rinspiration individuelle au jugement deTEglise, etTau- 
torite de la tradition aux caprices des novateurs. Gela nous 
expliquera encore le singulier paragraphe de Du Moulin 
que nous transcrivons en note*, et qui serait assurement 

• Buddei InslitL iheoL dogm., p. 142 et suiv. 

* L'£glise nous met en main r£criture , mais depuis que par cette £criture 
Dieu a touch6 nos coeurs , nous ne croyons plus que c'est lä TEcriture sainte 
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mal compris si on le considerait comme une esp^ce de 
th^orie absolue. Mais pr^cisement parce que nous faisons 
la part de Toccasion speciale qui Ta inspire ä Tauleur, 
nous avons le droit de dire que ce dernier, absorbe par la 
polemique de detail, perdait de vue les grands principes 
et s'embrouillait au point de tourner dans un cercle. Gar 
son raisonnement, degage de tout element etranger, re- 
vient ä dire : nous acceptons d'abord la Bible parce que 
nous croyons ä Tfiglise qui nous la donne , puis eventuel- 
lement nous accepterons Tfiglise parce que nous aurons 
cru ä la Bible*. De fait, les choses se passaienlbien un peu 
ainsi et se passent encore de cette maniere ; mais on con- 
viendra que ce n*est lä ni un principe de theologie ni une 
mälhode scientifique. 

On n'aura donc pas tort de parier d'un cbangeraent no- 
table survenu dans le cours des idees et dans la construc- 
tion du Systeme, au sein des öcoles protestanles. Ajoutons 
-que, dans notre pens6e, ce changement n'ayait rien que. 
de trös-naturel du moment qu'il 6tait reconnu et demontre 
que les masses ne peuvent pas s'elever ou se mainlenir k 
Ifi hauteur de quelques hommes, ä la fois esprils J)rivile- 

parce que r£glise nous l*a dit , mais parce qu'elle s*est fait sentir elle-mdme, 
et que Dieu par eile a touch6 nos coeurs; sans laquelle vertu le t^moignage de 
, r£glise n*est qu'une aide probable qui donne une cr^nce confuse et une 
l^g^re Impression. Gar nul ne peut savoir avec une certaine cönnaissance 
que le t^moignage que son figlise rend ä Tficriture est v^ritable , si avant 
cela il ne sait que cette £glise est orthodoxe et bien sentante en la foi , ce 
qu*on ne peut savoir assur^ment qu*apr^s avoir connu la regle de la vraie 
foi, qui est la parole de Dieu (Bouclier de la foi, 6d. nouv., 1846, p. 51). 

* Cf. Gerhard, loci theol, I, c. 1, § 30: Testimonium ecclesim nee unicum 
nee prcRcipuum est argumentum (librum^aliquem esse canonicum) sed acce^ 
dunt interna xpiiTipia et ipsius Spiritus S. testimonium. Initium quidem fieri 
pofest ah ecctesioe testimonio sed postea scriptura et Spiritus S. per scriptu- 
ram lumlfintissime dese testatus. La th6orie disait {ib., § 33) : Scriptura est 
oüTOTTWTai;. Credimus scripturis canonicis quia sunt scripturiB canonicce , 
i. fl, qma fi Deo prnfectce et immediata Sp. S. inspiratione sunt perscripto! , 
non an fem ideo Ulis credimus quia de Ulis ecclesia testatur. 



Y 
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gies et chretiens accomplis. On peut mi^rae dire que le 
temps et i'habitude suffisaient k eux seuls pour produire 
ce changement. En effet, d'apres Luther, le canon devait 
etre determinö exclusivement par le principe evangelique 
de la justification par la foi; d'aprfes Calvin, Tficriture se 
legitiraait dans son ensemble et dans ses parties par ses 
qualites natives, au sujet desquelles le temoignage intörieur 
du Saint-ßsprit donnait les lumi6res et les garanties ne- 
cessaires. Insensiblemept on devait arriver k la conviction 
que cette legitimation est un fait acquis , et qu'il n'y a 
plus lieu de faire la contre-epreuve d'un resultat univer- 
sellement accepte. Le tömoignage du Saint-Esprit devenait 
superflu, Tanalogie de la foi etait reconnue, l'autorite de 
la chose jügee, c'est-ä-dire de la Iradition, de r%lise, se 
substituait de fait, on pourrait dire sans Usurpation, aux 
crit6res precedemment preconises. II ne restait plus qu'ä 
chercher la forraule pour concilier les deux points de vue 
au fond si differenls, et ä faire profiter Tancienne figlise 
des cpnqueles de la nouvelle. 

On peut envisager cette transformation des id^es sous 
une autre face encore qui nous rSv61era mieux peut-6tre sa 
portee. Aux debuts de ta Reforme, les deux termes d'J^- 
criture et de Parole de D/ew n'etaient pas employös comme 
idenliques, et ce fat surtout dans la theologie lutherienne 
que la dislinction se maintint fort longtemps. Dans nos 
livres symboliques*, la Parole de Dieu c'est la doctrine 
rdvölöe raerae avant Tficriture, ecrite dans 4a Biblä et 
pröchee d'aprSs eile. A ce titre, cette notion est k la 
fois plus large et plus etroite que celle de Tficriture 
sainte. Gar si tout, dans les livres saints, peut servir k 
rödification, tout n'esl pas directement relatif ou nöces- 

*Voyez, parexemple, ApoL, p. 267. Smalc, p. 334, 333. Form. Conc,^ 
p. 670, 818 etc. 
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saire au salut, c'est-ä-dire canonique dans le sens eminent 
du mot. D'un autre cöte, la Parole de Dieu^ dejä connue des 
patriarcbeSy se retrouve encore dans tout sermon conforme 
ä la verite evangelique, lors meme qu'il ne reproduirait 
pas litl^ralement les expressions bibliques. Or il est im- 
possil^le de meconnaitre que peu ä peu les deux notions 
se confondirent. £criture et Parole de Dieu devinrent des 
termes synonymes. Cela se fit surtout assez rapidement dans 
les Cooles calvinistes *, parce qu'ici on s'^tait accoutume des 
le principe ä regarder la Bible comme un tout homogene*. 
Nous rappellerons seulement en passant, et pour n'avoir 
pas l'air de Toublier k dessein, qu'ä Fascendant croissant 
du principe traditionnel dans la Constitution du canon cor- 
respondait une d6finition de plus en plus rigoureuse de la 
nature de l'inspiralion. Dans les deux figlises on finit par 
l'etendre aux mots memes qui forment les Clements des 
textes sacrös ; et si quelques tbeologiens parlaient encore 
d'unecerlaineaccomrtodationdu Saint-Espritau caractere 
ou au style particulier de ses secretcdres y d'autres estimaient 
que la classicitö de ce style, rövoquee en doute par, quel- 
ques pbilologues bellenistes, devait elre 61evee ä la di- 
gnite d'un article defoi. Mais tous ces details appartiennent 
plutöt ä une histoire du dogme qu'ä celle du canon , et 
nous les laissons de cote pour parier encore de quelques 
applications speciales des nouvelles th6ories. 



'Yoy. d^jäla seconde Gonfession helv^tique, art. 1. 

• Si nous voulons nous faire une id6e de la nai'vet^ avec laquelle on flnit par 
traiter les questions relatives au canon , nous n'avons qu*ä voir comment Du 
Moulin r^fute son adversaire , quand celui-ci reproche aux protestants d'^tre 
forc6ment incons6quents , puisquils ne peuvent pas d^duire la liste aulhen- 
tique des livres canoniques d*un texte de Tficriture , bien qu*ils invoquent 
celle-ci comme l'unique source de toute v6rit6. // suffit, dit-il, de prendre 
la Bible en langues originaires et courir les titres des livres (l. c, p. 38). 
Ainsi, en fin de compte, un livre est canonique parce qu*il se trouve im- 
prim6 dans mon exemplaire. 
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Le canon de TAncien Testament ne fut Tobjet d'aucune 
discussion critique peiidant la p6riode que nous traversons, 
h Texception de la grande question des Apocryphes que 
nous aborderons lout k Theure. Si tel auteur prend la 
peine de faire Tapologie de TEcclesiaste , du Canlique, de 
rhistoire d'Eslher, il n'avait guere en face de lui que des 
adversaires imaginaires , et les arguments de la defense 
ätaient ä ravenanl*. La bonne exegese du dix-septiferae 
si^cle avait ses ressources et pouvait , sans trop de frais , 
faire bon marche des scrupules importuns d'un Athänase 
ou d'un Luther. Mais il est interessant de constater que la 
d^monstration de la canonicite du code de l'aneienne AI* 
liance se faisail exclusivement au moyen de preuves histo- 
riques ou du moins pr6tendues telles. L'%lise juive, 
disait-on, avait connu les auteurs etvu leurs autographes, 
eile 6tait donc parfaitement en mesure de donner au recueil 
toutes les garanties desirables '. La cloture du canon est 
raentionnee ofBciellement dans les derni^res lignes du der- 
nier prophete, qui declare assez clairement que Tinspi- 
. ration cesserait jusqu'ä ravenement du nouvel filie '. F^es 
apötres ont d6clar# que Dieu avait confiö ses oracles aux 
juifs, etni eux ni Tfiglise chretienne primitive n'accusent 
ceux-ci d'avoir arbitrairement agrandi ou tronqu6 la col- 
lection*. Christ et ses disciples lui empruntent des te- 
moignages et par ce fait möme la couvrent du leur. Ce 
dernier argument, cependant, n'est gu6re employe que 



* Le Gantique et Esther doivent Stre traduits en types et en all^gories. 
li'absence du nom de Dieu , dans ces livres , loin de trahir un esprit profane , 
est un avis au lecteur qui doit apprendre ä le chercher sous la Ägure de 
Tun des personnages qui y sont repr6sent6s (Placcei Opp.\ t. I, p. 666 
et suiv.). 

^Placffius, De canone, l. c, p. 67. Buddei Institt., p. 136 etc. 
'Heidegger, Corpus iheol, chr,^ loc. II, g 43. 

* Gerhard, Loci, 1. 1, p. 5. 
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dans SA forme negative et contre les Apocryphes ; car on 
se rappelait que tous les livres de TAncieri Testament ne 
sont pas cit6s dans le Nouveau , et la dialectique des con- 
troversistes ötait de force ä se prevaloir de cetle circons- 
tance pour narguer la critique protestante *. 

Mais voici un fait bien autrement caracteristique pour 
les tendances de la Iheologie reformee, abandonnee au 
courant de la r^action survenue en faveur de Tautorite de 
latradition. Les savants travaux de notre illustre compa- 
triote L. Gappelle, sur la critique du texte et les variantes 
de TAncien Testament, avaient donn6 Töveil ä Torthodoxie 
ombrageuse des theologiens suisses , et apr^s bien des in- 
quarto lances contre le tömeraire professeur de Saumur, 
dont les collegues aussi ötaient suspects k Tendroit de la 
predestination, on parvint k rödiger et ä faire adopter par 
les gouvernements de quelques cantons la formule dite du 
Comemxis helvetims (1675), dansJaquelle les points-voyelles 
et les accenls furent döclares divineraent inspirös et parüe 
integrante du canon*. Gelte Gonfession de foi, la derni^re 
qui ait 6te promulguee ofBciellement dans les figlises pro- 
testantes , fut aussi l'expression la plus avancee de ce tra- 
dilionalisrae despotique qui avait envahi la theologie des 
ecoles sorties de la Reforrae ; et les dechireraents violents 
qu'elle provoqua bientot et qui aboutirent ä sa revocation 
furent, dans la sphere de la science dogmatique, le pre- 
raier symptöraei'd'un reveil qui un peu plus tot deji regö- 



* Si ideo canonici non sunt quia non citantur^ ergo Nahum et SophonioB^ 
qui non citantur, canonici non sunt; Aratus contra^ Menander et Epime- 
nides profani poetce, canonici quia citantur {dp, Alting, Loci comm,, p. 286). 

• Art. 1 : Dens verbum suum non tantum scripto mandaii curavit , sed 
etiam pro scripto vigilavit, ne Satanoe astu vitiari possit. Proinde..., ne apex 
quidem vel iota. unicum peribit. — 2 : /n specie hebraicus F. T. codex quem 
ex tradilione ecclesicB judaicw accepimus, tum quoad consonas, tum quoad 
vocalia s. puncta 0£OTTveuaTO(;. 
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n^rait les %1ises luthäriennes surle terrain de la pratique. 
Cela n'empßcha pas que la canonisation des points , fruit 
Ires-mür, non d'un caprice individuel , mais de Tesprit 
general des etudes du lemps , füt acceptee par la majorite 
des theologiens *, et que d'autres se passionnassent pour 
une legitinrite non moins sujetle ä caution, celle de la 
forme des consonnes^ supposeeÄtre restee la mßme depuis 
ledöluge*. 

Quant aux livres apocryphes de l'Ancien Testament , la 
science protestante n'a jamais devi6 du principe des röfor- 
maleurs qui les excluait du canon. Cependant, au sujet de 
cette question speciale, tout aussi bien que sur d'autres 
plus importantes , les idees et les proc^des ont vari6. Tan- 
dis que les uns se contentaient de maintenir la distinction 
dogmatique comme un fait acquis au Systeme ^ sans se 
livrer ä une critique de detail, et tout en continuant ä 
parier de ces livres avec beaucoup de modöration et en 
partie meme avec estime, d'autres, entraines par Tardeur 
de la polemique, opposerent ä la pretention qu'avaient les 
catholiques d'en ^tablirlacanoniciteabsolue, non plus seu- 
lement des d6n6gations basees sur les motifs qu'on avait 
fait valoir aulrefois , mais des incriminations si passion- 
nees, des attaqaes si virulentes et si exag^r^es, qu'elles 
frappaient en meme temps le jugem^nt plus ^quitable des 
theologiens protestants eux-mßmes et preparaient de loin 
le terrain pour des attaques analogues contre la Bible en 



*Voyez, par exemple, Gerhard, Loci^ II, 267 et suiv. — Voetius (/. c, 

p. 4) yensait que les accents en tan^t que signes de musique sont d'invention 

humaine , mais en tant que signes de ponctuation ils participent ä la dignit^ 

canonique du texte. II 6tendait ce privil6ge auX accents grecs du Nouveau 

. Testament. 

* La science critique commen^ait ä se pr^occuper de Torigine comparative- 
ment röcente de l'^^criture actuelle dite carr^e. Elle est combattue par Rud- 
deus (/nsf/. dogm., p. 98, Hist, eccl, F. T.^ p. 997), 
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g^n^ral. De ces deux lendances, la premi^re se manifesta 
assezgen^ralement dansles ^coleslutheriennes ; la seconde 
prevalut peu ä peu chez les calvinistes, bien que nous 
n'enlendions pas dire que des deux cötes il y ait eu parfait 
accord ä cel 6gard. Mais au fond cette divergence s'explique 
trds-naturelleraent par la marche generale suivie de part 
et d'autre dans la conception du canon. Le nombre des 
Berits sp^ciaux traitant cetle question fut assez considä- 
rable , par la raison que tous les points de la controverse 
anli-roraaine defrayaient la litlerature dans une proportion 
aujourd'hui inconnue * ; nous nous bornerons ici ä quel- 
ques extraits caracteristiques. 

Ceux qui aimaient ä se placer au point de vue des refor- 
maleurs s'ingeniaient ä Irouver des formules au moyen 
desquelles la place secondaire , assigilöe communement ä 
ces livres, püt elre justifiee ä la fois contre les deux opi- 
nions extremes, et qui fussent en raeme temps de natura 
k 6tre comprises par le peuple, devenu de plus en plus 
indififörent pour les sublilites de l'ecole. Ainsi Hollaz di- 
sait : in codice sunt, non in canone, ils sont dans la BJble, 
mais non dans le canon; phrase qui n'a de sens qu'au 
point de vue du luth6ranisme priraitif, qui reclamail pour la- 
notion de canonicite un critere exclusivement theologique 
et non traditionnel. D'autres* insistaient sur ce que le 
terme d'apocrj/pAe5 est destine ä rappeler un fait, Torigine 
douteuse de ces ecrits, et non un jugeraent, comme si la 



* Voyez , par exemple, J. Rainoldi Censt^ra //. apocr,^ 1611. JEg. Hunnius, 
Dica pontificiis scripta ob falsi crimen in S. 5., 1622. Chr. Kortholdt, De 
libris apocr, V. T.j 1664. Gl. Wernsdorf, Quod l. Sap. et EccU pro canoni- 
eis non sint habendi , 1728. H. Benzel, De IL V. T. apocryphis, 1733, etc. 

*Ab8conditi i. e. originis occultce^ non abscondendi i. e, quasi non legendi. 
On les appelait aussi canonici xata xt , c*estä-dire relativement canoniques. 
Gerhard, Loci, t. I, p. 3. Chemnitz, Exam. conc. trid., l. c, § 20. Baier, 
/. c, p. 119. Quenstedt, l. c, 1, p. 61, 235. 
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lecture devait en 6tre inlerdite. L'Anglais Prideaux, dont 
Torthodoxie du resle est ä Tabri de tout soupgon , distin- 
guait un canon de la foi et un canon des moeurs, et justifiait 
ainsi d'un trait de plume, et sans encourir le reproche de 
syncrötisrae , et la Separation et radjonetion de ces livres , 
conformeraent ä Tusage introduit dans les Bibles du sei- 
zieme siecle. A ce point de vue , quelques thöologiens, en 
petit norabre il est vrai , envisagörent cette controverse 
comme peu iraportante, le salul n'y 6tant pas engage, 
puisque les Apoeryphes n'ajoulaient aueune verite nou- 
velle ä Celles enseign^es par les livres canoniques, et que 
rfiglise protestante, en refusant de les elever au rang de 
ces derniers, ne perdait rien d'essentiel *. On les rejetait 
donc pour ne pas se dedire. 

Cependant , quand nous nous enquerons des raotifs de 
la depreciation des Apoeryphes , nous arrivons encore ä 
constater que la critique faisait generaleinent valoir des 
arguments dont Teraploi derogeait au principe protestanl, 
ou prouvait du moins que ce dernier n'avait plus son 
Energie primitive. On insistait sur le silence de la Syna- 
gogue, sans se souvenir qu'on avait d^clinö Taulorite de 
rfiglise ; sur Tabsence de types prophetiques , bien qu'avec 
un peu de bonne volonte on eüt pu y en trouver tout 
aussi bien que dans des centaines de passages du code 
hebreu arbitrairement interpretes ; sur le manque d'ori- 
ginalite , sur les opinions defavorables de quelques P^res 
et surd'autres d^fauts semblables*. Unplusgrand nombre 
les condamnait parce qu'ils ne sont pas ecrils en h^breu , 
dans la langue obligee de Fancienne Alliance , la langue 



<Placaeus, De canone (Synt. thes. Salm,, 1. 1), p. 64. 

«Zanchi; De Scr. «., /. c, p. 439 et suiv. Placaei Comp, iheol. , p. I, 
c. 6 (Opp,^ t. I, p. 667). Baier, /. c. , p. 110. Buddeus, Insiitt dogm.^ 
p. 144 etc. 
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nalüralle de Dieu*, la langue primitive de rhumanite*. 
Cepoint-lä 6tait uri therae favori de la critique; parce que 
du meme coup, en revendiquant Vusage du grec pour le 
Nouveau Testament seul, comme on faisait pour Th^breu 
k Tegard de rAncien, on atteignait le double but d'ecarter 
la canonicite des Apocryphes et Tautorite de la Vulgate. 

Ceux, au contraire, qui gardaient un souvenir plus 
positif de Tancien crit^re du tömoignage du Saint-Esprit, 
avaient soin de rechercher dans les Apocryphes des 
erreurs historiques, des heresies^ des absurdites, toutes 
sortes de d^fauts enfln, qui devaient ^tablir le fait que le 
sentiment religieux ne se trompe point en les eliminant 
du canon. II sera jüste de dire que, pour bien des details, 
la savante sagacitö de la critique m^rite ici des eloges; on 
se deraande seulement au nom de quel principe eile a ete 
si severe en cette occasion et si extraordinairement cou- 
lante ailleurs. Mais il s'en faut de beaucoup qu'ä celte seve- 
ritö il se soit toujours allie la dignilä du langage, une 
appr6ciatioh eclairee des formes litteraires, le bon goüt 
et rimpartialite. Au contraire, c'est ä qui prodiguera le 
plus aux Apocryphes les epitheles suggerees par le rn6- 
pris et le prejqge; on les hait parce qu'on hail les catho- 
liques ; on les dit remplis de fahles , d'erreurs, de supers- 
tilions, de mensonges, d'irapiötös', et la violence de ces 
attaques n'est surpassee que par la niaiserie des preuves 
ehoisies pour les justifier. Tel tance le Siracide pour 

«Du Moulin, /. c, p. 33. 

•Buddeus, Hist. ecel. V. f., I, 235 etc. 

^ Falsa t mperstitiosa t mendaciä, suspecta, fabulosay impia. — Cf. Cha- 
mier, Pamtr. caih.^ P, I, 1. V. Alling, Loci, l. c, p. 282 et suiv. DuMou- 
Jin, L c, p. 34. Cloppenburg, Exercitt., l. c, p.'^OO et suiv. Alb. Regis 
E^ercitt, de II. can, et apoer., I-III, 1715, passim. Heidegger, Corpus th., 
p. ^7. — On retrouve la plupart de ces arguments chez les luth^riens , mais 
diecut^s avec moins de passion. Voyez, par exemple, Gerhard, Loci^ t. 11' 
p. Iä4 et suiv. 



k 
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avoir dit que la sorciere d'En-Dor a evoque Tesprit de 
Samuel , l'exegese orthodoxe pretendant que g'a ele un 
esprit malin; (el autre, pour discrediter Thisloire de Su- 
sanne, trouve ridjcule que Joachim ait possede un jardin , 
puisque les juifs etaient caplifs. L'un est scandalise du 
costume de Judith allant au camp d'Holoferne; Tautre se 
moque du nom de Fange Raphael ; un troisiSme se recrie 
contre la mfithode de chasser les demons par la fumee. 
Nous en avons lu un qui se fache tout de hon de ce que 
celui du livre de Tobie soit envoye pour toujours jusque 
dafts la haute Egyple, Jesus s'etant contente d'en releguer 
d'autres dans un desert plus rapproche avec la chance 
de revenir*. Aucun de ces ardents Champions , de la 
purele du cahon ne prevoit que des critiques aussi pue- 
riles, aussi peu dignes du sujet et au fond aussi elrangeres 
ä la question, finiront par montrer aux esprits super- 
ficiels et railleurslesvoies et moyens de saper Tautorite de 
la Bible tout enliöre, et que les brocards jeles ä'la lete du 
petit poisson de Tobie* demoliront tot ou tard le gros 
poisson de Jonas, tout eela s'explique , d'abord par le 
mauvais goüt de ces temps-lä, ensuite aussi par le besoin 
de narguer des adversaires donl les argumenfs ne valaient 
pas mieux que ceux-ci; mais c'est beaucoup plus encore 
un Symptome non meconnaissable d'un fait qui ressort 
de toute cette partie de notre recit : la question du canon 



' n est curieux de comparer cette aigreur outr^e avec les mönagemenis 
qu'oa prend en m^me temps vis-ä-vis des plus pitoyables ^lücubrations apo- 
cryphes, non canonis^es par les catholiques, par exemple la lettre de J6sus 
au röi Abgar (Alb. Regis Exercitt.y l. c, III, 49). 

*Quid primum deprehendam? An quod piscis ita exsiliit et dum clamat 
puellus non potuerit resilire? Et magnum oportuit esse quia resilire non 
potuit ei quia devoraturus erat Tobiam, Idem tarnen a puero trahitur in 
siccum. Hern, quam subito immutatus ! Nam quum prius sturionem aut 
thunnum credebamus^ nunc nobis apparet luäus aut gobio (Ghamier, /., c, 
c. 5, § 4). 
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se presente maintenant sous une tout aulre face qu'au- 
paravant: il n'est plus, pour ainsi dire, dans un etat per- 
manent de formalion selon la mesure de Taclioti imme- 
diale de TEsprit divin qui y parle, siir les hommes qui 
s'y instruisent;.il existe de fait, circonscrit dans des 
limites determinees par la tradition , consacrees par l'u- 
sage ; tout ce qu'il contient est a priori specifiquement 
different de ce qui lui est 6tranger, exempt de toute im- 
-perfection , eleve au-dessus de toüt examen, et nepouvant 
que gagner ä la depreciation de ce qui est reste dehors. 
La th^orie est chang6e et Ton aurait tort de s'etonner ([ue 
la deraonslralion du principe ait change, eile aussi, de 
nature et de moyens. 

On demandera peut-^tre comment il s'est fait que des 
figlises , qui pouvaient n'etre ni choquees ni degoütees 
d'une critique ä la fois si pauvre et si acharnee, n'aient 
pas fait un pasde plus en retrancbant purement et simple- 
raent les Apocryphes des Bibles qu'elles faisaient impri- 
raer. Q'aurait ete rationnel et, de plus, positivement 
moins pröjudiciable au peuple. Eh bien! cette question 
de la suppression des Apocryphes fut agitee au Synode de 
Dordrecht* par les represenlants de toutes les Eglises 
reformees. Les dialecticiens rigoureux, ä la tete desquels 
se Irouvaient Gomar de Leyde jet Diodati de Gen^ve, et 
qui dominaient Tassembl^e dans toules les discussions cg,- 
pitales, deraanderent avec instance qu'on en finit une 
bonne fois avec ce raalencontreux melange d'el6ments 
höterogfenes. Ils saisirent celte occasion pour accumuler, 
contre les livres k proscrire, les argumenls critiques de 
tout genre, bien qu'un seul, celui de la nolion theolo- 

* Acta Syn, Dordrac, 1620 , Sess. VUI et suiv. Comp, lestiotes supplömen- 
taires tir6es du Journal des depul^s de Zürich dans Zeitschr, für hist, Theol., 
1854, p. 645. 
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gique du canon, eüt pu suffire, si'la generation prece- 
dente avait reussi k Telever k la dignite d'un axiome nette- 
raenl döfini. Us restörent en minoritö. L'usage ecclesias- 
tique, les habitudes du peuple, Topinion des anciens 
P^res, la crainle du bruit que causerait une Innovation, 
toutes les raisons que la rouline et rindecision jetaient 
dans la balance du debat , finirent par empörter iin vote 
conservateur, deslin6 k constater rirapuissance de TEglise 
et de la science k regier une question que Tune et Tautre 
s'obstinaient ä placer sur un faux terrain. La nouvelle 
traduction oflScielle de la Bible qu'on venait de decröter, 
deyait donc aussi contenir les Apocryphes; seuleraent, 
pour consoler les vaincus , on offrait d'y mettre moins de 
soin qu'aux livres canoniques, de les imprimer en petits 
caractßres et de les placer tout k la fin du volume apres le 
Nouveau Testament. Encore les d^putös etrangers r^ser- 
verent-ils la libert6 de leurs %lises respectives ä T^gard 
de ce dernier point. 

Pour ce qui est du canon du Nouveau Testament, les 
theologiens reformes etaient dispenses de tout travail 
ulterieur. La raanifere dont Calvin avait traite ce point 
devait leur servir de regle ; en partie meme les Gonfessions 
de foi leur liaient les raains. Aussi un bon nombre de 
dogmaticiens ne touchent-ils point k cette question qui 
n'en etait pas une pour eux et au sujet de laquelle il 
n'existait aucune controverse actuelle*. Ceux qui s'y 
arrßtent en passant et qui daignent se souvenir qu'il y a 
ce qu'on a appele les antilegomfenes , se bornent ä men- 
tionner le fait comme une curiositö de Thistoire lilteraire 
qu'il ne vaut pas la peine de relever*, d'autant plus que 

*Chamier, /. c, P. I, 1. IV, c. 2. Cloppenburg, /. c. Alting, l. c. 
* Placcßi Opp. , /. c. , p. 666 : Dubitatum est quidem aliquando sed nulla 
iusta causa fuit dubitandi. 

25 
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Tapdtre Jean a lui-meme ofßciellement dos le canon^ ; ou 
bien , s'ils entrent dans les details , ils raisonnent d'une 
mani&re tellement superficielle qu'on se demande ä qui ils 
peuvent en avoir vöulu faire accroire*. L'ancienne figlise, 
dit Tun , 6tait sur ses gardes ä cause du grand nombre de 
livres apocryphes qui circulaient partout; il lui fallait du 
temps pour s'assurer de la canonici te de certaines epitres. 
Et avec une pareille explication on pretendail maintenir 
Faxiome d'aprfes lequel la parole de Dieu se fait recon- 
naitre d'une mani^re immediate et irröcusable! Les 
doutes , dit l'autre , ont pu subsister pour le second äge 
encore , parce que le temoignage du preraier n'itait point 
acquis au m^me degr6 k tous les ecrits apostoliques ; plus 
tard le Saint-Esprit a mis fin ä ces doutes en compl^tant le 
canon. Mais cela ferait supposer que le Saint-Esprit a fait 
d6faut k ceux qui , 6tant plus rapproches des origines de 
r%lise9 devaient avoir plus de chances d'etre bien ins- 
truits! L'öpitre aux Höbreux a et6 rejelöe par le pres- 
bytre Caius au troisifeme siecle et puis par les Sociniens ; 
de plus , il y a certaines difficull^s , et les lecteurs auxquels 
eile etait adress6e ötaient des gens tout k fait obscurs. 



r,i. c, §§61 et 62. 
*J. H. Hottinger, Qucßstt, theol. centüricBf 1659, p. 178. J. Camerou^ 
PrcBlectt.^ l, c, p. 476 et suiv. Alb. Regis ExercÜt., l. c, III, p. 41 et suiv. 
Plus anoiennement d^jä , Zanchi (Opp,, t. YlII , P. I , p. 328 , 443 , 481 ; P. II , 
p. 673; ej. MiscelL, t. II, p. 1) se bornait ä citer les t^moignages favdrables 
des P^res, en supprimant les autres. Th. de B^ze, dans ses ^ditions anno^es 
du I^ouveau Testament, ne s'arr6te, pour fa question critique, qu'ä r^pttre 
aux Höbreux et ä FApocalypse. Comine Calvin , il d6clare ces deux livres 
"positivement inspirös et partant canoniques ; mais quant aux auteurs, il n'arrive 
pas k une conviction entidre. £n ce qui concerne T^pttre, sunt probabiles 
coniecturat ex quibus nee Pauli esse nee hebraice unquam fuisse scriptam appa- 
ret, phrase qu'il omit dans les derni^res r^impressions ; relativement ä l'Apo- 
calypse, il ne voit aucune raison pöremptoire pour la refuser k l'apdtre Jean, 
bien que le style trahisse plutdt la plume de l'^vangeliste Marc ; conjecture 
qui passa inaper^ue alors et que de nos jours un critique dont la sagacit^ est 
devenue proverbiale a reprise pour son compte. 
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Voilä ä quoi se reduit , non le savoir (g'aurait et6 impos- 
sible), raais la critique d'un troisieme. G'est tout juste oü 
en est, non la critique (il n'y en a pas autant) , mais le savoir 
de ses successeurs. Dans sa premiere ardeur , lisons-nous 
ailleurs, Luther a fait peu de cas de Tepitre de Jacques ; raais 
on est reyenu de cette appreciation. Tout calviniste qu'on 
6tait, on preförait glisser sur cette peccadille que de s'en- 
gager dans un döbat quelque peu scabreux; aujourd'hui , 
tout lutherien qu'on pretend etre, on ne se gene pas de 
dire que Luther etait un sot. II n'aura pas öt6 hors de 
propos de faire de pareils rapprochements pour constaler 
tout de suite le genre particulier des progres qui restaient 
ä faire. 

L'histoire du canon du Nouveau Testament dans les 
ecoles lutheriennes pendant cette p^riode presente plus 
d'intörSt et fait connaitre des ötudes plus serieuses; le 
resultat est le möme , raais- il est du raoins motive. D'a- 
bord, pendant tout le restedu seizieme si^cle, on n'hesita 
point ä suivre les erreraents de Luther relativeraent aux 
quatre livres qu'il avait separes des autres ; il sera meme 
superflu de citer ici des noms propres , puisque , comrae 
nous Tavons dejä dit, les editions raömes de la Bible 
attestentle fait*. Mais la distinclion est encore constatöe 
par des textes ofliciels; telleraent eile etait devenue fami- 
liere meme aux laiques. Ainsi, pour n'en citer qu'un 
seul exemple, V Agende ou Constitution ecclesiastiqiie pu- 



* A titre d'exemple nous citerons la Bible polyglotte publiöe k Hambourg 
en 1596 , en 6 vol. in-folio , par le pasteur Dav. Wolder. Elle est pr6c6dee 
d*une table des mati^res, oü les livres du Nouveau Testament sont divisös en 
canoniques et non canoniques, ces derniers comprenant TApocalypse (sans 
nom d'auteur) et trois 6pttres , dont Tune (aux H6breux) est d*un auteur in- 
certain , les deux autres (Jacques et Jude) d'auteurs connus (certorum auto- 
rum). II est important de remarquer que la canonicit^ n'est point d^termin^e 
ici par la certitude de l'origine. 
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bliee en 1598 par le magistrat de Strasbourg , la consacre 
tres-explicitemenl*. 

Cependant du moment que la science theologique s'em- 
para de cette question, eile fut placke sur une autre base. 
On ne peut se dissimuler que de la part de Luther la Sepa- 
ration des ^pilres de Jacques , de Jude, de celle auxHe- 
breux et de l'Apocalypse d'avec les livres essentiels du 
Nouveau Testament n'avait pas &i6 faite d'aprSs des prin- 
cipes rigoureusement scientifiques. Ses successeurs, sans 
precis6ment renier sa eritique , en combin6rent les resul- 
tats avec Tancienne distinction des homologoumenes et des 
antilegomSnes , ä laquelle ils attacherent une grande im- 
portance. De cette maniöre ils arriverent ä dififörer de Lu- 
ther k deux egards. Au lieu de quatre livres omis dans la 
liste des livres posilivement canoniques, ils en eurent 
sept ; et au lieu de baser cette Classification sur une theo- 
rie dogmatique, ils se fonderent sur les donnees de This- 
toire. Ils abandojinaient ainsi pr^cisömenl ce qui pour 
Luther avail ete la chose principale; mais en mßme teraps 
ils preparaient de loin, soiLpour r%lise, soit pour la 
science, les moyens de revenir aux usages traditionnels^ 
tout juste corame cela s'etait fait raille ans auparavant. 
' La thöorie lutherienne, teile qu'elle se forma des le 
milieu du seiziöme siecle, ä l'ögard du point special qui 



• P. 6 : Dieweil aber beydes von alters hero und auch heuUgestages nit ge- 
ringer streit ist welches die wahre echte und un%weivelige bücher seien..., 
80 erklären wir dass wir desshalb gän%lich derMeynung seien une />. M, Luther 
lehret,., im N, T. aber die Ep, an die Ebräer wie auch lacobi und ludce und 
die Off. Joh. nit so gewiss für Schriften der App, können gehalten werden 
ob es sonst wohl gute und nut%liche bücher seynd welche wohl mögen in der 
Kirche gelesen werden aber allein %ur Aufbawung der Gemeinde und nit 
streitige Artikel damit %u bekreffUgen, Ge passago fut supprim^ dans Födition 
de 1670 , et en 1751 le professeur Lorentz prouva dans une dissertation aca- 
d^mique que les deux textes ne se contredisent pas , le premier ne disant 
pas autre chose que le second. 
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nous occupe en ce moment , est netteraent exposee dans 
le c6l6bre ouvrage pol^mique de Martin Chemnitz, intitulö: 
Examen du concile de Trente^. L'auteur y fait voir que la 
canonicit^ doit reposer, d'un cöte sur le fait de Tinspira- 
tion ; de Tautre sur le temoignage de T^lise primitive. 
La ou ce demier fait döfaut , il ne saurait 6tre remplac^ 
par Topinion ou Tusage d'un äge plus recent. G'est pour 
cette raison que les sept livres anciennement douteux 
doivent continuer k ßtre röputös tels. L'exigence d'un te- 
moignage de Vtglise primitive , pour ^tablirla canonicitfi 
des Berits aposloliques , peut paraitre une condition fort 
difBcile ä remplir ; Chemnitz en jugeait autrement : selon 
lui, Jean avait vu et approuv6 les trois premiers evangiles ; 
il-avait fait approuver le sien par Tfiglise d'fiphese (XXI , 
24 , 25). Paul avait mis un signe particuUer ä ses öpitres , 
et Pierre (2^ fip. III, 15) les avait vues et recommamd^es. 
n est curieux de voir que Tillustre controversiste pr6tend 
fonder la canonicite des ^pitres de Paul sur le temoignage 
d'un texte qui lui-möme hii parait sujet ä caution. 

On tenait donc ä cette distinction , et gous ne voyons 
pas qu'il y ait eu de l'opposition k ce sujet. Meme les r^- 
formes n'6prouvaient pas le besoin d'engager sur ce point 
une controverse avec les lutheriens , ce qui prouve claire- 
ment que la question n'ötait pas envisag^e comme tou- 
chant au dogme*. Les sept livres ^taient hardiment quali- 

* Examen concil. trid.^ loc. I, sect. 6, §§ 9 et suiv. — § 15 : QuobsHo est, 
an ea scripta, deauibus in antiquissima ecclesia dubitatum fuit, ideo quod 
testificationes primitiviz ecclesim de his non consentirent , praesens ecclesia 
possit facere canonica ? Pontificii hanc autoritatem usurpant , sed manifestis- 
simum est ecclesiam nullo modo eam habere ; eadem enim ratione posset 
etiam vel canonicos libros reiicere vel adulterinos canonisare. Tota hcec res 
pendet e certis testißcationibus eins eeclesicB qucB tempore apostolorum fuit etc. 
§ 25 : Nullum igitur dogma ex istis libris exstrui debet quod non habet certa 
et manifesta fundamenta in canonicis libris..,» 

*W. Whitakcr, Dispp. de SS. (1590), contr. I, qu. l,c. 16: Si Luiherus 
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fies d'apocryphes, et Ton justifiait ce nom an declarant 
qu'ils ne peuvent pas servir au möme titre que les autres 
ä la Constitution du dogme*. Nous pouvons meme citei^ 
ici le fait remarquable que la faculte de theologie de Wit- 
temberg , dans la cepsure ofBcielle qu'elle publia contra 
le catöchisme des Sociniens, lui reproche, entre autres 
höresiQs , celle d'effacer la diflference entre les livres ca- 
noniques et apocryphes du Nouveau Testament*. 

Le premier pas qu'on fit en sens contraire consista ä 
accorder ä ces derniers une valeur superieure k celle des 
Apocryphes de TAncien Testament ' ; d'abord parce que 



aut qui Lutherum sequuti sunt aliter senserint aut scripserint de quibusdam 
libris ]V. T., ii pro se respondeant. Nihil isla res ad nos pertinet qui hoc iirre 
Lutherum nee sequimur nee defendimus. 

*L. Oslander, InsHt. theol, ehr. (1582), p. 37: Qui sequuntur libri non 
prorsuf in pari sunt cum prioribus autoritate, propterea quod de autoribus 
eorum subdubitatur. Itaque in diiudicandis religionis contro'versiis non ean~ 
dem vim probationis cum prioribus obtinent.... Apocalypsis propter magnam 
obscuritatem et quia loannis theologi, non apostoli, inscripiionem habet, non 
'inter authentica app. scripta numeratur.*— "i^. Selneccer, Exam. ordin,, 
1584. — M. Hafenreffer, Loci theol. , 1603; Apocryphi libri N. T. sunt: 
posterior ep. Petri etc. Hi apocryphi libri quanquam in diiudicatione dogma- 
tum autoritatem non habent, quia tamen quce ad institutionem et cßdifica- 
tionem faciunt plurima continent cum utilitate et fructu privatim legi et 
publice recitari possunt. — J. Schroeder, Aphorismi e comp, th., 1599, Disp. I, 
thes. 16 : ApocryphaN, T. sunt: Ep. adHebrmos etc. 

* Ausführliche Widerlegung des arianischen Catechismi welcher %u Rakau 
1608 gedruckt.... durch die Theol. Fakultät am Wittemberg, 1619, p. 13. 

'Hafenreffer, /. c. ; Si apocryphos libros inter se conferimus Uli qui in 
Novo quam qui in Vetere Test, comprehenduntur, maiorem habent autorita- 
tem. — F. Balduin , idea dispos. bibl, p. 68 , sq.' Est discrimen inter apocry- 
phos V. et N. T. Ex Ulis nulla conßrmari possunt dogmata ßdei sed propter 
moralia tantum leguntur in ecclesia ; horum autem maio^ est auctoritas ita 
ut NONNULLI etiam ad probanda fidei dogmata sint idonei , prcesertim ep. ad 
ilehrfT'ua iu Apocalypsis. — C. Dieterich , Institt. catech., 1613 , p. 19 etsuiv. : 
Ajmcrypbi N. T. non sunt usque adeo dubii nee quidquam e diametro cano- 
ninas^ scr. contrarium continent.... etsi de iisdem in ecclesia fuit dubitatum a 
quibii^dijm , af) aliis tamen fuere recepti. Dubitatum fuit de autore, non d^ 
doctrina. Errfmi autem pontificii qui absolute parem autoritatem cum cano- 
nicis üpoonjphosi IL habere dictitant. — L. Hutter, Loci comm., 1619, p. 17, 
Tpvünriiqvie pour les apocryphes du N. T. auctoritatem quandam, de mani^re 



^ 
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ceux-ci , dont on avait autrefois parle avec beaucoup d'es- 
time, eurent plus tard ä souffrir de la polemique engagee 
contre les decisions du concile de Trente, mais certaine- 
ment aussi parce qu'on elait oblige de reconnaitre h dif- 
ference des deux grofüpes de livres, au point de vue chr^- 
tien. D'aulres essayerent au moins de revendiquer une 
plus grande autorit6 pour quelques-uns des liwes contes- 
tes *. Dans la suite des temps on se familiarisa de plus en 
plus avec Tidee que la difference entre les deux classes 
d'ecrits apostoliques ne consiste au fond que dans le de- 
gre de certitude de leur origine respeclive et non dans des 
nuances dogmatiques plus ou moins importantes*. Or, 
pourvu qu'on put y reconnaitre, par la nature de Ten- 
seignement, les caracteres de Tinspiration directe du Saint- 
Esprit, la canonicite etait sufBsamraent constatee et il 
n'etait pas necessaire ä cet effet d'etre arriv6 d'une maniöre 
^galeraent indubitable ä savoir le nom des auteürs'^. On 
aimait donc mieux choisir, pour la Classification, des 



qu'ils occupent une place intermMiaire entre ceux de TA. T. et les livres ca- 
noniques. — B. Menzer, De S, S., Disp. I, th. 25 et suiv. : Lihri apocryphi 
primi ordinis s. ecclesiastici N. T, in nostris ecclesiis fere eandem obtinent 
cum canonicis autoritatem, 

* iEg. Hunnii Disp, de Scr. can., 1601 {Dispp. Witt, 1625 , 1. 1), p. 156 et 
suiv. II ne sacrifie que les 6pitres de Jacques et de Jude, tout en disant de 
tous les sept antil6gom6nes : extra canonem sunt et apocryphis accensentur. 
Comp, aussi Balduin, /. c. 

«Abr. Calovii Syst. locc. theol., 1655, t. 1, p. 513: Nonnulli ex ortho- 
doxis ep, ad Hebneos etc ... deuterocanonicos libros vocant quod in ecclesia 
üs aliquando contradictum fuerit ; qui tarnen agnoscunt eosdem pro ^eo* 
irvEuaTOK; häbendos esse nee canonicam Ulis autoritatem in firmandis fidei 
dogmatibus derogant. — Andr. Quenstedt, Theol, did. pol:, c. IV, qu. 23, 
p. 235: Disceptatum fuit de his libris, non ab omnibus sed apaucis, non 
semper sed aliquando , non de divina eorum autoritata sed de autoribtts se^ 
cundariis. Sunt csqualis autoritatis cum reliquis non autem cequalis cogni^ 
tionis apud homines. 

' Schroeder, Deprincip. fidei, c. 1, p. 146 : Ut Über pro canonico habeatur, 
non requiritur necessario ut corntet de autore secundario s. scriptore, satis 
est si constet de primo autore qui est Spiritus sanctus. 
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termes tout k fait inoffensifs , par exemple de livres cano- 
niques de la premihre etdela seconde serie, ou du premier 
et du second canon *. 

Mais cette distinction de pure forme finit elle-meme par 
disparaitre, las doutes dont eile consacrait le Souvenir 
n'^tant plus partag^s par les theologiens , personne du 
moins ne se sentant plus dispos6 ä soutenir la negative 
dans les questions de critique. Elle reposait donc unique- 
ment sur un fait lointain, presque oubli<5, sans aucune 
actualite ; et les auteurs lulh^riens du dix-huitiöme si^cle 
qui en fönt encore mention en passant*, nes'y arr^tent 
gufere que pour laver Luther , et de la mani^re la plus ex- 
p6ditive du monde, en dönaturant sa pensee , des reproches 
qui lui ötaient adress^s du dehors k ce sujet'. 



* Libri canonici primi et secundi ordtnw, proto-deuterocanonici, J. Ger- 
hard, Loci theoL, 6d. Cotta, 1. 1, p. 6; t. II, p. 186. Quenstedt, /. c. Baier, 
Comp, iheol.y p. 120. J. Ens, De IL iV. T, canone, c. 6, 12. 

'Buddeus, l. c, p. 146 : Dubitatum olim fuit; etiam nostri doctores ali- 
quando hoesitarunt ; postquam autem cuncta adatratiori studio discussa et 
explorata sunty nullum temer e^ cur recipi non debeant, superesse potesl 
dubium. — J. G. Pritii Introd. in N. T.\, 4737, p. 37 et suiv. : Inter cahonicos 
libros nullum ordinem nullamque eminentiam agnoscimus : etsi quoque da- 
remus incertum esse auctorem, inde tarnen immerito ad negandam Ubri 
autoritatem canonicum concluditur. — J. W. Rumpaei Comm. crit. ad II. 
N. r., 1757, p. 188 : Hodie di^tinctio illa expiravit. — J. A. Dietelmaier, Theol, 
Beitr.y 1769, T, 377: Heutiges Tages kcennten wir diesen Unterschied %ur 
Noth entbehren; weil er aber doch noch einigen Gebrauch hat und besorgli- 
cher Massen bald noch einen mehrern bekommen möchte (!) , so ist fteissig %u 
erinnern dass die Zusätze proto- deutero- flicht einen verschiedenen Werth 
anzeigen sollen , sondern eine frühere oder spätere Außahme. — Ch. F. 
Schmidt, Hist. et vind. canonis, 1775, p. 56: Impune et sine ulla impietatis 
nota licuit priscis anibigere de IL iV. T. quorum divina origo istis tempori- 
bfus nondum satis nota esset.., quod nunc post perspecta clarissima argu- 
menta, traditionem perpetuam ecclesiof constitutumque publicum eorum 
usum indulgeri nequit, 

»Pfeiffer, CriL sac., 1688, p. 359. Gerhard, L c, 11, 223. 
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CHAPITRE XVIII. 

LA CRITIQUE ET L'eGLISE. 

Nous avons racontS Thistoire du canon des ficntures 
saintes dans r%lise protestante jusque vers le railieu du 
dix-huiti^me siöcle. A vrai dire , eile se termine lä. Le 
canon, c'est-ä-dire le recueil ofiiciel des livres sacres, n'a 
plus change depuis. En tant que nöus avons ä le considerer 
comme Tune des formes de la foi et de la vie religieuses 
de la communaute chrötienne , il n'a plus subi de varia- 
tions. Les doutes des savanls , qui se sont produils plus tard , 
tantot timidement , tantot avec un certain eclat , n'ont guöre 
eu quela valeur et laport^e d'opinlons individuelles, exer- 
§ant d'autant raoins d'influence sur les usages et les insti- 
tutions, que dans la plupart des cas elles sont restees in- 
connues au grand public. Les resultats d'une science trop 
libre et trop hardie pour inspirer une confiance univer- 
sellement partagee, n'ont pu en aucune fagon entamer 
•^rheritage de la tradition. Ils ont augmente tout au plus le 
nombre des Clements de dissolution qui depuis bientot cent 
ans minent sourdement Tedifice thöologique erig6 au sei- 
zieme siecle, pour le remplacer, dans un avenir plus ou 
moins eloigne encore, par une construclion nouvelle, 
plus homogene avec la pensöe primitive de rfivangile et 
par consequent plus durable. ^ 

En prösence de ce fait, nous aurions pu regarder notre 
täche comme terminee. Les lecteurs qui avaient bien 
voulu noussuivrejusque-lä, pour connaitre les evolutions 
variees d'un principe rarement bien defini et plus rare- 
ment encore applique avec une parfaite rigueur , les lec- 
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teurs attentifs aux enseignements de Thistoire, auraient 
empörte du moins le sentiment que par les voies et me- 
thodes d'autrefois on n'avait pu aboutir qu'au resultat 
que nous avons constate, et que, ce resultat n'etant pas 
satisfaisant, c'est sur une autre base que la science du 
christianisme doit edifier la nolion du canon scripluraire. 
Or cette base, la theologie la cherche dejä; eile s'est 
essayee , eile s'essaie encore ä la pr^parer et ä la conso- 
lider, soitpardes procödes thöoriques, soit surtoutavec 
le concours de Thistoire. Mais cette oeuvre n'est que 
commencee; ceux qui y consacrent leurs forces ne se fönt 
illusion ni sur la faiblesse des succes dejä öbtenus ni sur 
la grandeur des difücultös k vaincre ; et le besoin meme 
de ce vaste et chanceux travail est encoVe si peu generale- 
ment senti que rhistorien qui voudrait des ä present, dans 
uß resume prag^natique, raconter ce qui s'esl dejä accom- 
pli , risquerait d'exagerer , si ce n'est la portöe des faits ä 
signaler , du moins la puissance de ses propres moyens 
d'appreciation. 

Si donc nous desirons ajouter un dernier chapitre ä 
ceux qui ont racont^ Thistoire du canon , ce n'est point 
pour continuer un recit que nous considerons comme ' 
acheve ; c'est encore moins pour en commencer un nou- 
veau qui positivement ne le serait jamais. Sans doute, 
.pour peu que nous pussions reussir ä donner aux choses 
leur vmie couleur , Tactualite meme du sujet en augraen- 
terait Tattrait et pour nous et pour le public ; mais les 
Clements ou les materiaux sur lesquels nous aurions k tra- 
vailler sont d'une nature si differente , les interets engages 
en parlie si nouveaux , les tendances predominantes tout 
aussi eloignees des preoccupations d'autrefois, que les m6- 
thodes anciennes sont reconnues insuffisantes et usees , et 
le tout est si profondement penetre de Tesprit de la science 
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moderne, que nous aurions certainement tort de presenler 
Fetat actuel des choses comme la simple conlinuation de 
ce qui existait naguere, le mouvemenl d'aujourd'hui 
comme Teffet direct de la Stagnation ä laquelle nous avons 
vu aboutir les genöreux efforts des reformateurs. Et si , 
tout en tenant compte du changement survenu dans l'at- 
mosphere th^ologique , nous persistions k poursuivre notre 
narration dans la forme precedente , nous tomberions dans 
la faute de notre plus recent predecesseur*, qui, sous un 
titre beaucoup plus göneral^ n'a reussi qu'ä ^baucher une 
histoire , assez peu impartialö du reste , de la critique ap- 
pliquöe aux livres du Nouveau Testament , c'est-ä-dire un 
resume des ^tudes faites principalement de nos jours sur 
leur örigine et leur authenticite. Mais ce n'est pas lä une 
histoire du canon. En ajoutant quelques pages encore ä 
notre expose , notre but est plus modeste : nous voulons 
simplement clore notre travail par une fin convenable, 
Tarrondir en quelque sorte, en jetant d'abord un coup 
d'oeil retrospectif sur le resultat constate ; rösultat defmi- 
tif au grö des uns , provisoire dans la pensee des autres , 
mais meritant ä la fois ces deux qualifications contradic- 
toires, selon qu'on se place au point de vue de la science 
ou au point de vue de la pratique. Cela nous conduira en 
second. lieu k indiquer sommairement les nouveaux Cle- 
ments introduits par nos peres dans cette Sphäre parti- 
Quliere du vaste champ de la thöologie, elemenls cultives 
avec plus ou moins de succes par nos contemporains , et 
en tout cas destines ä jouer un grand role dans le döve- 
loppement ulterieur des etudes chretiennes.' Enfin , nous 
tächerons de preciser la divergence qui existe entre les 
erremenls traditionnek et les innovations pr^conisees par 

*• * Hilgenfeld , Kanon und Kritik ,1862. 
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la science indöpendante, et de jalonner la route par la- 
quelle peut-^tre Tecole et Tfiglise arriveront un jour ä con- 
cilier leurs iiit^rets ^galement legitimes. 

La thöologie proteslante, on ne saurait en disconvenir , 
avait fail , k l'^gard de Tficriture, un important et salutaire 
progrSs sur celle du raoyen äge. En revendiquant pour le 
Code sacrö, en droit et en fait, la premiere place, la su- 
prßme aulorit^, et dans la science et dans l'figlise, eile avait 
en mßme temps öprouvö le besoin de formuler la notion du 
canon d'une maniere nette et pr^cise et de ne pas se con- 
tenter de ces vagues &loge$ qui , chez les anciens ddjä , 
s'etaient si bien accbmmodes des caprices de Thabitude et 
qui, plus recemraent^ n'avaient pas empeche les livres 
saints de tomber dans Toubli aupres des fidSles , et, chez 
les docteurs, dans la servitude de la tradition. Malheureu- 
sement ce progr^s n'arriva pas k faire raörir tous les fruits 
qu'il aurait du porter. Le principe fondamental relatif k la 
definiüon du canon , et commun aux deux fractions du 
protestantisme naissant, avait consiste, comme nous 
l'avons vu , k 6difier l'autorite de la Parole ecrite sur le tS- 
moignage int^rieur du Saint-Esprit , c'est-ä-dire sur l'ad- 
hesion de la conscience chrötienne , adhesion spontan^e , 
instinctive, exempte de toute reserve et hesitation^ ind^- 
pendante de la tradition et s'abandonnant avec confiance k 
Taction myst^rieuse et salutaire du principe de vie d6pos6 
par la Providence dans ce moyen particulier de la gräce. 
Nous*avons vu avec quelle 6tonnante rapidite ce point de 
vue fut abandonne dans les ^coles, pour c^der la place k 
un autre diatn^tralement oppos^ ; ou plutöt comment on 
arriva , par des transitions qui expliquent la chute , mais 
qui ne Texcusent pas, k negliger, k affaiblir, ä enterrer 
enfm une thöorie devenue une lettre morte aprSs avoir ei6 
Telement vital du Systeme , pour la remplacer par un öcha- 
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faudage d'arguments de Convention , la plupart sans soli- 
dite , et en tout cas absolument etrangers ä la masse des 
fideles. La meme raideur des formules, la meme routine 
dialectique, qui avaient change la foi vivante et victorieuse 
des reformateurs en un catalogue de theses abstrailes et 
impuissantes , et leur eloquence inspiree en un scolasti- 
cisme sec et aride , finirent aussi, dans la sphere du luth6- 
ranisrae et du calvinisme orthodoxes, par bannir de Tetude 
de la Bible , et par consequent aussi de la notion du canon , 
tout ce qui tenait ä Timmediatete du sentiraent religieux , 
laquelle pourtant est le correlatif indispensable du fait de 
l'irispiration. ^ 

C'est une chose trfes-remarquable et tres-significative 
qu'au bout du developpenlent que nous venons de carac- 
teriser en deux mots et que nous avons etudie preeödera- 
ment ä fond, le canon scripluraire se trouva etre le meme 
chez les protestants et chez les catholiques, ä une seule 
exception pr^s qui ne vaut guere la peine d'etre relevee. 
Gerten, ce resultat serait d'une haute importance si des 
deux cotes on y ötail arrivö par des chemins differents , si 
la th^ologie protesiante , avec son principe tout nouveau , 
avait fait la contre-epreuve de la tradition catholique. Mais 
nous avons constate que lä oü cette methode fut fra^icbe^- 
ment essayee, c'est-ä-dire chez Lulher et ses amis ou dis- 
ciples immediats, enpartie meme chez Calvin, eile fit res- 
sortir des divergences de detail plus ou moins notables, 
et que ces derniöres disparurent finalement, non point par 
une application plus süre, plus legitime peut-etre de la 
theorie des reformateurs, mais precisement par suite de 
Tabandon de celle-ci , par Teffet du retour aux anciennes 
methodes, aux habitudes seculaires. Cest que, malgre 
r^nergie du mouvement religieux de cette epöque, ni TE- 
glise ni Tecole ne se senlaient la force de suivre leurs nou- 
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veaux chefs dans une voie si chanceuse en apparence; et 
ce qui pouvait 6tre permis ä ces illustres coryphees appa- 
raissait comme bien trop perilleux et trop compromettant 
aux hommes du second et du troisieme rang, auxquels, ä 
cet egard du raoins , on doit tenir compte de leur reserve, 
tout en la regrettant. Plus la secousse avait ete brusque et 
profonde, plus la reaction devait se montrer intense aussi , 
et le besoin destabilite, bienque raalheureuseraent pousse 
ä Texcös , etait une raanifestation naturelle de Tesprit du 
temps, nous oserions dire un bienfait de circonstance. 
C'est ce besoin qui häta la fixation du canon et r^gla la 
nomenclature des livres sacr6s. Le dogme de Tinspiration 
ne supportait aucune hösitation dans les delails , encore 
moins la coiiservalion d'une classe intermödiaire d'ecrits 
deutero-canoniques, par T^tablissement de laquelle la 
science avait evitö d'abord Tembarrassanle n^cessile de se 
prononcer dös le preraier jour sur des questions äpeine 
entrevues. On aimait ä se faire Illusion ä Tegard du peu de 
progr^s qu'avait fait la theologie nouvelle sur le terrain de 
Thisloire. On ne reculait "pas devant des arrets ä pronon- 
cer en derniere instance, alors que Tenquöte etait k peine 
comraencöe. La oü les reformateurs avaienl cherche avant 
tout ä connaitre Tesprit , en en faisant peur ainsi dire l'ex- 
perience sur eux-memes, leurs heritiers se bornaient ä 
constater le nom propre , et ä cet effet ils se contentaient 
le plus souvent de lire Tetiquetle et d'accepter la raarque 
en usage. Les preuves de ces faits ont ele largement don- 
nees dans notrer^cit precedent; personne du reste, mßme 
en France, n'ignore comment la tradition theologique, 
apres Luther, s'etablit dans les figlises lutheriennes au 
sujtit de TApocalypse, et la tradition historique, aprös 
Calvin, dans les Eglises reformees au sujel de Tepitre aux 
H^brcux. Ces exemples peuvent tenir lieu de tout autre. 



L 



Digitized by VjOOQIC 



LA CRITIQUE ET l'eGLISE. 399 

Nous venons de dire qu'ä une seule exception pres le 
canon scripturaire ^tait le meme chez les protestants et les 
catholiques, mais que cetle difference ne valait guere la 
peine d'etre relevee ici. On peut irouver cette assertion 
Strange et hasardee quand on se rappeile racharnement 
avec lequel la canonicite des apoeryphes de TAncien Tes- 
tament a ^te discut^e entre les deux partis. Sans doute le 
canon proprement dit, dans le sens doclrinal, contenait 
pour Tun quelques livres de plus quepour Tautre; mais 
cette difference n'avait pas une tr^s-grande port^e , ni en 
raison des motifs sur lesquels eile se fondait , ni par Tu- 
sage que la science pouvait en faire , ni surtout dans la 
pratique ecclesiastique. A ce dernier 6gard eile revenait, 
ä vrai dire, pour la majorite des fideles, k un autre ordre 
des livres dans les divers exeraplaires. La theorie dogma- 
tique n'etait nulle part enlravee ou genee par des contesta- 
tionssurla validitd d'xine citation, ou plutöt ces contesta- 
tions , leguees par une generation ä Tautre, n'^taient plus 
que Tune des formes conventionnelles du debat et n'exer- 
gaient pas la raoindre influence sur le mouvement des 
idees. Enfin , pour ce qui est des motifs mömes de la 
difference maintenue en principe, on ne fera tort k per- 
^sonne en disant que s'il y avait quelque chose de plus 
faible que les arguments des defenseurs de la Iradition la- 
tine , c'etaient ceux de leurs adversaires. Gar ces derniers, 
Sans le savoir et sans le vouloir , allaient bien au delä du 
but, et, en n^gligeant la seule base solide sur laquelle le 
protestantisme pouvait asseoir une notion theologique du ca- 
non, s'obstinaient k s*etablir sur le terrain meme sur le- 
quel le catholicisrae n'avait pu que s'egarer. 

Mais nous irons plus loin et nous dirons que cette d6via- 
tion du principe des r^formateurs enlrainait une conse- 
quence bien aulrement deplorable, non-seulement pour la 
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science, mais surlout pour r%Iise. Luther et Calvin , en 
revendiquant Tautorit^ exclusive de la Bible , en Opposition 
avec le principe catholique de la tradilion, avaient bien 
entendu rester en comraunion intime et perraanenle avec 
la Parole de Dieu , de maniere ä soumetlre incessamment au 
contröle de celle-ci leurs conceptions, leurs enseignements 
et leurs institutions. La liberle raßme avec laquelle ils ju- 
geaient la composition du recueil traditionnel , ^tait ä la fois 
un Symptome de la part direcle qu'y prenait leur sentiment 
religieux et une garantie de la sincerit^ de leurs aflSrma- 
tions. Or, si le principe dont nous parlons subsista dans 
la theorie et ne cessa jamais d'^tre invoqui dan^ la polö- 
mique engag^e avec Rome, le fait est qu'ä Finterieur il 
partagea bientöl son autorit^ avec un principe tout hete- 
rogene, celui-lä mönie qu'on combattait au dehors, et qui 
n'avait ei& qu'assez imparfaitement reconnu et vaincu ä 
Torigine de la Reforme, mais dont Tempire aurait neces- 
saireraent fini par disparaitre si Ton avait continue ä raar- 
cher dans la voie si glorieuseraent ouverte , ä dSvelopper le 
germe si fecond de TEvangile , ä le d^gager de ce qui y 
etait resle attachö d'^lemenls etrangers. La thöologie pro- 
testanle, au Heu de devenir de plus en plus biblique, ce 
qu'elle n'avait pas pu devenir d'une maniere parfaite dfes 
le premier jour , devint traditionnelle comme la thöologie 
catholique Tavait ei6 toujours. Des deux cötes Forthodoxie 
comprenait bien des choses auxquelles ni les prophetes ni . 
les apotres n'avaient jamais song6. Les confessions de foi, 
de genereux manifestes d'emancipation evangölique qu'elles 
avaient 6te, devinrent raides et froides comme des codes , 
et d'autant plus impörieuses qu'elles etaient plus scolas- 
tiques , plus vides de vie chr6lienne et plus inintelligibles 
pour la masse des fideles. Ce n'ölait certes plus l'espril de 
la Bible, mais bien plus celui d'Aristote, qui inspirait ce 
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conciliabule de Bergen d'oü sortit la Formule dile de Con- 
corde et la condamnj^lion de M^lanchlhon ; et les mal- 
heureiix debats qui, anterieurement dejä, agitaient la 
Suisse frangaise au sujet de la predestination, pour abou- 
tir au procös de Bolsec, pouvaierit faire presager la chute 
rapide d'une science trop eprise de sa propre logique et 
trop peu soucieuse de se retremper incessamment au con- 
tact dös aspirations naives et legifimes du sentiment et de 
la conscience. Et si cela arriva des le milieu du seiziöme 
siÄcle, que dut-ce elre plus tard, lorsque le courant des 
idees , si puissant et si limpide d'abord , se fut ralenti et 
trouble de plus en plus, pour s'arröter enfin, se glacer ou 
se perdre? La thöologie protestante, fondee, ä ce qu'elle 
disait , sur la Bible, en etait venue ä ne plus Touvrir, dans 
plus d'une universit6 il ne se faisait pas un seul cours 
d'exegese; les etudiants n'en avaient plus besoin, tout 
etant defini^ regl6, fixe. Des milliers de passages avaient 
regu leur explication officielle , maintenue avec d'autant 
plus de tenacit^ qu'elle ötait plus arbitraire, et les genöreux 
efforts d'une piete mieux avisee , s'appliquant k rendre au 
peuple le livre dont les savants croyaient avoir epuise les 
tresors , etaient dönigres avec tout autant de fureur que 
les faibles essais tentes par la science elle-raeme pour 
cornger les "methodes et adoucir le langage de la discus- 
sion. 

Tel fut Tetat des choses amene par l'esprit de traditio- 
nalisme qui avait fatalement entraine la theologie protes- 
tante; tel fut le prix auquel on avait obtenu un avantage 
dont Tancienne figlise (nous parlons de rfiglise des mar- 
tyrs et non de celle des papes et des conciles) avait pu se 
passer sans pericliter: la certitude absolue du canon, un 
catalogue officiellement arrete des livres saints , un iriven- 
taire notarie des archives de Tinspiration. C'etait bien en- 
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core la Iheologie du vieux judaisme si bien caracteris^e 
par Saint Paul quand il Tappelle le minislöre de la lettre et 
de la mort, Staxovi« YpafxfxaTo; xa\ öavaxou. Heureusement la 
puissance de vie inherente k rfivangile , bien que neutra- 
lisöe temporairement par Topiniätreli du travail de systö- 
matisalion , finit par reconquörir sa libert6 d'expansion et 
s'affranchit des etreintes de T^cole. Cette reyolution salu- 
taire , pröparöe ou du moins disiröe depuis lougtemps , se 
manifesta dans le dernier quart du dix-septiöme siecle, et 
simultan^ment dans les trois grandes fractions de r%Iise 
chr6tienne , mais avec des chances d'avenir fort diverses 
Selon la nature particuliöre de chacune d'elles. Dans toutes 
les trois, la Bible fut replacöe sur le pi^destal d'honneur , 
de fait et non plus seulement en thöorie; ce fut ä eile, de 
pröference ä la tradition , qu'on deraanda Tinstruction et 
r^dification , et les 6tudes theologiques , raises desorraais 
dans un rapport plus direct avec les.besoins de la commu- 
naute , entrörent dans un nouveau Stade de diveloppement. 
Ce n'est pas qu'on reprit la discussion du canon lui-m6me, 
mais on prouva , par Tusage qu'on faisait de celui dont 
on avait heritö , qu'il y avait mieux ä faire , sur ce terrain , 
que de disserter sur les formes sans se penetrer de Tes- 
prit. Toutefois ; comme nous le disions tout ä Theure , le 
sort de ces tenlatives rög^n^ratrices ne fut pas le meme 
partout, et les effets qu'elles produisirent ne se ressem- 
blörent gu^re. 

Au sein de l'figlise catholique , le jansenisme , vainement 
recommande par r^lite des hommes serieux de Töpoque , 
qui alliaient Teloquence du bon goüt ä celle de Texemple , 
n'apparut pour ainsi dire que ponr prouver une vörite, 
maintes fois confirraöe depuis, et aujourd'hui generalement 
reconnue. Cette verite , c'est rimmutabilitö de rinstitution 
romaine, Fimpossibilite oü celle-ci se trouve de rötrogra- 
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der d'un seul pas , de changer tant soit peu de direction , 
de faire la part plus large au developpement individuel , 
de laisser compromettre le moins du monde l'autorite vi- 
sible et permanente, par une.concession quelconque faite 
ä un principe qui menacerait de se soustraire ä son con- 
trole. Les jansönistes eurent beau chicaner les protes- 
tants , leurs plus proches voisins , pour se faire pardonner 
leurs velleitös d'emancipation 6vangelique ; cette faiblesse 
ne les sauva pas, et ils n'eurent pas möme la consolalion 
ou rhonneur d'acheter au prix de leurs peines et de leurs 
deboires la liberte d'une g^neration plus heureuse. 

Dans lesfiglises du rite reform6, le mouvementfut plus 
varie et plus puissant; mais, s'il röussit ä briser les bar- 
ri^res artificielles qui le genaient au d^but , ce ne fut pas 
Sans s'ögarer en divers sens. Tandis qu'en Suisse les exa- 
g6rations du litteralisme orthodoxe allaient jusqu'ä en- 
fanter des theories plutot compromettantes que conserva- 
trices, Taride scolasticisrae de l'ecole etait fortement 
^branle dans les Pays-Bas par Tascendant croissant du Sys- 
teme biblique de Cocceius. Ce celebre professeur de Leyde 
essaya une complete restauration de la theologie en lui 
donnant Tficriture sainle pour base , sans s'assujettir au 
cadre traditionnel de ses eleraents ni surtout ä la regle de 
ses methodes obligees. II reconnut franchement Tevolution 
graduelle, des revelations divines teile qu'elle se dessine 
dans leurs raonuments authentiques ; et, en transportant 
ce principe dans Tenseignement du dogme, il introduisit 
pour la premiere fois le point de vue historique dans une 
science qui depuis plus d'un siecle n'avait guere vecu que 
d'abstractions. Malheureusement un goüt immod^re pour 
les types et les allegories, et par suite une influence pr6- 
ponderante de Timagination sur le travail exegetique, 
firent perdre ä ce principe une bonne partie des fruits 
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qu'il aurait pu produire , et les disciples du mailre Tayant 
imitä surtout dans ses d^fauts, comme cela arrive g^nöra- 
lement, rhistoire n'a pas ioscrit son nom parmi ceux des 
vöritables röformateurs de la science. A la m&ne epoque, 
la France , la Hollande et l'Angleterre rivalisaient de zele 
dans FarSne des trayaux philologiques. Louis Cappelle ä 
Saumur et les 6diteurs de la Bible polyglotte de Londres 
coUationnaient des textes et cröaient la science critique 
malgrä les obstacles que leur suscitait la routine. Les Ar- 
miniens d'Amsterdam commen^aient dejä k faire servir la 
critique k des questions plus graves. Mais partout la pre- 
mi&re ^nei^e du travail vint ä se lasser ; et ce n'est pas ä 
des causes purement ext^rieures, telles que la r^vocation 
de r^dit de Nantes, qu'il faut atlribuer ce refroidissement 
de z61e qui se faisait sentir sur toute la Ugne. La v6ritable 
cause de ce ph^nom&ne nous semble bien plutöt devoir 
Ätre cherch^e dans ce fait, que vers la fin du dix-septieme 
sifecle la th^ologie cessa, par sa propre faute avant tout, 
d'ßtre la prerai^re des sciences, celle qui avait ä peu pres 
seule d^frayä le travail des esprits sludleux pendant cent 
cinquante ans. Ce fut maintenant le tour de la philosophie, 
des sciences math^raatiques et physiques, de l'histoire et 
du droit; toutes les forces disponibles, celles-lä surtout 
qui avaient conscience d'elles-mSmes, se port^rent de ce 
cöi&'lk et tourn^rent le dos ä une 6tude oü il n'y avait plus 
rien k faire au gr6 de ses reprösentants atlitrös, et rien ä 
gagner, si ce n'est des anath&mes ou pis encore. Cette d^ser- 
tion äpeu pr6s universelle fut fatale k la iheologie et Taurait 
ii& au christianisme si celui-ci döpendait des tendances du 
siÄcle. C'est eile qui , jointe aux effets moraux de la fer- 
mentation politique et aux influences d'une philosophie 
empirique et superficielle , conduisit , de Taulre cöte du 
ddtroit, soit aux qapricieuses et superficielles elucubrations 
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des librespenseurs, soitäce ti^de etpäle latitudinarisme dont 
le savoir consistait ä masquer l'indiffärence et la tactique ä 
faire des concessions. ühe reaction toute naturelle amena 
le melhodisrae, dont la ferveur quelquefois excentrique ra- 
viva les convictions chancelantes et en crea de nouvelles , 
mais dont le chemin, assez rüde du reste, passait bien 
loin des sentiers 6pineux de la science, etqui, s'adressant 
de pr^förence aux masses , avait besoin de missionnaires et 
non de thöologiens. Dans r%lise nationale, la thöologie, nö- 
gligeant trop facilement le savoir qui s'obtient par T^tude, 
et ne croyant plus au progris, se r^duisit bientöt ä une po- 
lemique de parade, faite avec des armes rouillöes contre 
des theories passöes de mode ou incomprises, et ä une 
apologetique de salon, dont les arguments de Convention, 
align^s par des gens qui ne connaissent ni l'histoire ni la 
Philosophie , sont bien prppres ä tranquilliser des ämes qui 
ont plus peur du doute que de l'erreur. Ainsi, par des 
raisons tout oppos^es, le d6veloppement des idöes se 
trouva arretö dans tous les camps. Le fractionnement pro- 
gressif des sectes n'etait ni Teffet ni Tavant-coureur du tra- 
vail intellectuel. Toute ractiviteeccl^siastique se porta d'un 
autre cöt6 ; eile ne cesse de produire des fruits nombreux 
de charitö chrötienne , qui toutefois ne laissent pas d'avoir 
un goüt de terroir souvent tres-prononcö, et qui parfois 
ressemblent m^me ä de's produits manufactur^s portant 
une marque de fabrique. 

L'%lise lutherienne , surtout en Allemagne , s'engagea 
dans d'autres voies et arriva ä d'autres rösultats. Nous y 
voyons d'abord äpparaitre le grand et salutaire mouvement 
religieux connu dans Thistoire sous le nom du pietisme. 
Cette puissanteetheureuse reaction contre le scolasliclsme 
orthodoxe ne tendait pas le moins du monde ä mettre en 
question un dograe quelconque du protestantisme , ä sou- 
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lever des doutes irrespectueux au sujet de Tun ou de Fautre 
livre du recueil sacrö , k refaire le canon et par suite le 
systöme. Ce qu'il voulait, c'^taiC de rendre la Bible au 
peuple , ä rfivangile sa popularitö , de nourrir tous ceux 
qui ötaient affames de la Parole de Dieu, autrement qu'au 
möyen de döfinitions incompröhensibles , de formules 
creuses et surtoul de sauvages criailleries. II voulait faire 
renaitre la vie intörieure, mettre lepecheur en facedeson 
Sauveur sans masquer celui-ci par des parchemins, lui 
faire entendre la voix de paix et de consolation trop long- 
temps ^touff^e par le bruit confus des querelles th^olo- 
giques, d'autant plus acharnöes qu'elles 6taient plus 
oiseuses. Lepietisme, comme toutes les r^actions, a eu 
son cöt^ faible, ses d^fauls et ses suites fächeuses ; ici il 
nous Importe de constater le changement qu'il a produit, 
plutöt instinctivement que de propos dölib^r^ , dans les 
conceptions relatives ä rficriture sainjie et ä son röle dans 
rfiglise; en d'autres termes, dans la notion du canon. 
Tout d'abord les livres symboliques et la thöologie forma- 
liste des ecoles qui en d^rivait, se trouverent remis de fait 
ä leur place, non point ä la suite d'une critique incr^dule 
ou agressive, mais tout simplement parce que chaque 
fld^le fut ramenö directeraent ä Christ -et aux apötres. Ce 
qui ne sortait pas de. leur bouche perdait, par le fäit 
mSme, la valeur qu'on lui avait attribueejusque-lä. C'etait 
moins Tessence de Tenseignement traditionnel que sa 
forme qui fut mise en question ; malheureusement cette 
forme avait fini par tout envahir, de sorte que les döfenseurs 
de Torthodoxie pressenlirentbientöt, et non sans raison, 
^ue Tessence serait entamöe ä son tour. D6s ä präsent les 
foriÄules distirictes des luth^riens et des calvinistes n'eurent 
plus une importance absolue; aüx pieds du Christ il y avait 
de la place pour tous ceux qui eprouvaienl le besoin de 
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Tenlendre , et lui qui avait fait accueil aux peagers et aux 
p^cheresses, lui au nom duquel les apötres avaient appelö 
les hommes de toute nation des enfants de Dieu , ä la seule 
condition qu'ils se repentissent et qu'ils crussent, on ne 
pouvait plus supposer qu'il demandait une legitimation 
prealable, delivree par la police theologique. On ne le disait 
pas , on n'en avait pas meme bien nettement conscience ; 
mais on proclamait Ir^s-haut les principes qui devaient y 
conduire, et jamais les principes ne manquentde produire 
leurs consöquences naturelles. L'union des deux figlises 
se pröpara de loin , eile s'imposa de plus en plus irresisti- 
blement aux esprits , mais eile ne s'accomplit qu'en sacri- 
fiant ce qui l'avait autrefois rendue impossible. D'un autre 
cöt6, la vie religieuse ^tant ramenee ä une communion 
personnelle avec le Sauvieur, laBible, destinöe ä nourrir 
celte vie, y servit plus abondamment sans doute que lä oü 
eile etail un simple repertoire de moyens dialectiques , un 
arsenal d'armes de guerre; mais eile y servit aussi dans 
la mesure des dispositions individuelles et de la facilit^ 
avec laquelle se faisait Fassimilation subjective. Chacun y 
trouvait autant et plus qu'il ne lui fallait , et chacun etait 
sür de lie pas se tromper en cherchant ; mais tous ne cher- 
chaient pas ä la meme place et de la meme maniere ; con- 
vaincu d'avance que le volurae entier recele un trösor 
inepuisable de la sagesse et de la gräce de Dieu, chacun 
exploitait avec confiance la partie qui lui etait la plus ac- 
cessible ou celle qui lui donnait le plus riebe produit pour 
ses besoins parliculiers. II pouvait y avoir lä des illusions 
et des travers ; ainsi TApocalypse, si miserablement mal- 
traitee par l'exegöse orthodoxe, devint, dans une certaine 
Sphäre du pietisme, le centre des etudes et des aspirations 
spirituelles. Toujours est-il qu'il fut de nouveau fait ä la 
conscience religieuse une large part dans Tappröciation 
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des 616ments de Fficriture, du moins quant ä leur impor- 
tancepratique, et la th^orie du temoignage Interieur du 
Saint-Esprit redevint, sans qu'on en parlät bleu haut, le 
principe essentiel, bien plus qu'il ne Tavait ete du temps 
de Luther meme. 

Le piötisrae avait battu en breche Torthodoxie scolastique^ 
moins par des arguments plus ou moins savants et solides 
que parce qu'il 6tait venu au devant d'ua besoin vague- 
ment senti depuis longtemps et parce que la liberte d'ex- 
pansion revendiquöe par lui pour le sentiment religieux 
lui concilia tout d'abord les suffrages de tous ceux qui de- 
testaient le monopole tyrannique de la th^ologie oflScielle. 
Mais il n'avait pas lä force de se mainlenir äla tßte du 
mouvement qu'il avait provoqu6. Toute emancipation , 
mßme la plus legitime, ara^ne des tendances qui d^passent 
le but poursuivi d'abord,' ou qui, profitant de la latitude 
plus grande assuree momentanement aux idees nouvelles, 
poussent dans un sens tout oppose k celui qui avait pre- 
valu dans Forigine. Le pietisme eut le tort ou le d^faut , 
inhärent en quelque sorte ä sanature, de m^priser, de re- 
douter meme la science, qui justement ä celte epoque s'ap- 
prelait ä inaugurer une Are glorieuse. Sans doute eile ne 
marcha pas d'abord d'un pas bien assure ; aventureuse et 
t^möraire, eile se croyait souvent au terrae de ses travaux 
avant de les avoir sörieusement coihmencös; ellejalonnait 
hardiment des routes ä travers des r^gions inexplorees 
encore ; eile prötendait moissonner avant d'avoir döfrichö 
le champ ; eile creait des systemes sans avoir fait des ex- 
p^riences; et les pr^juges traditionnels , fruits d'un long 
labeur et devenus chers par habitude aux esprits moins 
mobiles ou moins exigeants, se voyaient incessammeöt 
remplac^s par d'autres prejug^s, enfants d'un caprice pas- 
sager et deslines ä etre renverses le leudemain. Une pa- 
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reille science devait entrer en lutte avec la th^ologie röge- 
nöröe par la pi^te tout ajassi bien qu'avec celle qui par 
principe condamnait toute r^forme. Malheureusement ni 
Tune ni Fautre n'avaient des armes assez puissantes pour 
lutter avec succes cöntre Fesprit du siicle, qui se pr^cipi- 
tait avec enthousiasme dans la voie du progris et des lu- 
miÄres , fort peu soucieux de mesurer ses pas sur ses forces, 
aiguillonn6 par la rösistance meme qu'il rencontrait en- 
core, et lanc6 en avant par le courant impötueux de Topi- . 
nion. Du reste , ce que nous disons ici s'appliquebeaucoup 
moins ä TAllemagne , oü Tinfluence du pietisme neutralisa 
une bonne partie des forces qui auraient pu devenir hos- 
tiles ä la thöologie positive ou mßme ä la religion, qu'aux 
autres pays, oü les idöes nouvelles se trouvÄrent directe- 
menl en face des theories raides et inflexibles d'un siÄcle 
d6pass6. Mais nous n^avons pas besoin de peindre en detail 
ce combat. Les fades plaisanteries de Tauteur de la Bible 
mfin expliquie n'ont pas plus entam6 Tessence du christia- 
nisme que n^e Ta fait la mauvaise humeur de l'auteur des 
Fragments de Wolfmbüttel; et le döpöt sacr6 de Tfiglise a 
r6sist6, avec un ^gal succes et sans trop d'efforts, aux bou- 
lades atrabilaires de Chubb et de Toland, aux trivialit^s 
romanesques du docteur Bahrdt et au bavardage ignorant 
d'un De la Serre ou d'un Mar6chal. 

Art*etons-nous toutefois un instant ä une phase du d^ 
veloppement moderne ou plutöt ä un nom de parti , qu'on a 
l'habitudede nosjours, et surtout en France, de rendre res- 
ponsable de toutes les opinions qui, relativement ä la com- 
position du recueil sacr6, s'^loignent de celle qui fut pour la 
th^ologie ancienne le dernier mot de la science. Nous vou- 
lons parier de ce ralionalisme qui a domine , presque sans 
partage, au commencement de ce siÄcle, et dont les traces 
n'ont pas tout ä fait disparuencore. Ce rationalisme n'etait 
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pas seulement une methode, comme il FavaitSt^ au moyen 
äge pour les scolastiques , ou plus recemment pour Des- 
cartes et Wolf; il s'etait fait systöme et pretendait construire 
le christianisme et la th^ologie avec le seul secours de la 
raison humaine , aidee sans doute par Tenseignement de 
r^vangile; mais celui-ci, sans cesse controle par la 
raison, ne devait 6tre considör^ que comme unresume 
plus antique de veritös, absolument analogues, parleur 
origine et par leur portee, k Celles qui pouvaient mainte- 
tenant encore se d^couvrir et se demontrer, et qui appar- 
tenaient essentiellement au domaine de la morale. Ge 
rationalisme-lä, Systeme de th^ologie, ou, si Tonveut, 
de Philosophie, essentiellement th^orique, etranger k 
toute 6lude de Thistoire ou plutot incapable de s'y adonner 
par suite de son subjeetivisme absolu, peut möriter le 
reproche d'avoir appauvri la nolion des faits chr6tiens , 
d'avoir .exalt6 la puissance des facultas de Thomme aux 
d^pens de Taction de Dieu. et m^connu T^löment le plus 
pröcieux de la religion; mais c'est bien k tort qu'on Tac- 
cuse d'avoir port6 la main sur le canon biblique et d'avoir 
voulu se debarrasser par la critique d'un t6moignage ä la 
fois incommode et irröfragable. Jamals le rationalisme n'a 
fait de tentative dans cette direction. Inspir6 surtout par la 
Philosophie morale de Kant, il recherchait avec plaisir 
dans la Bible meme les traces anticipees de ses propres 
axiomes, etne segßnait pas d'y appliquer ä cette fin les pro- 
c6d6s arbitrairesd'une exegÄse recommand^e par Fillustre 
philosophe de Koenigsberg lui-meme.Mais cet art de sa- 
voir trouver dans les textes pr^cisöment ce qu'on y cherche, 
c'est-ä-dire ce que Ton a pose d'avance comme nöcessai- 
rement vrai, cet art, justement decri6 aujourd'hui, mais 
qui a ete autrefois en vogue ailleurs que chez les rationa- 
listes et qui Fest encore un peu chez des gens qui ne le 
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sont pas du tout, cet art, disons-nous, pratiquö naive- 
ment par les ex^gfetes de cette ecole, et dans le but avoue 
de faire Tapologie de rßcriture contre ceux qui la reje- 
taient lout ä fait, les dispensait completement de se dö- 
barrasser de Tune ou de Taulre partie de la Bible par des 
Operations violentes. On tordait le sens des textes, on 
n*amputait pas des membres entiers du corps de la röv^la- 
tion : on ne changeait pas le canon. Les rationalistes 
pouvaient avoir, comme jadis les orthodoxes et les pi6- 
tistes, une cerlaine prödilection pour Tun ou Tautre Äcrit 
de la Bible ; mais, comme ils n'attacjiaient une valeur im- 
mense ä aucun d'eux, ils s'accommodaient de tous ou 
plutöl les accommodaient tous ä leur Systeme. Nous avons 
vu le docteur Paulus , de Heidelberg , revendiquer energi- 
quement Tepitre aux Höbreux pour Tapötre dont il portail 
le nom, dans Tann^e meme oü le docteur Tholuck en 
abandonnait la defense comme une cause desesp^ree. Quand 
Schleiermacher, le premier theologien qui ait porte des 
coups mortels au rationalisme, nia aussi, le premier, Tau- 
thenticite de Tepilre ä Timothöe, cefut Wegscheider, le 
chef du parti, qui se chargea de la reponse. L'origine mo- 
saique du Pentateuque elait vaillamment soutenue par le 
rationaliste Eichhorn , longtemps aprös que le supernatu- 
raliste Vater en eul demontrö Tinadmissibilit^. 

Mais ces exemples , que tious pourrions facilement mul- 
tiplier, nous rappellent que nous n'avons pas ä ecrire ici 
rhistoire de la thöologie ; nous avons promis seulement 
d'achever Thistoire du cano«> des ficritures sainles. Resu- 
mons donc ce qui vient d'etre dit pour constater que, si la 
thöologie moderne est entröe dans d'aulres voies et a for- 
mule d'äutres vues que Celles de nos pferes , relativement ä 
la composition du canon, ce n'est positivement pas ä la suite 
d'un simple changement de thfiorie. II se peut, et nous le 
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croyons volontiers, que parmi ceux de nos conlemporains 
qui n'ont point c6d6 jusqu'ici aux ai^uments d'une critique 
dubilative, il y en ait pour lesquels les exigences de leurs 
convictions dogmatiques soient, au fond, le motif princi- 
paldeleurrefiisd'adhesion; mais cette critique dubitative 
elle-meme , pour etre devenue quelquefois une aflfaire de 
parti, n'en est pas moins n^e sur un terrain tout different 
de celui de la theorie. Elle est la fiUe legitime d'un prin- 
cipe ou, si Ton veut, d'un instinct, k peu prfes etranger 
aux anciens, paiens, juifs, ou chrStiens, catholiques et 
protestants , et que les modernes m6mes , tant orthodoxes 
que rationalistes, n'ont gu6re connu ou du moins n'ont 
guere mis au Service de la science, le'Sens historique. 
Nous disons le sens historique, comme nous disons le sens 
de la vue et de Fouie, parce que, tout aussi bien que celui 
qui est döpourvu de certains organes ne saurait recevoir 
les impressions que procurent ces oi^nes, il faut de 
mÄme une disposition d'esprit particulifire pour apprecier 
les faits qui se sont passäs hors de nous , et surtout loin 
de nous , pour ne pas les -confondre incessamment avec 
ceux qui fönt partie de notre vie subjective. Eh bien ! par 
une de ces myst^rienses evolutions de l'esprit humain, 
dont la clef nous est refusee encore , ce fut le dix-huitieme 
siöcle, le siMe des th^ories, qui enfanta un subjectivisme 
tellement illimite qu'il aboutit ä la nögatioA de la realitä 
du monde, ce fut le dix-huitieme sifecle qui röveilla enfin 
ce sens-lä; celui-ci est devenu des lors et insensiblement 
une puissance du premier rang dans le vaste domaine de 
rintelligence, un instrument qui, largement mis ä profit 
par les ouvriers du progres scientifique, a enrichi les tra- 
vailleurs tout en agrandissant leur champ d'activitö. 

Ce fut peu apres le milieu du siecle pass4 que la m6- 
thode historique etobjective, commengant ä se digager 
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des liens de la thiorie , fut appliquee pour la preraiöre fois 
au^^juestions qui nous occupent. Ge changement dans la 
direction du travail theologique se raltache au iiom d'un 
homme que la nalure n'avait point fagonne pour elre pro- 
phele ni chef de parli. Jean-Salomon Semler j'avait au- 
cune des qualites qui fönt les röformateurs : ni la conscience 
d'un grand but, ni Tenthousiasme d'une heroique initia- 
tive, ni le sentiment d'une superiorit6 personnelle. II avait 
6t6 61eve dans Tatmosphere d'un pietismß assez elroit , 
mais le goüt de Tetude, la passion des livres l'avaient em- 
pörte chez lui sur les tendances contemplatives et senti- 
mentales auxquelles Teducation prötendait le plier. 11 etait 
domine par le besoin de lire, d'apprendre, d'amasser, 
non-seulement dans sa jeunesse , mais sa vie dorant, au 
point qu'il n'eut jamais le loisir de trier les richesses de 
son immense savoir, ni la patience de leur donner une 
forme quelque peu r^uliere. ü ne savait point meltre de 
la clart6 dans ses notions, de la precision dans ses juge- 
ments , de la lucidite dans son exposition. En lisant les 
innombrables volumes qu'il a ecrits, et dans lesquels les 
prefaces, les noles et les appendices rivalisent en ^tendue 
avec le texte meme , on a de la peine ä y recueillir ce 
qu'on pourrait appeler son systöme, ä y saisir Fessence 
raeme de ses idees. Ge n'est donc pas son talent , encore 
moins son genie (il en avait ä un moindre degrö que la 
plupart des horames celebres) , qui le pla$a ä la tete, rion 
d'une ecole, €ar il n'en a pas formö^ mais d'un mouve- 
ment pour lequel les esprits ötaient ihürs et qui fut d'autant 
plus 6nergique qu'il ne relevait pas d'un individu s'impo- 
sant aux masses par son ascendant personnel. Nous dirions 
meme qu'il le suivait plutot instinctivement qu'il ne lepro- 
voquait en connaissance de cause. Trop faible pour le diri- 
ger, trop peu clairvoyant pour en regier d'avance la marche 
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ultÄrieure, il ne lui a legu6 son nom que parce qu'il etait 
enlr^ le premier dans cette voie el qu'il y resla pour long- 
lemps le plus ^rudit, le plus infatigable, le plus heureux 
ä faire des decouvertes reelles ou illusoires , et le plus 
franc ä en entretenir le public, dans un siöcle et dans une 
Sphäre oü les forces exercees ä cegenre de travail man- 
quaient encore generalement , et oü le courage de la nou-- 
veaute n'appartenait guÄre encore qu'aux enfants perdus 
de la troupe, aux eclaireurs döcideraent fourvoyös. Pro- 
fond^ment pieux, ^minemment conservateur par convic- 
tion, il portait les plus rüdes coups aux conceplions 
Iraditionnelles. II ecrivait contre les deisles et leur four- 
nissait, sans le vouloir, des raat^riaux et des arguments. Se 
consumant dans la polömique du jour, il n'arriva jamais k 
construire un edifice sur les ruines qu*il amoncelail. Tels 
furent les. debuts des ötudes historiques modernes appll- 
quees ä la question du canon biblique; cerles^ si les idees 
decepionnierde la science ont passe aux gönerations sui- 
vantes, pour leur servir de principes, elles ne le doivent pas 
ä son esprit superieur, mais ä leur valeur intrins^que, et 
c'est cette valeur qui a conserve aupres de la posterite le 
Souvenir de Semler *. 

Les innovations de Semler portßrent sur divers points 
de la queslion du canon. Nous en signalerons trois prin- 
cipaux > qui nous serviront en meme temps de termes de 
division pour resumer en quelques pages le developpement 
ulterieur de la science. 

Soü attention s'ötait tout d'abord portee sur ce fait que 

* Semler, Abhandlung von freier Untersuchung des Kanon ^ 1771 etsuiv., 
4 t. En mettant en relief Tinfluence exerc6e par Semler, nous n*entendons 
pas couvrir d'un injuste oubli ceux qui pr^par^rent de loin son av^nement 
(J. Alph. Turretin , De S. S. interpretandcB methodo^ 1728) ou qui ä c6t6 de 
lui revendiquerent les droits de la critique (Lessing, Theol, Nachlasse 1784). 
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le canon n'avait pas toujours et6 le meme dans Tancienne 
figlise, ou du moins que les lemoins ä consulter äce sujet 
varient entre eux , et que , ä T^gard de cerlains livres , la 
tradition non-seulement n'est pas conslanle , iiiais est po- 
sitivement döfavorable, soit ä leur canonicite, soit mfime 
ä la prösomption de leur origine apostolique. II arriva ainsi 
ä la conviction de rirapossibilitö de mettre d'accord des 
lemoins ögalement anciens et, ä notre point de vue, ega- 
lement autorises; mais il eprouva aussi une antipathie k la 
fois instinclive et legitime pour les moyens employös par 
Torthodoxie routiniöre ä Teffet de se debarrasser de ces 
temoignages incommodes , moyens qui consistaient tantöt 
ä les igriorer purement et simplement, tantöt ä en alterer 
le sens par des interprelations -arbitraires , les unes vio- 
lentes, les autres astucieuses. Tout cela le conduisit ä de- 
mander de pr^fiSrence aux textes eux-memes des ren- 
seignements sur leur origine, puisque les donnöes de la 
tradition ne suffisaient pas pour etablir Thistoire de Ja lit- 
töralure apostolique sur une base assez solide. En d'autres 
termes, ce que nous appelons aujourd'hui la critique in- 
terne vint se joindre ä celle des temoignages ext^rieurs. 
Et comme ces derniers ne remontaient pas ä beaucoup pr^s 
aussi haut que les Berits qu'il s'agissait d'appräcier et qui 
pouvaient etre entendus dans leur propre cause, il s'ensui- 
vit que dans tous^les cas de doule, et möme lä oü le doute 
n'avait jamais existe, la science ne se trouvait sur un ter- 
rain solide que lorsque les arguments^puis^s dans les aur 
teurs sacr6s eux-mSmes avaient confirm6 ou rectifie la 
tradition. Nous ne nous arrßterons pas au detail des inves- 
tigations de Semler ni aux resultats imm^diats de sa cri- 
tique. Nous rep6terons plutöt, et bien haut, que ces 
resultats nous imporlent ici mediocrement en comparai- 
son de la m^thode elle-mßme. Et cette methode n'a plus 
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öle abandcTtinöe depuis; sa 16gitiraitö a fini par etre göne- 
ralement reconnue : c'est son applicalion aux dötails qui a 
Continus ä alimenter la controverse. Gar ce ne furent pas 
seulement les parlisans des nouvelles id^s qui s'en ser- 
vaient, comme on ferait d'une arme de guerre ; les defen- 
seurs des opinions anciennes durent suivre leurs adver- 
saires sur ce terrain-lä, et plus d'une fois ils y ont trouvö 
Toccasion de röduire ä leur juste valeur des conclusions 
trop pr6cipit6es , ou de dire , eux les premiers , la verite 
sur des faits littöraires imparfaitement compris aupara- 
vant. Ces recherches et ces debats se poursuivent depuis 
pr6s de cent ans sans avoir rien perdu de leur importance 
ni meme de leur intSret. Avanfant par des dStours , s'en- 
gageant dans de fausses routes , exagörant tantöt la valeur 
d'un indice , tantöt la soliditö d'une combinaison , et se 
laissant surtout entrainer par le besoin qu'a Tintelligence 
d'arriver ä quelque chose de dSfinitif, la critique a com- 
mis hien des mSprises, a vu renverser beaucoup d'hypo- 
theses mort-n6es, et a du souvent rebrousser chemin apres 
avoir en apparence döpense ses forces en pure perte. Nous 
reconnaissons tout cela. Nous dirons meme franchement 
que les r6sultats universellement adoptös par tous les sa- 
vanls dignes d'etre entendus sans distinction d'öcole, sont 
encore peu nombreux ; qu'il est trös-peu probable que la 
controverse se termine jamais par un äccord gönSral et 
complet; enfin, que la science ne doit jamais se poser 
comme n'ayant plus rien k apprendre. Toujours est-il 
qu'elle a fait d'immenses progres , qu'elle a conljuis un 
terrain qu'on ne lui disputera plus, qu'on ne songe 
möme plus ä lui disputer lä oü l'on a appris ä ne plus 
confondre des choses fonciörement differentes : les faits 
et les theories. La critique (nous parlons de celle qui 
cherche la v6rite sincerement et sans arriöre-pensee) , la 
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critique n'est plus Tarme ou le privilege d'un parti , eile 
n'est plus du tout une arme, si ce n'est contre Terreur 
historique ; eile est une methode pour trouver la verite 
des faits, möthode k Tusage de tous , indispensable ä tous, 
suspecte k Tignorance seule, et nögligee, decriee unique- 
mentpar ceux qui tremblent instinctivement pour ce qu'on 
leur a fait apprendre autrefois , et qui , par cette raison , 
au lieu de regier leurs theories sur les faits , exigent que 
les faits se plient k leurs theories. Et c'est justement en 
cela qu'on peut constaler Finappreciable avantage de cette 
methode sur celle qui met les faits dans la dependance des 
axiomes et les juge d'apres des notions theoriques formu- 
lees d'avance. Le philosophe, le theoricien sera maintes 
fois tente de sacrifier les faits ä ses principes ; ces der- 
niers poses, il passera ä cöte de tout/ce qui peut le gener, 
niera ou denaturera ce qui les conlredit. Aussi les theories 
ne se corrigent-elles pas elles-memes , elles ne se trans- 
forment pas, elles se remplacent, elles se succedent, et, 
k vrai dire, ce sont les faits qui les renversent. L'histo- 
rien, au conlraire, bien que sujet ä se tromper non moins 
que tout autre homrae , ne craint pas cette experience , 
parce que.so'n travail, en se poursuivant, constitue neces- 
sairement une conlre-epreuve , et que Terreur decouyerte , 
loin d'ßtre pour lui un sujet de decouragement ou un echec 
qu'il s'obstinerait ä nier, est k ses yeux un progres , une 
conquete. 

Mais nous oublions que nous n'avons pas ä ecrire une 
apologie. Resumons-nous donc en disant que, touchant 
ce premier point, la generation qui nous a precedes est 
entröe franchement dans la nouvelle arene qui lui ötait 
ouverte, et que la notre Fy a suivie avec un succes d'au- 
tant plus marque qu'un long usage a fait connaitre au juste 
ä la science la portee de ses moyens et que les tätonue- 
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ments du debut ont fait place de plus en plus ä un travail 
intelligent et rationnel. Aujourd'hui tous les details rela- 
tifs ä la composition de chaque ecrit biblique sont etudies 
avec soin avant qu'on en entreprenne Texplication theolo- 
gique ; on entrevoit de plus en plus la possibilite d'ecrire 
Fhistoire de la litterature hebraique ; celle de la litterature 
du christianisme naissant est d6jä arrivee ä se dessiner 
avec des contours plus ou moins assures; enfin, Thistoire 
de la forraation du recueil , pour laquelle les sources , ä 
tout prendre, coulent avec toute Fabondance desirable 
pour qui veut et sait y puiser, est positivement arrivee ä 
un degre de certitude qui pourrra s'elever encore, mais 
que les Iheoriciens s'efiforcent vainement de deprecier par 
des d^clamations. 

Un second point sur lequel Semler appela Tattention de 
ses contemporains , c'est le caractere special des ecrits 
bibliques, ou leur inspiration. Gomme il ne s'agissait plus 
ici d'une simple methode, mais de vues positives qui re- 
levaient directement du dogme , on comprend que Tadhe- 
sion aux vues de Semler a ete beaucoup moins generale, 
la contradiction plus energique, et que les syslemes sont 
restes, jusqu'ä ce jour, plus divergents. Cela n'empfeche 
pas que lä aussi l'influence du professeur de Halle n'ait 
6te grande; au bontraire, il y a bien peu d'ecoles contem- 
poraines dont les doctrines ne se ressentent en rien du 
mouvement des iddes qu'il a provoque. Semler fut, parmi 
les theologiens protestants, Tun des premiers qui son- 
girent sörieusement k modifier la notion regue de Tinspi- 
ration, notion qui ä son epoque etait dejä fortement 
ebranlöe dans les esprits , mais qui conservait encore ofB- 
ciollement toute la rigidite que lui avait autrefois l^guee 
un scolasticisme vide de sentiment et n'ayant jamais eu la 
plus legere teinte de psychologie.Malheureuseraent Semler, 
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de son cote , ou plutöt son siecle tout entier, n'en avail 
gu^re davantage ; seulement il etait plus dispose k nier ce 
qu'il n'^prouvait pas , tandis que Torthodoxie , sans elre 
moins söche et prosaique , admettait du moins le fait de 
rinspiration comme un privilege inexplicable de cerlains 
mortels occupant une place absolument ä pari au sein de 
rhumanitö. Pour Seniler, Finspiration c'etait rillumination 
morale des hommes en g^n^ral. Aussi Ta-t-on souvent ap- 
pele le coryphöe ou le chef du rationalisme , et certes Taf- 
finite etait bien grande entre lui et T^cole rationaliste , 
bien que celle-ci , comme nous Tavons dejä fait remarquer, 
soit restöe k peu pres etrangere k ce qui preoccupait le 
plus le savant critique. Cependant il est plus juste de dire 
que le rationalisme 6tait comme r^pandu dans Fatmo- 
sphere, et que le philosophe lui mSme n'a pas pu s'y sous- 
traire plus que Thistorien, puisque l'illustre penseur de 
Koenigsberg en a fait Tune des pierres angulaires de son 
Systeme. Ceci peut rendre Semler un peu excusäble, et 
d'ailleurs ni Tun ni Tautre ne meritent di'etre confondus 
avec la foule qui affectait de marcher sous leurs glorieux 
drapeaux, tout en prenantla part la moins grande possible 
de la peine. Quoi qu'il en soit, il doit suffire d'avoir signale 
en passant cet element particulier de la revolution surve- 
nue dans les idees tbeologiques. Tout le monde comprend 
que la thöorie de Tinspiration est dans la plus etroite liai- 
son avec la notion du canon; aussi bien Tavons-nous ren- 
contröe sur notre chemin tout le long de notre hisloire ^ 
mais pr6cis6ment parce qu'il s'agit d'une pure thöorie, 
nous pouvons nous dispenser d'entrer dans des details. 
Nous nous bornerons ä constater que la science dogma- 
tique n'a pas cesse de se developper, de se transformer, 
de progresser d'une maniere notable , sur ce point comme 
sur tant d'autres. La göneration präsente, sans pouvoir se 
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flauer d'avoir fixe pour toujours la conceplion scientifique 
d'un fail qui, etant essentiellement myslique et individuel, 
^chappe aux procedes pureraent dialectiques , est bien loin 
de la formule qui dominait il y a cent ans, et qui etait de- 
venue tellement raide de vetuste que tous les essais de re- 
fonte ont manque leuV but. Mais c'esl d^jä un immense 
avantage qu'on ait reconnu la nöcessite de concevoir le fait 
de rinspiration autrement que comme une pression meca- 
nique exerc^e par une force motrice sur un inslrument 
passif ; de le rattacher ä une autre faculte de Täme que 
rintelligence pure , de le rapprocher de ce qui constitue 
Tessence de la vie spirituelle de tous les chretiens, de re- 
former, enfin, d'une maniere radicale, la theorie Iradi- 
tionnelle de TEsprit de Dieu , et de la ramener ä la pensee 
biblique , qui sur aucun autre point n'a ete aussi triste- 
ment defiguree ou plutot abandonnee par le ralionalisme 
des dcoles orthodoxes. Nous pouvons nous dispenser de 
traiter ici ce sujet ä fond , le public frangais en ayant ete 
frequemment entretenu dans ces derm'öres annees. Car, 
parmi nous aussi, la conception scolastique, s'etant affi- 
chee avec une naive crudit^ , a provoqu6 des protestalions 
ä peu pr6s generales, et en partie d'autant plus vives 
qu'elles survenaient sans transition. La theologie fran^aise, 
n^e d'hier, s'essaie ä son tour ä trouver une formule plus 
adequate, pour definir un fait religieux que la science 
d'autrefois a denature par ses sophismes, mais dont la 
notre, pour son bonheur, ne peut se passer, et qui, si 
eile parvient ä le comprendre , amenera sa propre rege- 
n^ration *. 



• 11 est ä regretter que dans le cours de ces d^bats le terrae le plus propre k 
decrire le fait en question , celui qui est en möme temps consacr6 par TEcri- 
ture (la iheopneustie) , ait 616 employ6 pour d6signer exclusivement une con- 
ception peu conforme ä la th6orie de TEvangile, et qu'il s*y soit attacb6 ainsi 
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Gependant la thöologie moderne , fiUe de cette reaction 
dont nous cherchons en ce moment ä saisir le caractere 
primitif , ne s'est point bornee ä corriger la notion theo- 
rique de Tinspiration. Par cela m6me qu'elle refusait d'at- 
tribuer l'origine des livres apostoliques ä une cause placke 
absolument en dehors de la volonte et de la conscience de 
leurs auteurs, eile s'engageait naturelleraent ä en signaler 
une autre , plus en harmonie avec les lois de la Psycholo- 
gie et de rhistoire , et en mSrae temps plus propre ä re- 
soudre les innombrables problemes exegetiques restes 
insolubles ä Fancien point de vue , et qui avaient fini par 
miner la theorie elle-möme. Ici encore Semler jalonna la 
route nouvelle. Reprenant les idees d^jä instinctivement 
suivies par Grotius et Le Clerc, plus ouvertement profes- 
sees par Turretin, profilant raeme des tendances du pie- 
lisme qui avait rendu aux öcrivains sacres une bonne part 
de leur individualite, il entra resolüment dans la voie de 
rinterpretation historique et s'appliqua ä Studier le milieu 
social et religieux au sein duquel s'etaient formees les 
convictions des disciples de J6sus , et ce fut en partant de 
cette etude qu'il essaya d'expliquer leurs livres. Nousn'he- 
sitons pas ä dire qu'il ne fut pas tout ä fait heureux dans 
ce travail d'exploratron et de reconslruction ; il y apportait , 
lui aussi, son conlingent de prejuges; et, ce qui est plus 
grave encore, s'il montrait beaucoup de sagacite ä demöler 
les erreurs dont fourmillait autrefois Thistoire tradition- 
nelle, il ne savait pas aussi bien reconnaitre et döfinir les 
faits reels. Ainsi, par exemple, il s'etait arrele ä un fait 
que personne avant lui n'avait signale avec autant de net- 
tete, la presence et Finfluence de certaines idees judaiques 

une esp^ce de bläme et presque une marque de proscription. Le vocabulaire 
th6ologique fran^ais , qui n'est d6jä pas trop riebe , ne devrait pas se laisser 
appauvrir encore par la polemique du jour. 
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dans la primitive Eglise; il apprit k la science, qiii a de- 
puis bien pu amender sa conception , mais qui ne Ta plus 
abandonnee , ä distinguer le judeo-christianisme du pau- 
linisme; mais il se trompa positivement dans la delimila- 
tion de Tun et de Tautre , mettant sur le compte du judeo- 
christianisme plus d'un Clement qui faisait partie integrante 
de rfivangile meme, et negligeant beaucoup trop Titude ob- 
jective de celui-ci , ou plutot trahissant göneralement une 
certaine maladresse, on pourrait dire une impuissance ra- 
dicale ä en saisir la veritable essence. Ainsi encore il savait 
reconnaitre partout dans Thistoire (et Ton sait qu'il fut le 
createur de celle des dogmes) la vari6te , la divergence des 
systÄmes; il d^truisit pour toujours le vieux pröjuge de 
l'orthodoxie que le dogme de Tfiglise a toujours 6te le 
meme , mais il lui 6chappa la liaison intime des phöno- 
mSnes qu'il observait , la loi supreme de ces 6volutions de 
la pensee religieuse , en un mot , le pragmatisme de cette 
histoire. Malgrä ces defauts, que nous n'entendons pas 
voiler, nous devons dire que le fond de ses idöes, surtout 
en tant qu'elles tendaient ä changer les möthodes , s'est 
legitim^ par Texperience. Nous n'en invoquerons d'autre 
preuve que ce fait bien facile ä verifier, ä savoir que rex6- 
g6se de notre si^cle , meme la plus conservatrice , porte 
Tempreinte du point de vue historique, tandis que Fexö- 
gäse rationaliste a du disparailre sans espoir de retour ; 
c'est sur le terrain oü s'est formte la Bible qu'on en Studie 
d^sormais les origines naturelles , ce qui n'exclut pas toute- 
fois la croyance ä Taction providentielle de TEsprit de 
Dieu ; et la question du canon , par cons^quent , en tant 
qu'elle depend de Tetude des textes , est irrevocablement 
entröe, non dans la sphöre d'un doute^ qui serait Tennemi 
de la foi, mais dans la sphfere des faits, qui ne peuvent que 
donner une base plus solide ä celle-ci. 
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Mais la question du canon tient aussi ä la thSorie ; et 
c'est lä le troisiöme et dernier point que nous avons ä trai- 
ter. G'est aussi celui au sujet duquel la science moderne a 
ei& le moins süre d'elle-mfime ä son debut , oü ses progres 
ont ete le moins visibles et le plus contestes, et äV^gavd 
duquel sa täche est le moins avancee. Tout cela pr^cise- 
ment parce qu'il ne s'agit plus des faits en eux-memes, 
mais de leur appröciation subjective , disons mieux , de 
leur rapport avec des systemes , qui tous , sans exception , 
se sont en partie formös independamment d'eux. A vrai 
dire, toute Thistoire de la theologie contemporaine est lä. 
Or il ne peut pas entrer dans nös vues d'öpuiser un pareil 
sujet en Tintroduisant en quelque sorte d'une mani^re in- 
cidente. Mais nous desirons signaler quelques points sail- 
lants et caract^ristiques dans ce que tout le monde recon- 
nait etre la crise religieuse la plus profonde qui se soit 
produite depuis la Reforme, crise que les uns redoutent 
ou maudissent , que les autres pr^conisent et que tous sont 
obliges de subir. / 

Des Tabord, quand, ä la suite des döcouvertes histo- 
riques, vraies ou fausses, qu'on venait de faire, on se vit 
naturellement conduit ä refuser aux Berits apostoliques et 
cette autoritö absolue en mati^re de dogme dont ils avaient 
joui jusque-lä, et surtout ce caractere d'homogeneit^ in- 
trinseque qui permettait de les s6parer d'une maniÄre 
tranchee de toute autre litterature , on dut chercher une 
definition du canon qui , tout en tenant compte des r6sul- 
tats de la critique historique, expliquät cependant ce qui 
fait des Berits bibliques une litterature röellement distincte 
et speciale. A cet 6gard, les d^buts de la science n'ont 
point et6 heureux. Par un de ces travers auxquels l'esprit 
humain se laisse aller bien facilement , Semler, le Cham- 
pion par excellence des droits de Thistoire , commenca par 
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substituer ä celle-ci ce qui au fond n'^tait que sa convic- 
lion personnelle. II pr6tendait que le canon, dans Tan- 
cienne figlise m^me, n'avait ete que le catalogue plus ou 
moins ofiiciel des livres qu'on lisait au peuple pour son 
^dification ; negligeant ainsi Teleraent dogmatique , c'est- 
ä-dire la chose capitale, pour ne s'en tenir qu'ä Tune des 
form es de rapplication. Ce n'est pas qu'ä certains egards 
cetle opinion ne püt se defendre et que surtout les erre- 
ments et les usages de r%lise latine ne soient de natura 
ä lui prßter un cerlain appui ; mais, aprfes tout, la th6olo- 
gie des Pöres , principalement celle des beaux temps de 
rfiglise d'Orient, et Thistoire mÄrae des institutions ne lui 
sont rien moins que favorables. Quoi qu'il en soit, eile se 
combinait dans la pens^e de son auteur avec une autre 
thöse, ^nonc^e comme un principe ä suivre ä Tavenir, et 
qui faisait dependre la canonicit6 de chaque livre de ce 
qu'il appelait son utilitö pratique ou morale. L'historien 
ici s'effafait complötement derriere le moraliste, le predi- 
cateur , Thomme Charge de Tinstruction du peuple ; et 
comme tel, ä y regarder de pr6s, il recevait la mission de 
faire lui-mfime son canon et de le refaire incessamraent 
Selon les besoins moraux qu'il pouvait constater et les 
qualitös correspondantes qu'il savait reconnaitre et faire 
valoir dans chaque livre biblique. Nous ne perdrons pas 
notre femps ici ä demontrer que le christianisme n'est pas 
seulement une morale , surtout dans le sens que Semler 
et son siöcle avaient en vue ; ce point de vue est döpassö 
depuis longtemps. Encore moins est-il nöcessaire de prou- 
ver que les auteurs sacrös ne voulaient pas etre de simples 
öchos de la loi naturelle. Signaions pluiöt ici quelques fails 
de detail. Tout d'abord nous dirons ä la decharge de 
Semler que son critere de la canonicit6 , bien que la theo- 
logie chr^tienne et celle du protestantisme surtout ne 
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puissent Taccepter, avait une analogie lointaine avec celui 
de Luther, en ce que le Reformateur avait egalement erige 
un axiome thöorique en regle supreme pour apprecier la 
valeur de chaque element du canon traditionnel. Seule- 
ment l'axiome de Luther etait une verite specifiquement 
evang^lique, celle-lä meme qui avait amen6 la rupture 
avec Rome et qui la legitimait ; tandis que celui de Semler 
n'avait rien de particulierement chrelien ou protestanl. 
Geci reconnu, on peut se demander quel interöt il avait ä 
parier d'un canon biblique quelconque. Cette question pa- 
raitra d'autant moins oiseuse qu'on connaitra mieux les 
procides tant soit peu arbitraires au moyen desquels Sem- 
ler conciliait la theorie et la pratique. A la verite, il n'allait 
pas fort loin dans ses negations , et les parties du recueil 
qu'il 61iminait purement et simplement etaient peu nom- 
breuses ; nous dirons m6me qu'ä cet egard il etait moins 
hardi que Luther. Esther, le Cantique et TApocalypse 
etaient les principales victimes immolees ä la rigueur du 
principe, et ces deux derniöres le furent avec autant d'o- 
piniätrete que de mauvais goüt. Mais ce qu'il ne rejelait 
pas, il Vaccommodait par Tinterpretation aux tendances 
gönörales de sa th^ologie, et c'est en ceci, c'est-ä-dire en 
ce qui 6tait le döfaut capital de sa möthode, qu'il eut les 
disciples les plus nombreux et les plus fidSles. On a de la 
peine k comprendre comment une critique entreprise au 
nom et au profit de Thistoire, c'est-ä-dire du savoir ob- 
jectif , a pu se laisser entrainer aux ecarts les moins justi- 
fi^s d'un subjectivisme passablement etroit et mesquin. 
Encore ce defaut est-il depassö par un autre travers assez 
singulier, mais qui n'a pas fait ecole : c'est la distinction 
6tablie par Semler entre la religion privee et la religion 
publique ou officielle, pour laquelle non-seulement il pro- 
fessait une deference respectueuse , mais qu'il n'entendait 
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pas livrer ä la merci d'une discussion absolument indä- 
pendante. N'6tait-ce pas un aveu de faiblesse, un anachro- 
nisme , que cette antithöse d'un enseignement ^soterique 
et exoterique, que rien ne semblait justifier puisque rien 
ne la rendait necessaire ? 

Tous ces lätonnements, loutes ces erreurs, toutes ces in- 
cons^quences s'expliquent dÄs qu'on se reprösente ce que 
devaient fitre des etudes aflfranchies tout k coup d'une tra- 
dition raide et d'une autoritS jalouse , mais ayant devant 
elles un obstacle plus difficile ä surmonter, un danger plus 
propre ä troubler la vue : c'6tait la nouveaute mfirae de la 
Situation qui se rencontrait avec Tempire de l'habitude; 
c'etaientles prejuges anciens qu'on conservait sans le sa- 
voir, allies ä des prejuges nouveaux qui se hätaient de 
prendre la place devenant vacante; c'etait, d'un cöte, le 
plaisir de critiquer, de döcouvrir, d'avancer, plaisir d'au- 
tant plus irresistible qu'on avait du se le refuser plus 
longtemps ; de l'autre, cet instinct conservateur si profon- 
döment enracin6 dans l'esprit allemand; on dirait deux 
pöles exergant leur attraction tour ä tour et augmentant par 
cela raSme les incertitudes du moment , tout en garantis- 
sant le progres pour l'avenir. On peut regretter ces in- 
convönients, soufFrir meme de leurs effets immMiats : ils 
sont inhörents ä la nature humaine. La Providence, en 
promeltantä Thomme, si richement dote par eile, qu'il 
trouveraitde quoi satisfaire ses aspirations vers la verit^, a 
voulu aussi qu'il la cherchät; le succSs est le prix du tra- 
vaiL Le fait est que la science a march^, et qu'en marchant 
eile a pris goüt au mouvement. Elle a franchi des distances 
qui rendent le retour pur et simple ä ses stations d'autre- 
foisj non-seulement difficile, mais impossible; eile est 
enLree dans des voies dont ilfaut avanttoutqu'elle cherche 
rissue, et certes ce n'estpas en revenant sur ses pas qu'elle 
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la decouvrirait, ni en s'arretant ä mi-chemin: il faut 
qu'elle acheve son ceuvre. 

Mais sa route est jonchöe de ruines! Mais le doute, qui 
pretend Teclairer, commence invariablement par 6teindre 
le seul flambeau qui donnait de la securite ! Mais les livres 
sacres descendent de plus en plus au rang de simples do- 
cuments historiques! Mais Tautorite de TEcriture est sa- 
pee par la base, et avec eile combien d'autres autoritös 
encore! Ces plaintes sont ä Tordre du jour; elles sont 
presque generales en France. Elles ne sortent pas seule- 
ment des rangs de la masse ignorante que Tesprit de parti 
peut efFrayer par des fantasmagories ; elles nous arrivent 
aussi de la part de ceux qui, forts de leurs convictions, 
satisfaits de ce qu'ils possödent, ne demandent rien de 
plus ou craignent de perdre quelque chose , et qui , mar- ' 
quant de leur propre autorite, dans lej ardin dela science, 
des arbres ä fruit defendu , croient que la raison , aujour- 
d'hui plus prudente qu'ä ses debuls, preferera la nudit^ 
d'une öternelle enfance ä la connaissance du bien et du 
mal, de peur de sortir d'un paradis sans labeur et d'avoir 
sans cesse ä arracher les ronces et les epines qu'une bien- , 
heureuse oisivete a laisse venir ä foison dans le champ de 
Fesprit humain. Et bien ! Ces plaintes sont positivement 
exagerees et proviennent en grande partie d'une fausse 
appreciation des faits, ou d'impressions personnelles qui 
ne sauraient donner la vraie mesure des choses. Pour autant 
qu'elles sont fondees, loin d'autoriser un arret absolu de 
condamnation contre la critique historique consideree en 
elle-meme, elles signalent bien plutot les el6ments d'un 
progrSs r6el, nous voudrions dire les jeunes fruits dejä 
visibles au prinlemps , mais non encore mürs , et qui, le 
ciel aidant , doivent un jour former la recolte attendue pour 
Tautomne. Oui, on s'est quelquefois trop bäte d'abattre, 
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on a souvent fait fausse route, on a couru fä et lä apres 
des lueurs trompeuses ; mais dans la presque tolalit6 
des cas, ce fut la science elle-mÄme qui la premiere 
decouvrit la veritable cause de ses erreurs, tandis que 
Fopinion traditionnelle et routiniere se bornait ä opposer 
des denögatlons qui ne refutaienl rien et qui surtout ne 
prouvaient rien. Si le doute occupe provisoirement encore 
une place trop large , en apparence , dans la science mo- 
derne , c'est que celle-ci a reconnu la grande valeur du doute 
comme raoyen de recherche, c'est qu'elle n'en a plus peur 
ni pour elle-möme ni pour la verite, c'est qu'elle sait que 
la raison est forcee par sa nature meme ä le surmonter 
pour arriver au positif , et que pour le vaincre il n'y a de 
pire methode que celle qui consiste ä l'etoufFer et ä le 
proscrire. Si les livres bibliques sont maintenant consul- 
tes surtout comme des documents de la pensee religieuse, 
teile qu'elle s'est formee autrefois dans des milieux privi- 
lögies par la Providence , aux epoques decisives de This- 
toire, ce role qui leur est assigne est certainement plus 
iloble que celui qu'on leur faisait jouer lorsque, sous prö- 
4exte de faire regier par eux, et souverainement, la pen- 
see religieuse contemporaine et individuelle, on les redui- 
saitä etre les instruments passifs de la philosophie courante 
ou des inlerets des partis, les trös-humbles serviteurs de la 
dialectique des syst^mes , les armes de la polemique sans 
cesse remises sur Tenclume pour changer de forme et 
d'usage. Si FAncien Testament ne sert plus aujourd'hui, 
comme du temps de nos peres, ä construire le dogme 
chretien au moyen de manipulations exegetiques aussi 
contraires au bon goüt qu'au bon sens et k la bonne foi , sa 
nature propre, sa religion et sa poösie, sa morale et sa 
legislalion, le saint enthousiasme de ses prophetes et la 
naivete lout öpique de ses traditions, tout cela, contempl^ 
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sous son vrai jour, a süreitient gagne au changement, et 
Feclat que la lilterature hebraique projette ainsi ä travers 
les siecles , en se detachant de la nuit profonde qui couyre 
Tantiquite paienne , estd'autant plus pur que Tatmosphere 
est moins chargee de brouillards theologiques. Si, pour 
^tablir Tautorite du Nouveau Testament, on ne s'arrete 
plus ä des noms propres quelquefois sujets ä caution, mais 
si Ton va droit k la verite qu'il proclame et qui s'impose ä 
la conscience par sa puissance meme, que faitron de con- 
tj*aire ä la recommandation que Jesus, lui le premier, 
donnait ä Tegard de ses propres titres? Sestilres s'evanoui- 
ront-ils si nous nous appliquons ä faire ce qu'il nous dit, 
ä nous inspirer de son exemple, ä entrer en communion 
avec sa saintete vivante , au lieu de perdre un temps pre- 
cieux ä dissequer sa personne comme s'il s'agissait d'un 
mort? Ses titres, verißes par le procede qu'il met ä la 
portee de tous ses disciples et que tous sont tenus de suivre, 
ne continueront-ils pas ä lui assurer cette autorite absolue 
et normative de laquelle nous derivons le droit de porter 
son nom? Et en tant que son individualite regeneratrice 
s'est refletee avec le plus d'eclat sur son entourage imme- 
diät, hommes^ idees ou livres, ce cercle privilegie ne 
restera-t-il pas ä jamais en possession d'une influence le- 
gitime sur l'Eglise et la theologie , d'une influence certes 
mieux assuree que si eile se fondait sur des titres pure- 
ment litteraires et plus ou moins contestables ? Enfin , la 
pai't du Saint-Esprit ne sera pas moindre^ tant s'en faut, 
si, comme le fait la theologie moderne, on retrouye son 
action jusque dans des spheres eloignees , si on la reconnait 
dans les formes les plus variees , si on Tadmire dans des 
effets dont la grandeur ne se revele peut-etre qu'ä des in- 
telligences exercees. Elle ne sera pas moindre surtoul si, 
au lieu de Tenserrer dans des formules etroites et qui ne 
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se ressentent guSre de son contact vivifiant, la theologie 
lui permet de souffler oü il veut, et si eile Titudie d'abord 
dans les experiences intimes de Täme avant de chercher ä 
la definir dans les phenomenes de l'histoire. 

Voilä, en quelques traits rapidement traces, la direction 
qu'a prise la theologie moderne depuis qu'elle a cherche ä 
se donner une base solide au moyen de la critique histo- 
rique. On a pu se convaincre que la question du canon de 
rficriture se raltache de plus ou de moins prös ä tous les 
problÄmes qui ont M le plus agites dans ces derniers 
temps , alors meme que ce point special n'etait pas releve 
express^ment ; eile a pris des proportions plus grandes 
qu'autrefois, et nous avons eu raison de dire que, pouren 
raconter les phases variees, telles qu'elles se sont pro- 
duites dans la litterature contemporaine, il faudrait etendre 
immensöment le cadre d'un reeit qui a pu se renfermer 
dans un cercle assez etroit pour les temps anterieurs. Le 
moment de conclure n'est pas encore venu pour la science ; 
cependant ii y a des faits qui se dögagent des ä präsent de 
la discussion et qui ne perdront plus leur portee. Tels sont 
entreautres, dans Tordre des choses Ih^oriques, le fait 
que rinspiration s'est produite et se produit encore ä di- 
vers degres, et qu'aucune formule ne parviendra k tracer 
une ligne de demarcation absolue entre Finspiration de 
tous les chretiens et celle des ecrivains saerös ; et , dans 
Fordre des choses pratiques , le fait que la theologie n'a 
plus d'int^r^t k changer la composition traditionnelle du 
canon, puisque, revenant avec une pleine conviction au 
principe protestant, qui en appelle au temoignage de 
TEsprit de Dieu , eile ne pretend plus s'interposer entre 
cet Esprit et le croyant, afin de controler leur rapport mu- 
tuel. Pour eile, croire k la Bible, c'est, avant tout, croire 
qu'elle se r6v61e directement au coeur et k la conscience ; 
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mais c'est aussi croire que la puissance de celte revektion 
n'est pas comproraise par Tinegalite de ses formes ou Tin- 
feriorite de Tun ou de Taulre de ses organes. Pour eile , 
enfin , le christianisme et Tfiglise ne sont pas en danger, 
si Ton refuse au recit des massacres provoques par une 
reine de Perse, röcit auquel se complait la rancune s6cu- 
lairedelaSynagogue, le menie credit que reclame la sainte 
iloquence d'un apotre de Jesus-Christ, ou si, d'autre 
part, on laisse subsister la Sapience du Siracide, preconi- 
see par les Pferes , ä cote des sentences de Salomon , et ä 
la place que Luther n'a pas hösite ä lui assigner. En 
d'autres termes, la question du canon ne consiste plus 
dans le Probleme de dresser un catalogue de livres; cett'e 
idee a fait son temps. La theologie vise desormais plus 
haut , et le fait möme qu'elle a appris ä se proposer une 
täche plus elev6e, est pour eile un gage qu'elle finira par 
Faccomplir. 
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